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iiocs sommes dans un siècle où l'on vit rapi- 
dément Tout s'use autour de nous : hommes, 
doctrines, institutions, disparaissent chaque 
jour aux acclamations de la foule qui, la veille, 
les ëlcTait sur le pavois, en les fatiguant de ses 
hommages immodérés» Et nous, qui contem- 
plons de loin l'œurre de destruction , nous 
nous surprenons involontairement à applau- 
dir, et nous nous demandons tout ba$ ce que 
•ont devenues les théories qui, dans un autre 
temps, nous faisaient approuver ce qui au- 
jourd'hui nous trouve froids et indifférens. 

De là une espèce de défiance sceptique con- 
tre ces idées que chaque jour on vient recom- 
mander à notre admiration, en les qualifiant 
de nàu%'eUes. En effet, quelle ame honnête 
irait vouer aujourd'hui son enthousiasme a 
un principe qui pourra , comme on dit en lan- 
gage de tribune , être débordé demain 7 
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le second fera juger jusqu'à quel point et dans 
quel sens elle influe sur leur caractère. 

D'après le beau Mémoire,publié par M. Vil- 
lermé , sur la mortalité dans les prisons, « les 
K détenus perdraient aciuellement , pendant 
« le temps de leur emprisonnement, les ehan^ 
a ces de dix-sept années de vie! " Encore cette 
effrayante mortalité est* elle le résultat de 
quinze années d'amélioration; car avant i8i5 
le nombre des années de vie dont les détenus 
perdaient la chance, se montait à trente-cinq. 
Et qu'on ne croie pas qu'une partie de chan- 
ces ainsi perdues provenait peut-être de la 
privation de la liberté, de l'uniformité de la 
nourriture , et en général d'une cause insépa* 
rable du régime des prisons. L'exemple du 
bagne de Lorient serait là pour attester le 
contraire: dans ce lieu, dont le séjour est re- 
gardé par la loi militaire comme une des pei- 
nes les plus graves qu'elle puisse infliger, les 
criminels, loin de "peràxe ^ gagnaient les chan^ 
ces de dix-huit mois de vie. Mous n'ajouterons 
pas de réflexion; le rapprochement de ce fait 
avec les deux précédens montre à la fois ce 
qui est, et ce qui pourrait être* 

Quant à l'amélioration morale des détenus, 
le rapport rendu par M. Dupont (de l'Eure )» 
sur r administrât ion de la Justice criminelle en 
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Ftance pendant Vannée 1829, nout Ibjimit 
également de tristes révélations, ^fous ne ci- 
terons que le tableau ci - après, indiquant la 
proportion des 



Bagnes. 



De Brest o,35' 

s Tonloa. o,35 



De Lorient 0^27 

t Rochefori 0,3 5 



Tcnoe moyen; 0|33 (en 1 Sa 8 le ienne moyen n'était 
que de o»38 ). 

Prisons. 



De Cadillac 0,14 

QenDont (Obe). 0,19 
Montpellier • • • • o,aa 
Bellcranx .••••• o»a3 

Embnm 0,34 

Ha^i^cnaa 0,94 

MoalS.MkkcL. o,95 

limoges o,S7 

Foatcmalt.*.. o,So 
o^i 



De Riom o,38 

f Saint-Lazare.* •• o,38 

g Ensisheim 0,40 

s Rennes 0,41 

• Gaillon 0,43 

9 Sobsons 0^46 

9 Laon o,5o 

« Msinii 0,57 

* Poimy 0,99 



Ces chiffres, et surtout le dernier, dispen- 
sent de tout commentaire : ils suflBraient a 
eux seuls pour faire comprendre l'intérêt vi- 
vant qui ^attacbe en France à la réforme 
des prisons. 

Toute réforme se compose de deux actes : 
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détrulH^et réédifier. Dans une question aussi 
délicate que celle des prisons , le premier 
de ces actes ne peut être réalisé qu'autant 
qu'il se présente des garanties de la possibilité 
du second. D'ailleui-s, c'est de nos jours une 
habitude généralement répandue, d'opposer 
à toutes les idées de réforme cette question 
souvent décisive : que mettrez-vous à la place? 
Les partisans de l'amélioration des prisons 
répondent par un mot qui leur semble éga- 
lement péremptoire : le système pénitentiaire. 
Si cette institution, d'origine anglaise, est au- 
jourd'hui popularisée en France; si les phi- 
lanthropes éclairés accueillent avec un vif 
intérêt tous les documens qui la concernent, 
c'est surtout aux utiles et glorieux travaux de 
M* Charles Lucas que la France et l'huma- 
nité en sont redevables. Il est toujours beau 
d'élever la voix pour une noble cause ; mais 
s'il y a du mérite à le faire, c'est particulière- 
ment à ces tristes époques où un pouvoir 
égoïste est obligé, pour se maintenir, de se 
mettre en hostilité avec tous les sentimens 
généreux. M. Lucas n'a pas reculé devant la 
crainte de voir ses travaux négligés par les 
hommes qui seuls avaient le pouvoir de leur 
donner une importance pratique; plein d'une 
confiance qui honore autant son cœur que son 



XTIJ 

tilenl, il a reitéré ses efforts jasqo^au jour ou 
raulorité de sa voix fat devenue assez puis* 
saote pour fixer l'attention du gouvememenL 
S^il n'avait travaillé que pour la gloire , il pour* 
raitse reposer; car sa tâcbe serait accomplie; 
mats il a trayaillé pour l'humanité, et il justi-^ 
fiera l'espérance que la France a conçue en le 
Toyant arriver aux hautes fonctions dont il 
Tient d'être investL 

Substituer au système actuel des prisons le 
système pénitentiaire, telle est la formule sous 
laquelle se présentent les vœux des nombreux 
partisans de Tamélio ration. 

Cette formule est-elle en réalité aussi claire 
qu'elle le parait au premier abord? La diffé- 
rence entre les établissemens pénitentiaires et 
les prisons qui ne portent pas ce nom, est-elle 
si «impie et si tranchée, qu'elle se présente 
d'elle-même aux personnes les moins versées 
dans la matière 7 Arrêtons-nous a cette ques- 
tion; elle est d'un haut intérêt 

Le système pénitentiaire est défini par son 
nom même; son but direct et principal est 
d*exciterle repentir dans lame du coupable. 
Il ne suppose pas, comme on pourrait le 
croire, Tadoption de cette théorie qui croit 
que la mission de la peine est d'améliorer le 
criminel; il est de nature à convenir aux théo* 

« ij 
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ries les pins diverses, aux utilitaires comme 
aux criminalistes qui fondent le droit de punir 
sur le principe de la justice. En effet, ces der- 
niers peuvent admettre que, par la seule pri- 
vation de sa liberté, le coupable a subi la 
conséquence de son crime ^ les utilitaires peu- 
vent regarder cette même privation ^comme 
un mobile assez puissant pour contrebalancer 
l'attrait qui porte les hommes à commettre des 
délits. Après ces deux opinions la question 
reste encore toute entière; le partisan du prin- 
cipe de la justice se demandera si la mission 
de l'État, après avoir frappé le coupable par 
la perte de sa liberté, n'est pas de le ramener 
à des sentimens plus conformes à la dignité 
de son être ; et Futilitaire cherchera si , en 
empêchant les hommes devenus coupables de 
commettre de nouveaux crimes, il n'y a pas 
économie pour l'État et garantie pour la so« 
€iete. 

Tel est le système pénitentiaire, comme 
l'ont conçu MM. Livingston ^ et Charles Lu- 
cas^; examinons en quoi il diffère du système 
actuel des prisons. 

1 . Voyez le Rapport de ce législateur Mur le système de loi 
pénale, préparé pour VÉtat de Louisiane^ dont un extrait a 
paru dana la HeTue encjrclQpédiqaa de Juillet iS3o. 

a. Du système pénitenUaire en Europe et ans États-Unis. 
Paris, 1839 et i83o. 
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Et d*abord, exiâte-t-il aujourd'hui en Eu- 
rope un système des prisons? en d autres 
termes, Tadminislradon actuelle des prisons 
est- elle dirigée par un principe fondamental 
et uniforme? Pour résoudre celte question, 
traasporloDS-noos par la pensée dansles divers 
élablissemens qui servent à la détention des 
condamnés. 

Si nous entrons dans un bagne françjiîs, 
nos regards sont frappés dès le premier abord 
par cet appareil de fers, ces cbalnesde forçats» 
ces Tétemens inusités et tout ce cortège d'ob- 
jets destinés à agir sur les sens des malheu- 
reux habitans de ce séjour et du public qui 
Tient les visiter. En descendant dansles détails 
du r^me des bagnes, on retrouve partout le 
même désîr d'exciter la terreur, soit qu'on lise 
les réglemens sur les délits disciplinaires, soit 
qu'on apprenne de la bouche des directeurs 
les circonstances dont il est d'usage d'envi* 
ronner les eiécutions. Si des bagnes de France 
nons passons aux prisons d'État de l'Autriche 
et eux prisons de tout genre de l'E^agne et 
de ritalie, nous ne pourrons nous empêcher 
de reconnaître dans tous ces établissemens 
k domination dn principe qui croit assurer 
la prévention des crimes en augmentant la 
sévérité des peines. 



Si, détournant nos yenx de ce 8pec(adle, 
qui est peu en harmonie avec les idées de 
notre siècle, n9us les reportons vers la plupart 
des prisons de la France et de rAllemagne, et 
même une partie de celles de l'Angleterre , il 
nous paraîtra évident qu'on- n'a cherché à y 
faire subir aucun mal aux coupables; mais la 
négligence de l'administration montre qu'elle 
ne se croyait pasobligée de veiller sur le bien- 
être des détenus. Ici ce n'est plus l'idée de la 
la terreur qui domine, mais un autre principe 
dont les conséquences sont souvent plus fu- 
nestes encore aux condamnés ^ Les prisons, 
dans l'idée des hommes placés à la tête de ces 
établissemens, ont pour but unique de détenir 
les coupables, de les empêcher de nuire .à la 
société; ainsi, lorsque l'État a rempli ce pre- 
mier devoir, que les prisonniers souffrent ou 
non dans leurs réduits, que leur caractère se 
corrompe ou s'améliore, peu lui importe, sa 
mission est remplie : elle est toute négative, 
elle se borne à les empêcher de nuire, et 
tout au plus à prendre des mesures pour que 
la faim, le froid ou l'insalubrité n'entraînent 
pas pour eux, en causant leur mort, une pu- 
nition plus grande que celle que la loi leur a 

1 . On sait que beaaconp de criminels préfèrent le séjour des 
bagnes ^ celui des maisons de réclusion. 
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infligée. Ainsi, dans ce système, pas de classi- 
fication, pas d'instruction élémentaire on reli- 
gieuse; en un mot, aucune mesure qui puisse 
influencer faTorablement le physique ou le 
moral du détenu. . 

Un degré plus éleré se présente dans plu- 
sieurs prisons de TAllemagne et dans la plu- 
part de celles de TAngleterre, de la Belgique 
et de la Hollande. Ici, on ne s^estpas contenté 
de soumettre les prisonniers à une détention 
s&re , et de prendre pour leur Tie et leur santé 
quelques soins superficiels; TÉlat a cru que 
an mission rengageait a quelque chose de plusj 
il a }ugé qu'il était de son doToir de produire 
aur les détenus une amélioration physique on 
extérieure; il les a astreints au traTail , leur a 
ouTert des églises et des écoles; mais il a cm 
devoir sTarré ter la. Il apens^ qu'il ne devait pas 
sTenquérir du résultat individuel des moyens 
^amélioration fournis aux détenus, que leur 
for intérieur ne le concernait paSi et qu'il 
avait rempli tous ses devoirs en les empêchant 
de se corrompre davantage. Ainsi, suivant ce 
système, classification, travail » instruction 
morale et religieuse; mais tout cela dans un 
but purement négatif. Ce qrstème est pour les 
besoins moraux du détenu ce que le précé- 
dent était ponr ses besoins physiques. 
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cipes que s'engagerait la lutte, s^il devait en 
exister une, et la question se présenterait sous 
la forme suivante : L'État doit-il consacrer 
*Bes soins à la régénération des coupables, ou 
seulement leur fournir les occasions de s'amé- 
liorer. 

La première de ces deux opinions a triom«- 
phé aujourd'hui en Angleterre, en Prusse^ et 
aux Etats-Unis. Dans ce dernier pays elle 
forme la base du système pénitentiaire, qui^ 
nous croyons devoir le dire en passant, n'était 
pas compris dune manière aussi large par ses 
premiers fondateurs. Voilà comme il est dé- 
fini dans le préambule de l'acte du Parlement, 
obtenu en 1779 par les efforts réunis de 
MM. BlacLstone, Howard et Eden : « Séparer 
« les criminels de leurs anciens associés; ceux 
« qui laissent encore concevoir quelque es- 
« pérance de ceux qui sont entièrement 
K pervertis; leur apprendre des métiers utiles; 
cr les instruire dans la religion, et leur don- 
« ner, à leur sortie de prison, des recomman- 
« dations et d'autres moyens de gagner leur 
«c pain honnêtement ^ ** Ne reconnait-on pa& 



I . Vojres dans le second Tolume notre Note sar les prisons 
de rAllemagne, 

a. To stclude the criminaltfrom theirjbrmer associâtes ^ to «e- 
pmrmto thost for yifkùjn hopes mi^hi be entertainêd from t&ase 
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dans celte définition le troisième principe 
dont nous ayons parlé, principe qui ne croit 
pas dcToir ranger parmi les devoirs de TEtat 
ramëlioralion posUive et individuelle des cou- 
pablea? Qa'il y a loin de ces exigences si 
aodestes à la manière dont le système péni- 
tentiaire est aujourd'hui défini et appliqué par 
les nouveaux codes de M. Livinggton! 

La France n*a point passé par ces difl*érentes 
phases : c'est, pour ainsi dire , sur des terres en 
friche qu'auront à s'exercer ses nouveaux lé- 
gislateurs. Chez elle d'ailleurs la réforme des 
prisons devra coïncider avec un travail hien 
autrement large, la révision générale des lois 
criminelles. Tout exige cette refonte; la sûreté 
publique, qui souffre du nombre toujours 
croissant de ces acquittemens in^irés au jury 
par le seul désir de soustraire l'accusé à une 
peine disproportionnée; la dignité de la na- 
tnre humaine, violée presque à chaque page 
de ce Code dont les auteurs ne voyaient dans 
rhonune qu'un être malfaisant, susceptible 
d'être effrayé parla vue des supplices ; enfin V 
sf il est permis de ci ter encore un tel motif après 
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oenx dont nous Tenons déparier, l'honneur 
national, qui s'indigne de voir la France con«- 
server dans ses lois pénales un degré de barba* 
rie qu'ont déjà secoué la plupart des nations 
qui renvironnent. Nous ne craignons pas de le 
dire : la réforme des lois pénales nous semble 
être un des engagemens pris envers la France 
par la révolution de Juillet; car nous ne con- 
cevons pas la liberté sans la dignité de l'homme. 

Quel est le principe sous les auspices du« 
quel cette réforme aura lieu? 

Jusqu'à présent nos observations ont roulé 
sur des objets spéciaux et presque scienti- 
fiques : ici nous touchons aux questions les 
plus brûlantes : il s'agit des fondemens même 
de l'ordre social. 

La nouvelle législation criminelle qui se 
prépare maintiendra- 1- elle le système de la 
terrification, en se contentant d'accorder sa* 
tisfaction à l'opinion publique dans quelques 
dispositions d'un cynisme trop évident? Mais 
que répondrez- vous alors aux voix qui s'élèvent 
de tous côtés pour flétrir ce système, et pour 
demander que les lois criminelles soient fon- 
dées sur un principe moral ? « Théories ! direas- 
„ vous, rêves de philanthropes! ^... Nou* 
doutons que cet argument commode soit ici 
d'une grande eiBcacité. Dans un pays où les 
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théortctens et les philanthropes, et sous ce 
nom il ftat comprendre toute la partie pen- 
sante de la nation, exercent enx -mêmes les 
fonctions de juges, force est aux législateurs 
de ne pas les heurter de front, sous peine d'où* 
rrir la porte k l'impunité, le plus fécond de 
tous les élémens de désordre. Voyee de quelle 
mauière les jurés accueillent aujourd'hui les 
motiis tirés du besoin de faire un exemple, 
de la nécessité de préyenir par une peine 
sérère le retour de délits semblables, etc. 
Malgré tous les efforts du ministère public, 
il e$i quelque chose qui parle plus haut dans 
le coeur des jurés que les fictions de la loi et 
les sophismes de l'école; ils se mettent invo- 
lonlairement à la place de celui dont on leur 
demande la punition; ils cherchent à s'iden- 
tifier aTec les besoins ou les passions qui l'ont 
dominé ^ ; ils prennent en considération Tédu- 



I. Conbica à% foU n^a-t-on pM reproduit •▼€€ «uccét dcYaot 
•ot coar» d*atfifet ce plaidoyer que SMAMrgAftB met dans U 
bo«ek« d*«B de tea pcnoeoagee : 

• . . .Mm ^mijrour AoAoair kmoWf 
{ Wkom i hêtitt^ io àe mon t trait m vtrtms , ) 
Tkmt m cJU W0fktm^ o/jromr oirn mjffecttona, 
Had tiae colier^d mith place, or place wltii niahiuf • 
Or tbat %h% rctolute actiuf of jour blood 
CottU bave attaiuM tlie eCect of jour owo purpotc, 
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cation qu'il a reçue ; ils examinent ce que la 
société a fait pour lui, et ce qu'elle avait le 
droit d'exiger en retour, et ce n'est qu'après 
l'avoir reconnu susceptible d'imputation sous 
tous ces divers points de vue qu'ils pronon- 
cent avec confiance le verdict de culpabilité. 
Obligés de renoncer aux armes puissantes 
et commodes que leur fournissent les tbéories 
utilitaires, et de chercher leurs inspirations 
dans les préceptes d'une morale plus élevée, 
à quels principes nos législateurs auront-ils 
recours pour prévenir et réprimer les délits? 
Un homme qui a fait ses preuves çn fait de 
inatérialisme politique, celui qui n'a pas re- 
culé devant l'idée que les hommes se réunissent 
en société pour se défendre les uns contre les 
autres^ Beccaria lui-même leur enseignera 
que le moyen le plus sur pour prévenir les 
délits 9 est le perfectionnement de l'éducation 
populaire : « Cest, dit-il, aux sentimens des 
ic hommes qu'il faut s'adresser pour obtenir 
« d'eux la pratique des vertus sociales, et non 
(c au commandement qui ne peut jamais en- 

H^hether jrou had not sometime in your lije 
£rr*d in this point which nowj'ou censure Aint, 
jénd pulTd the law upon you, 

Meaturefor m^asuret act. //» M. i* 
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a gendrer qo'ane obéissance hypocrite et 
M précaire. ' * Voilà pour la prévention : 
quant a la répression, que nous enseignent 
les ennemis des doctrines utilitaires? En 
droit» punition du coupable à cause et en 
raison de son crime ; en politique criminelle» 
amélioration morale des condamnés. Cette 
théorie est séduisante : elle entraînerait» 
comme conséquence immédiate, Tabolition 
de la peine de mort, et le remplacement ^de 
loutea les pénalités par un vaste système pé* 
attentiaire. On ne peut nier que Tapplication 
de cet idées ne fut un pas immense dans la 
carrière de la perfectibilité; d'où vient que 
tant d'esprits généreux les repoussent encore» 
tout en a vouant la sympathie qu'elles leur ins- 
pirent? Serait-ce peut-être que le monde 
d'anjourd^hui ne êeraii pas mûr pour la réali- 
sation de cet idéal que notre intelligence 
entrevoit? Une triste réflexion nous le fait 
craindre : nous la consignons ici. 

Éducation populaire » rétribution mesurée 



I. Si |»<* M#iii«» MM ft* difficU «Muo di pntfêturê i dêtétU 
u à 4i f9ffi^ommtû tééMcm*iom0p oggttto v«jlo, .... di i/fim" 
^9 mOm Ptrtà ftr im fmtii êtrmda dsi êgmiimunto « « d9¥imrU 
U mfmUtkiU dMm mêPêsêitk • dêW imcomt^niêntê , 
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fur la grandeur des délits, régénération mo- 
rale des coupables, telles senties trois bases 
du système qui se trouve au fond des vœux 
exprimés par le^amis de la réforme. Or, au 
nom de quelle loi supérieure enseignera*t-on 
au peuple les moyens de discerner le bien et 
le mal, le juste et l'injuste? D'après quel prin- 
cipe déterminera- 1- on l'immoralité relative 
des actes frappés par le glaive de la loi? 
Quelles seront enfin les hautes vérités dont 
l'enseignement apportera au malheureux qui 
a failli une douce consolation, et le prépa* 
rera à dépouiller t homme ancien, pour com- 
mencer une vie nouvelle? Ce ne seront point 
sans doute les préceptes de la religion domi- 
nante : si elle osait former une telle préten- 
tion, des milliers de voix s'élèveraient pour 
l'interrompre, en invoquant le principe de 
la liberté des cultes!* . . Ce serait donc le sen^ 
timent morale la loi naturelle y telle qu'elle est 
conçue par la raison individuelle de chacun 
des membres de la société. Nous ne rappelle- 
rons pas tout ce qu'il y a de vague dans cette 
idée de sentiment moral, que chaque philo- 
sophe a défini d'une manière différente; nous 
renverrons nos lecteurs[aux paroles énergiques 
dont le plus puissant logicien ^e notre épo« 
que s'est servi pour stigmatiser « ces principes 
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« des sopbûles, n bien dévoïléB pas Platon , 
« qui font dépendre l'idée du juste des opi- 
« nions et des sentimens individuels, et de la 
« conriction subjeclive de Tbomme.' * Enfin , 
nous citerons la réponse faite par un des 
jurisconsultes les plus illustres de rAllemagne 
à notre compatriote M. Cb. Lucas, sur la 
question de savoir si le directeur d'un péni- 
tencier devait avoir une crojrance sincère à 
la religion; question que M. Lucas, critiquant 
le code de Li vingston 9 avait résolue par la né- 
gative. 

ff Celui-là seul, dit M. Mi ttermaier, qui saura 
« élever le coeur du coupable et le fortifier 
« par la consolation , trouvera cbez la plupart 
« des détenus le cbemin du cœur, seule 
« source de 1 amélioration morale. Or, la re- 
« ligion donne ces consolations, et enseigne 
« les moyens du salut, qui ne consistent pas 
m dans des pratiques extérieures, mais dans 
« Télévation de Tame vers Dieu et dans un 
« repentir véritable. Ce qu*on appelle le 
« seniimeni moral du directeur ne suffit pas 
m pour inspirer aux coupables des idées plus 
« nobles; la morale ne console pas dans ces 
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K momens terribles, où le cœur déchire 
« s'abandonne à un morne désespoir. ^ "* 

Deux faits résultent de ces observations : le 
premier, que l'état de civilisation auquel nous 
sommes arrivés ne comporte plus l'application 
de ces systèmes qui ne voient dans la peine 
qu'un épouvantail et dans l'homme un moyen; 
le second, que la société actuelle manque 
encore des élémens nécessaires pour l'appli- 
cation d'un système entièrement fondé sur 
des principes moraux. En un mot, si nos rai- 
sonnemens sont exiacts, la société se trouverait 
aujourd'hui dans un état de transition. Quel 
est dans une pareille position le rôle du lé- 
gislateur? 

Nous croyons pouvoir le définir. 

Marcher graduellement vers le but qu'on 
en tre voi t , et n'abando n ner les él émens d'ordre 
que fournit Tancien principe, qu'autant que 
le principe nouveau présente des garanties au 
moins équivalentes : telle doit être, suivant 
nous , la devise des hommes appelés à régir 
les peuples ; elle se résume en deux mots : 

PROGRÈS et STABILITÉ. 

a. Neues j4rchiv de* Criminaireekts. Recueil publié k Halle 
par MM. les professeurs RoiropAK^de Jena; MiTTsaMAiis et 
AossBiET» de 9cideU>ek|[» çt W'^caiBa, deTubingenj tom. ii» 
pag. 35;. 



• • • 



XIXU] 

Si 9 placé $UT ce nouveau terrain , nous en- 
visageons les principaux problèmes que sou- 
lèveraii aujourd'hui en France la réforme de 
la législation criminelle, nous serions tenté 
de proposer les solutions suivantes : 

Quant à la .question de la peine de mort« 
l'abolition pure et simple de cette peine en 
matière politique et en matière de délits 
contre les propriétés^ Pour les autres cas, le 
législalear, tout en maintenant cette peine, 
témoignerait de son respect pour la vie de 
lliomme en leur rendant applicable la dis- 
position introduite par la loi du aS Juin 
i8a4 pour le crime d'infanticide. 

Jio\u ne parlerons pas de la mutilation ac* 
cessoire, ni des peines de la marque et ducai^ 
can : tout a été dit à ce sujet 

Quant a la question des prisons et du système 
pénitentiaire, il nous semble qu'on entrerait 
parfaitement dans l'esprit de l'époque, en 
cond»inant, comme l'a proposé M. Charles 
Lucas, les deux principes de V intimidation et 
de Vameitoraiion morale. 

L'ouvrage que nous présentons au public 
nous a paru de nature à jeter des lumières 
sur cefsujet, dont les progrès de la civilisa- 
tion tendent de jour en jour à augmenter 

l'importance. 

• •• 
1. iij 
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Nous ne dirons rien de Fauteur que nous 
avons traduit, ni de M. le professeur Mi tter* 
maier, qui a bien touIu coopérer avec nous 
a la rédaction de l'appendice placé à la suite 
de l'ouvrage de M. JuHus. Il est des noms à 
côté desquels les commentaires sont inutiles. 
On dit d'ailleurs que l'amitié et la reconnais- 
sance rendent un éloge suspect; en ce cas, 
nous avouons franchement notre incompé- 
tence pour faire celui de M. Mittermaier. 

Strasbourg, le i/'Mard i85i. 



LEÇONS 

surs iLœiB ipmisuDiïs. 



INTRODCCTION 

DE M. JULIUS. 

JLiES recherches sur les prisons, sur les prisonniers 
et sur les criminels en général , quoique plus à 
Tordre du jour actuellement quelles ne Téuient 
autrefoU, semblent toujours encore èire rares dans 
notre Allemagne : depuis un âge d'homme surtout, 
on parait avoir peu fait pour cette branche de la 
législation , et les louables tentatives des Wagnitz et 
des Gruner n ont pas trouvé de continuateurs. D'un 
autre côté, les grands progrès qu'on a faits en ce 
genre dans les pays étrangers, et surtout en Angle- 
terre, n ont retenti parmi nous que par les travaux 
isolés de Spangenberg et du vénérable médecin 
Joseph Frank. Cest pourquoi lauteur de cet ou- 
vrage, qui a suivi, il y a trois ans, en Grande- 
Bretagne et en Irlande les traces de ce dernier , a 
cru remplir une lacune, en soumettant à ses com- 
patriotes , et surtout aux hommes d^État , aux ju- 
risconsultes et aux amis de Thiunanité , les obser- 
vations et les expériences qu'il a recueillies sur les 
1. 1 
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prisons, sur la manière de les administrer, sur leur 
amélioration et la régénération morale des criminek 
qu'elles renferment II s'y est déterminé avec d'autant 
plus de confiance, qu'il a eu le bonheur, en parcou- 
rant les trois royaumes , de rencontrer partout une 
sincérité, une bonté et une affabilité tout-à-fait rares, 
et d'être soutenu et même dirigé dans ses recherches 
par un grand nombre d'hommes généreux de toutes 
les classes. Peut-être me suffira -t- il, pour donner 
une garantie aux observations . ainsi recueillies et 
comtonniquées dans cet ouvrage, d'ajouter aux do- 
cumens qui y sont cités , les noms de quelques 
hommes dont la réputation a traversé les mers qui 
environnent les îles britanniques , tout en conserv- 
vant une place dans mes souvenirs et dans ma r^ 
connaissance à toutes les jtutres personnes dont 
les noms, bien plus nombreux, ne sont pas mea«- 
tîonnés ici, parce qu'ils seraient moins connus de 
mes lecteurs. Restreignant mon éaumération à ceux 
qui ont plus particulièrement appuyé les rediércfaea 
que je communique au public, je crois devoir nomr 
mer : en Angleterre, M. Peel, alors, comme depuis, 
secrétaire d'État de Tintérieur: je lui dois la com- 
munication des archives de son département, pour 
tous les renscignemens que je pouvais désirer dans 
mes travaux ; M. Manners Sutton , président de la 
chambre des communes, qui a eu la bonté de me 
fiôre présent de tous les papiers imprimés depuis 



trcue ant sur le sujet qui n^occupei et distribués 
aux seuls meuibres du parlement; M. James Col«- 
<|abouD f fils éclairé et instruit du célèbre écrivais 
I^tnck Colquhoun , et sou successeur dans la mi»- 
sioo de représeoter les villes hanséatiques auprès de 
la cour d*Ang^terre; MM. Foirell Buxion et Hol- 
lord, membres du parlement, dont on connaît les 
écrits; M. Mills,' archiviste du département de IW 
térîeur, et M. Gipper, directeur général des pon^ 
tons; Bf. Samuel Hoare, président ^ et M. WilUam 
Crawford, aecréiaire du comité de la société an«> 
^Uise pour ramélioration des prisons ; M. William 
AUen , également illustre comme philanthrope et 
coomM sa%ant; l^L"** Elisabeth Frj; M. Wfaite, ai^ 
ivrgic& de U prison de MilbanL et M. le docteur 
Stewart Traill, de liverpool. En Ecosse : sir John 
Sinclair et son digne ûls^ M. George Sindair, auteur 
<fun excellent ouvrage inédit, contenant^ la des» 
oription d*un voyage qu il a fait en Allemagne, dans 
le but de vi^ôier nos établissemens de bienfiiisance; 
NL Jame^i Sj*roe, chirur^en à Edimbourg ; M André 
Ilnnca«, le jeune, professeur dana la même ville; 
If. ddand , directeur des biitiiuens publics à Glas* 
gow , fonciiomuire infatigable, et auteur d'un excel- 
lent ouvrage de statistique sur cette immense ville 
manofrolurière. Eniin en Irlande : M. le major R^* 
%r«i«docteur du pénitentiaire de Dublin ; M. le doo 
teur Uarty, médeoin des prisons de la même vîUef 
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M. Jame^ Abbott; M. Till Patrick; M. Geofge Dow^ 
nés, connu par les ouvrages quHl a publiés sur di- 
vers sujets, et entre autres sur l'Allemagne, qu'il a 
parcourue plusieurs fois ; enfin , notre digne com- 
patriote, M. de Metzler-Cieseke, tous à Dublin. 

Si jusqu'ici j'ai parlé de moi et de mon voyage 
plus peut-être que je n'aurais dû le faire, ce n'était 
pas seulement pour donner un caractère d'authen^^ 
ticité à des renseignemens fondés sur des sources 
dont la plus grande partie sera également à la dis*^ 
position de ceux qui me succéderont dans ces re- 
cherches; je voulais encore remplir un devoir cher 
à mon cœur, en témoignant ma reconnaissance 
a ceux qui m'ont accueilli, je ne dis pas avec tant 
de politesse et de sociabilité, mais avec une bien- 
veillance amicale et toute chrétienne. Qu'il me soit 
maintenant permis de faire précéder de quelques 
lignes d'introduction ces leçons sur lamélioration 
des prisons, la régénération morde des prisonniers, 
celle des criminels libérés ou d un âge encore ten- 
dre, des enfkns des criminels, etc. , etc.; en un mot» 

■ 

sur une science des prisons , qui reste encore à fon- 
der, et dont je sens bien que je n'ai construit que 
le piédestal. 

Mes leçons ne devant traiter que des prisons en 
elles-mêmes et des criminels qu'elles renferment, il 
est naturel que cette introduction s'occupe des for* 
€es et des ressorts dont l'influence , cachée et mal-- 
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Leûreuseinent progressive , s'il iàul en croire Fex- 
périence de presque tous les pays, tend sans cesse 
k les remplir de plus en plus; je veux parler des 
causes des crimes. Gomme c'est encore Fexpérience 
qui peut guider avec le plus de certitude dans ce 
tortueux dédale de la misère et du vice , je réunirai 
les données des dîflerens pays sur le nombre et la 
nature des crimes, le nombre des accusaûons et 
des condamnations; je les mettrai en rapport avec 
la population , puis je les comparerai avec Fétat de 
développement religieux, moral et intellectuel des 
peuples, et avec le degré de prospérité dont ils 
jouissent; et, terminant cette série de unis que j'au- 
rai rendue aussi complète qu'on peut l'exiger des 
moyens circonscrits d*un ample particulier, et dont 
la partie b plus défectueuse sera, par une malheu* 
retAse contradiction, celle qui concerne notre Alle- 
magne , je présenterai un tableau du nombre et de 
l'organisation des prisons dans chacun de ces pays, 
ainsi que des sociétés existantes ou prêtes à se for- 
91er pour le même objet De cette manière le lec- 
teur étranger à ce genre de recherches, sera placé 
au même point , auquel étaient arrivées sans moi les 
personnes instruites dans ces matières , qui fréquen* 
taient mon cours, et facilitaient par là l'accomplis- 
Mmcot de la douce mission que je m'étais iui{>osée. 
Ainsi mon introduction, dont, je le répète, je 
êuîs le picmier a reconnaître finsuffisance, quoiqu'il 



B^ait pas dépendu de moi de la rend^ plus com- 
plète» se divise en trois parties : 

1. Nombre et nature des crimes dans les différens 
États , et letu* rapport arec la population ; 

3. Rapport des crimes avec la croyance ^ Tins- 
tnictîon et la' fortune des peuples ; 

3. Nombre el état des prisons. 

1 . Nombre et nature des crimes. 

Après ayoir une fois déterminé l'ordre et la dis- 
tribution des matériaux que la présente introduc- 
tion est destinée à communiquer à mes lecteurs, 
peut-être pourrait -on regarder comme arbitraire 
le rang dans lequel se succèdent les difiërens États 
que je passe en revue. Cependant j'ai pensé, qu^à 
cause de la liaison intime qui existe entre les 
deux premières parties, je contribuerais à Ëiciliter 
l'intelligence de l'ensemble, en rangeant les divers 
pays , à l'exception de ceux sur lesquels les rensei-^ 
gnemens me manquent tout- à- fait, dans un ordre 
proportionné âu degré suivant lequel ils ont admis 
et développé l'idée qui domine dans les temps mo* 
dernes sur la nature du lien social, et le principe 
du nouveau système politique, où l'élément cosmo- 
polite parait l'emporter sur l'élément chrétien. De 
cette manière (et en y songeant mûrement, oniïe 
verra pas ici une exception à la fègle qtd vient d'être 
posée), je parlerai d'abord de l'Europe, puis seule* 
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ment de Vhménqae ; pays plus jeune et qm , se trou* 
vant encore à faurore de sa vie politique , est des^ 
tiné à parcourir, quoique peut-être sous des formes 
différentes» les diverses révolutions que TEurope 
laisse aujourd'hui derrière elle. En Europe, adop* 
tant Tordre dont j'ai parlé, qui se trouve être eil 
même temps celui d après lequel les pays se rangent 
en raîaon du plus ou moins de richesse des sources 
qu'ils me fournissent , je conunenoerai par l'Angle* 
terre, et je passerai successivement en revue la 
France,les Pays-Bas, la Suisse, la Prusse, le Hanovre, 
le Dannemark, la !(orwége et la Suède, plaçant au 
dernier rang la Russie et TEspagne , et abandonnant , 
pour CCS deux derniers pays, à une tnain plus ins- 
truite, plus habile et plus heureuse, le soin de rem* 
pUr les grandes lacunes que je suis obligé de laisser , 
on phnài celui de commencer et d'achever un nou* 
veau plan, mieux combiné que le mien. 

Fidèle a la méthode que j'ai adoptée, et n'ayant 
d'aâHeora aueon égard à la puissance ou à la grandeur 
relative des trois royaumes dont se compose la 
Gnoicie- Bretagne, je les rangera dans Tordre sui- 
vait : 1 / Ecosse; X* Angleterre et pays de Galles; 

5* Irlande. 

ÈOOêBJL 

O royaume , dont la population se montait à 
>^9(MO(ï babttans en i8oi, à i«8o5,68d en i8i i, 
k 3/i5a4SG en i8at, et n'a (ait qu'accroître depuis 
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cette dernière époque, ne vit exécuter pendant les 
treize années qui s'écoulèrent, de 1768 à 1780, 
que qtiarante-une sentences portant peine de mort : 
elles avaient pour motifs les crimes suivans > : 
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Mais bientôt les progrès du commerce et du bien-- 
être matériel donnèrent de nouveaux alimens à la 
tentation de violer le droit de propriété ; cette cir« 
constance produisit une augmentation rapide dans 
le nombre des exécutions à mort, d'où il est per- 

1. Basil MoVTÂOUXy 7%e opinions of différent authors upon 
ihe punishmtnt of deaih. Londres, 181a — i8i3 > 5 VoL, t. U» 
pag. 384^ 



9 

mU de boodtire à un accroissenieiit dans le nombre 
des crimes. Cest ce qui résulte du tableau suivant ^ 
qui ne comprend que les affaires portées de 1 83 1 k 
18:1 S devant la haute cour de justice d'Ecosse (eouri 
of justiciary ), et devant les juges en tournée ^ : 



Accusés 

Convaincus. • . . 
Acquittes . . • • 
Condamnés à mort 
Exécutés 



1831. 


i8a3. 


1823. 


370 


a8a 


269 


360 


259 


228 


30 


43 


41 


13 


9 


28 


9 


G 


i3 



Ainsi Tannée 183S présente à elle seule autant 
d*exécutions à mort pour toutes sortes de crimes, 
que les |3 années de lyfîS à 1780 pour le seul, 
crime de meurtre; et en prenant une moyenne entre 
les années iSst, 1833 et 1835, elle nous donne 
une exécution sur 330,000 habitans, tandis qu'en 
h prenant entre les t3 années de 17G8 à 1780, le 
rapport se réduit à tme exécution sur 3>5oo,ooo 
habitans. 

L'acrroiasement du nombre des crimes et de relui 
des pônes se fit particulièrement remarquer dans la 
partie occidentale de l*Écosse , soit prce qu'elle con- 



• • ^txiA rtfwt ofîhe €imméHêe ù/iht iocieijr/or thc émpro^ 



^ 
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tient la grande ville mann&cturière de Glasgow avec 
sa population de 1 5o,ooo habîtans, soit parce qu'elle 
est le rendez -vous habituel des Irlandais indigens , 
qui ne cessent d'y affluer : non que les Irlandais 
^ soient plus portés au crime que les autres sujets du 
gouvernement britannique; mais, comme l'a dit avec 
beaucoup de justesse le lord-avocat {lord-advocaie) 
d'Ecosse, dans un discours prononcé devant la cham- 
bre des communes le i^ Mars 1 8:28, parce que Tap- 
pat du crime se fait sentir avec plus d'énergie chez 
des hommes malheureux et plongés dans le plus 
affreux dénuement 

D'après le témoignage du même fonctionnaire, le 
nombre des accusés en matière criminelle était, en 
1 8o5 , de 85 pour toute FÉcosse ; en 1 809 , il se 
..montait déjà de 200 a 3oo; en 1819 et 1820, de 
3oo à 400, et en 1827, au chiffre exorbitant de 
661. D'un autre côté, le nombre des individus in- 
carcérés dans toutes les prisons de l'Ecosse, à l'ex* 
ception d'un petit nombre de prisons secondaires 
qui n'avaient pas envoyé de rapports, pouvait être ré^ 
parti ainsi aux deux époques de 1 8 1 8 ^ et de 1 8^5 ' : 

■ H II I H I — — IMI ^— —»■ ■ I ■— — ^**>— ^^B— — 

i 

1. Jàmis CLBLAirD^s Enumoration ofthe inhahitanU of thé 
§it)r of Glasgow and Us connectûd suburbs ,* together with po^ 
pulation anâ - statistical tables j relatif e to Scotland and Eng* 
land, Glasgow, iS^io, p. 3a. 

a. Seventh report ofthe society for the improvement of prison 

« 

discipline^ etc. Appendix^ p. 194 et soIt. 
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1818. 1825. 

Cràaîoek — 693S 

Débiteurs «— 9443 



Ensemble. . . 8737 8378 

Ainsi la dernière de ces deux années nous pré* 
•ente, en y comprenant les débiteurs, un deïenu sur' 
enuron deux cent soixante-deux habiians^ et sans 
les débiteurs, un détenu sur trois cent soixante-neuf 
habitons. 

58 indiitdiis furent exécutés dans la ville de 
Glasgow, pendant les 55 années qui s'écoulèrent de 
17G5 à 1819. Ils se répartissent de la manière sui- 
vante : Sg pour a5 années de paix , dont 8 pour 
meurtre, 5 pour faux,* 19 pour brigandage et 9 pour 
eflfrartîon ; 5 pendant G années mêlées de guerre et 
de paix , dont 1 pour meurtre, a potu* brigandage el 
2 pour effraction ; enfin , 1 4 pendant a4 années de 
guerre, parmi lesquels 4 pour meurtre, 2 pour (aux, 
5 pour brigandage et 3 pour e/Traciion '. U n'^ avait 
eu dans la même ville, en 1813, que 3i accusations 
en matière criminelle; ce nombre se monta, en i8ao, 
à 83; en i8a3,a85, et en 1827 ilalla jusquaaii; 
de sorte que, dans Te^ce de i5 ans, le rapport 
entre le nombre des accusations et la population 
paii^ de 1 :4ooo a celtii de 1 : 71 1 : augmenution 
de pltM du quintuple 
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ANGLETERRE ET PATS DE GALLES. 

La population de ces deux parties si étroitement 
liées de la Grande-Bretagne, a suivi de 1730 jus- 
qu'à nos jours, c'est-à-dire, dans l'espace de près 
d'un siècle, les modiBcations suivantes^ : 



anntî:fs. 


ANGLETERRE. 


PAYS DE 
GALLES. 


ENSEMBLE. 


1730 

1740 
1750 
1760 

1770 
1781 

i8oi 
1811 
1821 






5,796,000 
6,064*000 
6,467,000 
6,736,000 
7,428,000 
7,953,000 
8,67 5,000 
8,872,970 

io,i5o,6i5 
11,978,870 


















7»475»ooo 
8, 1 7 5,000 
8,351,424 
9,538,827 
1 1,261,437 


480,000 

5ôo,ooo 

541,546 
611,788 

717453 



La capitale, dont la population s'éleva, pendant 
le même espace de temps, de 700,000 à plus de 
i,3oo,ooo habitans, peut donner une mesure ap- 
proximative, sinon du nombre, du moins de la na- 
ture des crimes qui se commettent dans tout le pays. 
Les tableaux suivans donnent le nombre des exécu- 
tions à mort qui ont eu lieu dans la capitale, avec 

1. Les dénombremens de la population anglaise ne datent 
que de 1801 ; les évaluations aniérienres sont réglées «or U 
nombre des mariages. 
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rindîcalioD de leurs motî& ; le premier s'étend de 
1751 k 1740'f le second de 1749 à 180G et de 
iSio à 1837.^ 



A.\MkE& 


• 

34 


• 

CI 

54 


4» 


* 

a6 


10 
36 




• 

33 


06 

39 


3o 


t- 
ao 


EN- 
SEMBLE. 


xécotions. 


H 



Depuis le i.^ Janvier 1731 jusqu'au 3i jD^ 

cembre i74<^ 



»âTt-»B ro 



MrvrtTT 

loCâCkliciB' ••<•.•• •••••••».« 

Toi éit gna4 cWaia 

Mr»<i*ou 

ni tMia «a Maf^Ma. 

Vul a*«* ••• IMMUS hAbiM*. 

oj (i# clin«am 

I ilo«l#n« 



OOIIVAUIOII. 



l«tii 



• • « • • 



Vm4. 



imblict . 



éa Im« ift* U a«|MiUtiOB. 
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9011 KUtctTaa. KXcCDTtlS. 
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8 

3 

Sa 

3t 

6 

6a 
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aa 
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6 
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aiS 



3a 

5 

i53 

64 

1 

18 

i3 

5 

I 

8 

4 
a 
t 
I 
I 
6 



3t6 



Après avoir suivi une marche progressive de 1749 
à 1787V le nombre des exécutions alla en décrois- 
auil« à partir de cette époque; undis que, pendant 

• B^aiL MoBTâccB, oamgc dtë, L II , p. 3S6 , et soIt- 
«. NKit»*ê tfftffr 9f the ffuota in Enf^iatuÊ ^ Scotiand mnd 
«« «tr. , p. 615 • «t mIy. ; SiUk rrport , etc. («Icj^ cklâ) j ^^ 
i«, p»li8» «itaiT.» tt ^ crf wcfc fpTl, p. S6a. 
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ie même temps , le nombre des crimes ne cessait pas 
d'augmenter tous les ans. Il fiuit atti^uer ce coa« 
traste à l'esprit de modération qui commençait alors 
à s'introduire dans la législation criminelle, ainsi 
qu'à l'introduction de la police en 1793, qudque 
imparfaite que soit encore aujourdliui cette institu*- 
lion. Si, par ces deux raisons, les tableaux de l'ad- 
ministration de la justice criminelle à Londres , pen* 
dant cette pmode, ne peuvent pas être regardés 
comme une mesure bien certaine, i'ai néanmoins 
pensé que leur connaissance ne serait pas sans in- 
térêt pour tnon sujet II «est à remarquer que les an- 
nées de paix, qui présentent le plus' grand nombre 
de crimes ^ sont désignées par un astérisque : 



^F* 


Eië- 


"a^ 


Exé- An 1 Exé- 


*à^ 


Exë-I An- 


E«<- 1 An- 1 E^ 


nées. 


cnt.* 


nées. 


ciit.* 1 nëci. 


cul.» 


nén. 


cot.* 


nées. 


lit.* 


nées. 


rut.»i 


S749 


44 


176a 


i5 


•1775 


46 


*i788 


a5 


1801 


i4 


*i8l7 


16 


*i75o 


56 


*i7fi3 


3a 


*i776 


38 


*i789 


a6 


'i8aa 


10 


^8i8 


ai 


*i75i 


63 


*i764 


3i 


«777 


3a 


'«790 


33 


i8o3 


9 


'1819 


a3 


*i75a 


47 


♦1765 


a6 


1778' 33 


•1791 j 34 


1804 
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*ï753 
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1779 
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i8o5 
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*i754 


34 


♦1767 
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1780 
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1793 i6 


1806 


i3 
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a8 


♦1755 


ai 
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1781 
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1810 


i3 


•i8a3 


II 


1756 


i3 
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178a 
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»7 
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*I770 


49 


1783 
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*t8a5 


i€ 


1758 


ao 


*i77i 


34 


1784 
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1759 
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97 
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i8i4 
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10 


*«773 


3a 


"1786 


5o 


1799 »4 


i8i5 


11 






1761 


18 


2i774 


3a 


*i787 


JL 


1800 19 


1816 ao 1 


BS^a 



1. La progression tonjonis croissante du nomlire des crloLes 
pendast les années de paix, procession .dëj4 «i^alée pins 
haut pour la ville mamifactariére de Glasgow, se fait encore ici 
remarquer à Londres, soit parce que les /classes industrieUfis de 
la Grande-Bretagne sont plus occu|iées pendant la gueijre'^fOii 



Des individus convaincus de cr-ë' 
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Premiet Tableau^ iom. I, p. i5. 



15 

On IroQTera des renseîgnemens plus circonsiaii'* 
ôés dans les deux tableaux ci -contre. 

Tous deux peuvent servir de documens sur la 
nature des crimea : Tim donne le nombre des crimes 
et des exécutions consommés dans la capitale de 
1749 à 1806 ^ ; le second, plus détaillé, îndiqne le 
nombre des crimes commis dans toute TÂngleterre 
de 1810 4 i8ad'> 

Le premier qui , pour les 58 années écoulées de 
1749 à 1806, nou^ présente 1 788 exécutions, c'est- 
à-dire environ 3i par an, et, en prenant pour base 
une population moyenne de 900,000 âmes, plus 
d'une exécution sur 5o,ooo habitans^, ne peut pas 
donner de renseignemens exacts sur la nature des 
crimes en général : car la sévérité des lois commença 
à s*adoucir, comme nous le montrerons phis tard, 
aussitât après Tannée 1 770, de la part de ceux même 
qui étaient chargés de leur exécution. 

Pendant Tannée i8a6, le nombre des crimineb 
convaincus et exécutés se trouvait avec la popula- 
tion dans les rapports suivans : 



p«a3aat U pais. Mil p«r«« que L.oBdrM Mt It poiat àm Hanioa 
Am Myai» lioMid^ àm «ra4«s à% um «i d« acr. 
i. MtiLOy o«vfaf« ctW, p. ^Se» M toiv* 
•• ^lA report 9 ff«. jipfm^ts^ p. 3i4 •! ««If.; •! S mwm^ 

• «le. ^^ fê m d is $ p. JS6» «t Miiv. 
3* P«a4asi It» lo ^amé^ê d« 17)1 à i74<'# ^* avâlt 
aa hif f ta? asy*««. 
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Convaincus: 1 1,095 ; 1 sur i,o8â habitant 
Exécutés : 57 ; 1 sur 2i,o56 * ^ 

Un rapport du même gehre, quoique différant 
un peu de celui-ci, nous est fourni pour toute TAn* 
gleterre, comme pour la capitale, par le nombre to- 
tal des individus accusés pendant les deux dernières 
années : 



PourrAnglctenre elle 
pays de GaUes 

Pour Londres et Midd- 
lesex '..... 




TBRME MOTEfC POOa] 
LES DEUX iNNÉES. 



1 SUT 763 habitans.l 



3,38i i sur38o — 



Des considérations d'une autre nature , nous sont 
fournies par le second tableau , avec lequel je prie 
mes lecteurs de comparer les quatre tableaux com- 
muniqués à la première note de lappendice placé 
à la suite de cet ouvrage. L'une des plus impor- 
tantes se fonde sur le nombre des vols simples, 
devenu presque huit fois plus grand pendant Tes- 

1. Diaprés les rapports sur Tannée 1837, soumis au parle-> 
ment pendant que s'imprimaient ces lignes, le nombre des in- 
dividus accusés, convaincus» exécutés et acquittés, présentait ^ 
dans toute TAngleterre , comme dans le comté de Middlesex , 
les rapports suivans : 

Angleterre et pays de GaUes. 
Londres et Middlesex 

a. On a pris pour base une population de i3,ooo,ooo d'hoBi^ 
mes. 

3. Pendant les années i8a3, 1824 et i8a5. 



Accus. * 


Conv/ 


Exécut. 


Acquit. 


3,.i8i 


1 a,564 
a,3oo 


70 
«7 


3,407 
70a 
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pace de cKx-sepc ans (de 1810 à 1826); Taccroîs- 
Bcmcnt encore plus remarquable du nombre des 
filouteries; la disparition des sermens illégaux, de 
la piraterie (deux crimes de ce genre seulement ont 
été poursuivis à Londres de 1820 à 1836), des se* 
cotvs accordes aux contrebandiers, des vols dans les 
églises, de la traite des esclaves (même observation 
pour ces trois derniers crimes que pour la piraterie), 
des crimes de lèse -majesté (il ne s'en est plus pré- 
senté depuis i8aa); la diminution dans le nombre 
des crimes de dusse monnaie, causée par l'émis^ 
sion des shellings frappés à leffigie du nouveau roi 
qui, depuis 1830, ont remplacé les anciens, dont 
Teffig^e usée rendait la contreCiclion plus fiicile. On 
remarque aussi une diminution des vok commis 
dans les mes de Londres; leur nombre est tombé, 
depuis i8ai jusqua i8a6, de 40a Si, à 18, à i5, 
et enfin à 1 a ; résultat dont b cause réside princi-* 
paiement dans Tintroduction de réclairage par le 
moyen du g^L 

Les (aiu que )e viens de signaler pour toute l'An- 
gleterre, se reproduisent d*une manière non moins 
étonnante pour la capitale. Tandis que le nombre 
ttNal des accusés en matière criminelle (à Texception 
de ceux poursuivis pour voies de (ait ou pour 
<f antres délits d^imc espèce moindre) s*élève à Lon- 
dres de 3775 a 338i |)endant les 8 années de 1820 
m 1 8^7 , et présente par conséquent tme augmenta* 
j. a 
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tton de 608, le nombre des toIs simples, s'élèvant de 
t384 À a 1 189 nous présente à lui seul une augmen-^ 
talion de 734 accusés. Ainsi, pendant ces 8 années, 
les accusations pour les plus légères infractions à 
la propriété s'étaient augmentées de 7 54 1 tandis que 
les accusations pour tous les autres délits ensemble 
avaient diminué; et tout cela dans un espace de 
temps pendant lequel la population avait passé de 
1,140,000 habitansà 1,500,000. 

Une différence non moins remarquable se fait 
sentir entre les provinces fabricantes et inanu&ctu* 
rières du milieu et du sud de TAngleterre, d^une 
part, et les provinces du nord (parmi lesquelles il 
faut cependant aussi compter Middlesex avec Lon^ 
dres*) et le pays de Galles, contrées plus adon-* 

1. La police de Londres, introduite, du moins en partie « 
dans Vannée 1 793 par Patrick Colquhoun , police dont la man- 
Taise organisation a été signalée pour la première fois d'aune 
manière frappante par M. Peel, dans un discours prononcé de- 
rant le Parlement le a8 Février i8a8, a contribué» malgré acs 
aomBrenses imperfections, à empêcher un grand nombre de 
crimes. On peut s^en convaincre jusqn^à Tévidence, en compa* 
tant le nombre des conuicts dans TAngleterre et le pajs de 
Galles avec ceu& du comté de Middlesex et de Londres pendant 
deuK périodes différentes, ohacune de 7 ans: 



NOIUAB DBS conncTS. 

lAngleterre et le pays de Gatles 
iLondrf s et Middlesex. 



1810 — 1816. 



39361 
74ai 



1819 ^ 1835. 



63418 
xi6a4 



f tandis qâe» en ^gud à raccroiieeaeat de la popnU- 



1» 



à Tagricalcare, d'autre part Dans les dernières 
le nombre des paurres ■ , et par conséquent ausû 
celui des criminels, est beaucoup plus petit, comme 
le démontre le tableau suivant, qui, datant déjà de 
Tannée i8o5, donne le nombre des individus qui 
ont comparu devant les cours d'assises par suite 
d'accusations criminelles.' 



AaftetMv* catièrv 

Pay»4« GallM. 

^.«.MM t t^amberland . . 

i i Pe«ibrok« 

3 I DMWfil 

\] A«gl«»€y 

^ \ llcriottccli 



\ 



3,ao7 
5o 

9 
4 

7 

9 



\ 
l 



Toul. 



i,3io 4»S*7 



aS 

9 

a 

5 






7« 
iS 

6 

13 

% 
I 



P«yoUlia«. 



«3,^1.434 
54i»546 
117,330 
41,176 
56,380 
So.35s 
33,806 



•s 
t S-8 



■ ,84o 

6,943 

6,5 1 3 

'6,936 

4)^ 

3o, 1 76 
33,806 



tioa t le aoflibre des convicu s^cst an^neiiU de pins da doable 
^«ft te teate de TAngleterTe (davs le rapport de 100 k «36), 
failli iiiwiMtat a^a M» dan le eomxé de MJddietex el daa» la 
«apicale, fae d'aa pea plaa de la noili^ (daaa le rapport de 
leo k iS?)', ffêMilut «|a11 faat presque eicluiivemeiit attri- 
buer h riaflaence bienUisaote de la police de Londres. 

Il eat eacore re«arqaablc, et ce fait doit saaa doate 4tre aW 
iHbaé à des caates locales, qac le nombre des prisonnières à 
Laadrea et daas le comté de Middicsea formait, en 1S37, le 
qaart de celai des prisoanief», tandis i|nil nVn faisait que le 
iiiiéme dans le rssie de rAn^leterre et dans le pays de GaUes. 

1. NaitBt oa%ra{edté, p. 64^, et «uiv. 

s« Ferai es Colçcbocs*» #VeaiMe oa liiWcgence^ AiAiiili^ 
e f eaerel vi#w mfîkm nmtà^mml rcjoaraei for prodaciiVe laienr, 



PROCÈS. 


DÉTENUS. 


219,915 

88,38o 
93,950 
io,8i5 


12,545 

5,5i5 1 

4,620 1 

540 1 


415,040 , 


20,820 1 



20 

Pour tenmner ce que j'ai à dire sur l'Angleterre et 
le pays de Galles, je donnerai encore le nombre des 
procès pour dettes, et celui des individus détenus 
pour n'avoir pu fournir de caution, depuis la Saint- 
Michel de Tannée 1801 jusqu'à pareille époque de 
Tannée 1802. > 



Au-dessous de 5o liv. st . . . 

De 5o à 5o Uv. st 

De 5o à 5oo liv. st . . . . 
Au-dessus de 5oo liv. st 

Totaux 



IRLANDE. 

Pendant Tannée 1821 , Tirlande ne comptait, sur 
une population de 6,801,827 âmes, que 2^836,8 1 5 
individus occupés à l'agriculture, au commerce , au 
travail des manufactures ou à un autre genre d'in- 
dustrie^, tandis qu'en Angleterre et en Ecosse les 
quatre cinquièmes de la population étaient adonnés 
à Tune de ces occupations. Par ce seul fait on peut 
déjà pressentir que le chiffre du crime sera incom- 
parablement plus grand dans la malheureuse Irlande, 

with propositions for ameliorating tke condition ofthe poor,etC' 
Londres 9 1796, p. 4 S et suiv. 

1. Nbild, ouvrage cité, p>zix. 

9. Statistical illustrations of the territorial extent and popu- 
lation y commerce 9 taxation ^ conftumption , paupérisme i/uol- 
ucnojrand erùne of the hritisk empire. Loadres, i8i5, p. Sg. 
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qu'il ne Test dans le reste de la Grande-Bretagne, 
et même en aucun autre pays. Je suivrai encore ici, 
pour plus de certitude , la méthode que j*ai déjà 
adoptée ailleurs; les renseignemens que je possède 
sur le nombre des crimes et celui des condamna- 
tions, s'étendent de i8i5 à iS^S. 

La population de llrlande se montait, d'après le 
dénombrement de 181 a, à 6,9573^6, et d'après 
cdui de i8ai , à 6,801,827 âmes. Je me rapproche- 
rai donc beaucoup de b vérité, en prenant pour 
hase une population moyenne de 6,5oo,ooo âmes, 
et en calculant d'après cette donnée le rapport des 
accusations {commiiimenis) et des convictions ^ avec 
la population, depuis i8i5 jusqu'à i833. U en ré- 
sulte que le nombre des condamnations s*est accru 
dans une progression beaucoup plus considérable 
que la population. 



*-. 


*«-^ 


rf^ _ _* '-M . _ 


lUmkn à'hâlhium 
f««r mm ««tNl««ratf. 


i8t5 
1816 

1818 
1819» 

i8ao 

l«2'5 


5,792 
» 1.275 

>5,ao9 
i5,5<>4 

a5,585 


2,519 
4,490 

4.6ao 

5.577 
4.755 

5,118 


a,8o5 

1.448 
1407 

i,ao9 

1,575 

1,370 

8ao 



t. Citrait d« Tim^tttrtt, lom.I.^, pa{. 99 \ Third repoftp e(«. 

JÊffwm éiM , p. i3S; mi StMik rt^n^ wtc. ji^pttUix^^, as 3 ottair. 

9. P«a4*ai ko ummim tSig ot i8»o • U Boabro àm ooavicu 
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U est vraisemblable que l'année 1827 a founii des 
résultats encore plus déplorables, tout en tenant 
compte de l'augmentation de la population, dont le 
chiffre présumé s'élève à 7,300,000 âmes. Cest sur- 
tout en comparant le chiffre des crimes commis 
en Irlande avec ceux que présentent les deux autres 
royaumes, qu'on peut ju^er combien est déplorable 
l'état dans lequel se trouve cette malheureuse ile. 

Je regrette de ne pouvoir mettre sous les yeux de 
mes lecteurs une comparaison générale entre ces 
deux parties du royaume britannique , parce que le 
Parlement a restreint à l'Angleterre et au pays de 
Galles les renseignemens qu'il a demandés sur le 
nombre des crimes. Le seul rapprochement qu'il me 
soit permis d établir entre l'Angleterre et l'Irlande » 
est relatif à l'un des crimes les plus importans , le 
parjure ^ : je ferai suivre cette indication du tableau 
comparatif des individus emprisonnés pour dettes 
dans les trois royaumes. 



âurpassa Je quelqaes centaines celui qui est indique ici. Cette 
différence provient de ce que les données sur lesquelles me* 
chiffres se fondent, D'août en ëgard qu^auz individi^ déportés oa 
eondamnés k une captiyité de peu de durée. Si Ton appliquait 
la même mesure au nombre des conTtcts indiqué pour Fannée 
i8ft5^ ce BOttkre se rédnbatt k 5997. 

1. The Inquirer, tom. I.*', p. 43. J^ai admis ici pour TAngle- 
terre la population moyentte de 1 i,aoa»ooo, et pour rirlande 
celle de 0,38o,ooo bàbitans. 



PARJURES 
de i8i5 k iSi8. 



AccniMlfOOS. . 



2S 



ANGUn-ERRE. 



l<(a«iW. 1*1. 



44 



CooWcboos. .| 11 






i,oi8,i85 



IRLANDE. 



tfpmht. tt. 



78 



K«aibre d^kâbil. 



85,947 



A côté de C0 rapprochement, dont les résultau 
font frémir, nous plaçons celui des détenus pour 
dettes dans les deux royaumes ; le dénombrement a 
été fait de part et d*autre à un jour déterminé par 
le gouvernement 



1 têriS • «* A««it 




MMIM fMW dctlM. 


NMDbr* d'kabiMB* 


ftAa^otefT# • • • 


1 3,000,000 
760,000 

9,900,000 

7,3oo,ooo 


•,W4 

73 

916 

663 


4.>*9 
10,41 1 

10,1 85 
1 1,011 


[Rojr. bciuiiB. 


99,160,000 


3,816 1 5,833 1 



PRANCaS. 

De TAngleterre je passe au pays qui s*en rappro- 
cbe le plus sous le report des conséquences , tant 
avanugeuaes que nuisibles, du genre de développe- 
ment intellectuel qu'on a appelé civilisalion. Le de- 
gré de perfection des documens officiels, publiée 
par le minbtère français sur les dernières années 
( 1 8a5 et i8ati) * , ne peut que fiûre regretter davan- 

a . CoBipl« féa^»l do radniaiitntîoB de la jouiez criaîncllo 

«ft Wtmmm pfJat Tabs^ 1895, pr^MnU a« Roi par U gâtiU- 

\%9 aiaéam ••er^uiro d*Élal mm «lrp*ffU»«iit é% U JM- 

(Park, i«fffi9«fi« royaU, 1897, lii-4.\ «U ai «i ii« 

paf«, a?tc 7I taAiMttt.) Co»p«« itfmétal U V^ÀmàwkM^^M 
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tage le manque absolu de toute espèce de renseigne- 
mens sur le nombre et la nature des crimes commis 
en France pendant les années qui ont précédé la 
grande fermentation sociale, à laquelle la révolution 
de 1789 a donné lieu : de sorte que nous ne pour- 
rons apprécier que d'une manière très -conjecturale 
rinfluence que ce grand événement à exercée sur la 
moralité publique. Malgré tout l'intérêt que présente- 
rait un tel parallèle, je suis forcé de me restreindre 
à la période écoulée depuis la révolution, et même 
aux années qui se rapprochent le plus de nous : 
presque toutes sont postérieures à la restauration de 
lancienne dynastie. Le célèbre Esquirol a remarqué 
qu'on pourrait écrire une histoire de la révolution 
française, en se fondant sur le nombre de maladies 
mentales qu'elle a produites à ses différens périodes : 
il est probable 'qu'on pour)*ait faire un travail du 
même genre, en prenant pour base d'évaluation le 
nombre et la nature des crimes. 

Pour apprécier l'influence qu'a exercée en France, 
pendant le dernier quart de siècle, la législation pé- 
nale de Napoléon , dont tout le monde connaît la 
sévérité, il suffit de jeter les yeux sur le tableau sui- 



de la justice crimineUe en France pendant Tannée i8a6, pré*- 
acnté au Roi par le garde-des-sceaux, ministre secrétaire d^État 
an département de la justice. (Paris, imprimerie royale, 18^71 
ia-4>% de XII et 184 pa^gcs, avec 107 tableaux.) 
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vmtt eontenanl Tiodication du nombre des éxecu- 
tions qui ont eu lieu pendant cette période. ^ 



POfVtlTIOll. 



MaiMuAibitiM. 
Kflfl&mocil des éië- 



5v i/»iy)oo Aali- 



• • • • 



1801. ■8ia-7t«i4 



34 



889 



96 



97 



11 



i8i5 — 181 

(«1 



— 1019 



37 

3o3 



1 1 



i8a5. 



3o 



176 



1816. 



Si 



«97 



Pendant les premières années qui ont suivi la res- 
tauration de la dynastie des Bourbons , le nombre 
des accusés en matière criminelle et celui des crimi- 
nels condamnés à mort présentaient entre eux les 
rapports suivans ' : 



i8i4 

• 8i5 

j8i6. . • • • 
1817 



6706 

655 1 

9890 
14084 



Céimà^mmé» à mort. 



i85 

414 
565 



SoiTant M. Benoiston de Châteauneuf , dont les 
ouvrages de statistique sont autant de services ren- 
dtis a b science', le nombre des condamnations. 






I. CsAfts.» LocM, 0« •yuàmm p^aal et ém»yt%àm9 r^rcuif 
«• féactml, de la pcia* de mon es perliealier, etc. WméB, 1897, 

f tLIII et MitT. 

« DcucAt.Bbtoirede Pfeffie, t. IX. 
) Bisoitte* »B C«ATiAirvior, De le eolonleetioa des coa- 
daaade et de Pa^aBUge ipll y aarail d^adopter cette mesore. 

Parie. i8ft7 
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pronoDoèes par les cours d'asnses de i8i5 à i8ao 
différerait de celui que je Tiens de donner ; )*avoue 
que ses indicalioiis me paraissent fh»3 vraisem- 
blables : 

i8i4 « 

i8i5 , 
1816 . 
1817». 
1818 . 
1818, 1819611820 « 



4»570|eû tout 3i,4io, 
6,800 > dont34o '^Bf* 
9)325l damnésàtnort. 

7,5 iSj * 

i4f5io 



Total. . . 4^»9^<>' 
De ces ^S^g^o criminels, S6,65o furent condam- 
nés aux travaux forcés. 1 8,000 individus furent con- 
damnés en 1824 à une détention de plus d'un an, 
et 19,400 en i825. Les galères reçurent en 181 5 
8S5 criminels, 1369 en 1816, 1800 en 1817 et 
i960 en 1818; d'après un autre calcul, le nombre 
des condamnés aux travaux forcés se monta pen- 
dant 6 ans au terme mojen de 2 11 6, c'est-à-dire, 
à un peu moins de quatre ^ur cinq mille habi- 
ians.^ 



1 . ht nombre d«» crimiBeU condamnai p»r les ooncs à^aasmes 
à la peîae des tr«Taut forcés se montait , saiTa&t M. Dupiv 
(Forces productlTes et commerciales de la FraDoe, tom. I.*% 
page 68], en 1S17 k 33a9, en iSiS à 9569 et en iSao è 
aoi5. 

9. Du nombre. des délits criminels, comparé à Tétat de IHns- 
truction primaire, par un membre de la société focmé« à Fméâ 
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Pendant Fannée 1818, le nombre des criminels 
renfermés dana les établissemens de détention était 
réparti de la manière suivante : 

Dians les prisons départementales. 1 0,3 3o 
Bans les maisons de correction. . 10,700 

Dans les bagnes 9^^^ 

Condamnés à diflférentes peines . i3,53o 



Total. . • 444^ 



c*esl-à-dire, un condamné sur six ceiU cinquante- 
deux hMians. 

Les données que j*ai communiquées jusqu'ici ne 
paraissent pas reposer sur des dénombremens bien 



Voici un tableau plus complet > : il indique 
le nombre des individus détenus dans les prisons 
fiançaises pendant Tannée 1822 ; et il en résulte 
c|oe leur nombre total se montait i 4'»^^7' c'est- 
à-dire lin détenu sur sept cent soixante -dix -huit 
habitons. 



pot r> m ^iot«tio» de rcaM^»cBi«Bi â^nenuire. Paris, 1S97» 

i Oa le Cfovfc 4au l« Rappott %mt Tëut aciad dtt prisona 

4a»* la» déparumasa d« Calvadot , da l*Eere9 da la M ancha et 

4a la Sdaa IsfMewre, ai mu b «afaott da rorracdoo de Gatt- 

Im, Oaiobca %%xS. A ft. A* It M."^ to dvc d^AnfattUma. Pftria, 

•Sa 4. 
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Le document le plus complet qu'on ait publié 
)UM|D*îcî en aucun pays sur Fadministration de la 
justice crimiDelle , est sans contredit le précieux 
rapport sur les années 182S et 1836, présenté au 
Roi pr le garde-des-sceaux de France, cpii était 
alors M. de Peyronnet Je ne puis m'empécher de 
communiquer ici les résultais les plus saillans de 
ce beau travail, tant à cause de son intime con- 
nexité avec le but que )e me suis proposé dans mon 
ouvrage, que parce qu'il pourrait presque servir de 
modèle à tous les peuples civilisés ou prétendant 
Tètre, qui voudraient constater ainn par des ta- 
bleaux officiels Téiat de leur moralité. 

Ces documens sont dbtribués, conformémeht à 
la division des tribunaux finançais, en tribunaux 
criminels ou cours d^ assises ^ en tribunaux de police 
comcUarmtUe et iribunaux de police municipale. 

I. CocRs d\ss\seb. 
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7334 



• • Lit aoBVit 4m aeauÀ «•! pi» gnnd que celui des acctt- 
i, paict qa« c«ll«t-d tont souvent dirigées eontre pla- 
eisMi {•divMat poatsoiTis pour le m^me crime. 

». L« C wf i e gÉtférûi ttladlifne pour tSsC (jueGçSS eceaf^: 
^Mt ^H »*• pM UBtt co«pU de» 6p3 «Qtuumm^êt » coauaa II 
f«t«te lait «I %$%% 
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Rapport des accusés à la population. 



i8aS 
1826 
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(Gorw) 

1 : ia3o 









liniaiBvi. 



i : 373S1 

(Gorrèie) 

1 : 4195 



TcriD« moyen 
p. tonte U Fnacc. 



1 : 42Ai 
i : 4196 



Wk 



Poar Phrit cl le 
rfépsr. dr la Seiac 



i : 103a 
i : ia3o 



Rapport des acquittemens aux accusations en 

général 

iSaS .... 36 sér 100 
i8a6 .... 35 sur loo. 



Rapport des acquittemens aux diverses espèces 

d'accusations. 




i8a5. 



mm 



Délits contre les personnes 
lits contre les propriétés 

Total. . . 



Accn- 
saiionc 



i544 
4109 



5655 



Accntét* 



2o65 
6169 



7234 



CoD- 

À^mnéê. 



io46 

5548 



4594 



Arqaitté*. 



1019 
1621 



2640 



D'après cela, le rapport des acquiitemens aux ac- 
cusations est de 5o à 100 dans les délits contre 
les personnes , et de 5 1 à 1 00 dans les délits contre 
les propriétés. 

Le compte général de 1826, qui est plus com- 
plet que le précédent, donne 49 acquittés sur lOo 
accusés dans les délits contre les personnes, et 3a 
sur 100 dans les délits contre les propriétés^ 
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1 Total- • • 


Sdet 


69m 


4<4« 


1640 on 37,8 sur ioa| 



Sî Ton prend en considération les 6o3 absens, 
il en résulte le tableau suivant : 



1 i8a6. 


A«c«- 


i»^ 


éêmuàê. 


Acf«Utëfc 


béJiU contre l'Éut. . . . 
■Délils 000 Ire le* penonnet 
toëliU cooUe les propriëlët 


586 

1443 
3783 


84a 

•84; 
4«joa 


4ii 
io48 
3451 


43i 
799 

l431 


1 Total* . • 


58ia 


J^ 


j^^ 


2(>Hl. 



Rapport des condamnations et des ac^/uUte^ 
mens entre les accusés présens. 




Gepmdaiit la nature des crimes exerce ici une 
grande influence. Cest ainsi qu*en iSaS sur 16 
iadividos aecm é s de polygamie i5 furent con* 
ihmnft k deê peines infinuintes; ce qui donne 81 
condaawiés anr 100 aecuiét; tandu que sur 100 
aoeuaés de rébellion , la furent con<- 
• des peines infiunanies, 17 ii des peines 
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correctlonneDe», et 71 acquittés; sur 100 indivi- 
dus accasés d*ayoir porté des coups ou des bl^* 
sures , 1 5 furent condamnés à des peines infamantes, 
54 à des peines correctionnelles, et 5i acquittés; 
sur 100 accusés en matière d'infanticide, 19 furent 
condamnés à des peines infamantes ,57 a des peines 
correctionnelles (c'est-à-dire, un emprisonnement 
de 2 ans au plus), et 44 acquittés, etc. 

Répartition des condamnations suivant la 

nature des peines. 



CONDAMNATIONS. 



A mort 

Aux traranz forcés ! * P*T*^ *** * • 

(a temps • • • 

A la réclusion 

Au carcan ....•••... 

Au bannissement 

A la dégradation civique. . . . 

A l'emprisonnement, avec ou sans 
amende 

Enfans au-dessous de 16 ans, con- 
damnés à plusieurs années de dé- 
tention dans une maison de cor- 
rection • • 

Total. . . 
Nombre des acquittemens. 

Nombre total des accusations 



1825 
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35i 

1271 

1370 
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«359 



1826. 

IVéseDtlAhsms. Total. 
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4594 
2640 
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1139 

1228 

5 
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4348 
2640 



6988 
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»99 



8 



562 
4i 



6o3 



«97 
353 

1373 

1427 

6 



1495 



57 



4910 
2681 



7^9' 



Répartition des crimes suivant l'dge et le sexe. 

(On ne la tioa?e qoe dans le compte ^néral de 1896. ) 

Sur 100 individus, accusés devant les cours d'as* 
sises, il so trouvait 82 hommes et 18 femmes ^ de- 
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Tant les 'tribunaux correctionnels , 79 hommes et 
ai femmes. 

Le nombre des accusés des deux sexes va en 
croissant depuis Fâge de dîsceraement jusqu'à la 
a5.* année. A partir de cet âge U diminue, au 
point que plus de la moitié des accusés ( 53 sur 
a 00) appartiennent à la première de ces deux 
périodes t comme on le voit par le tableau sui- 
vant : 
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34o5 
a84i 
a93o 
3981 
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6755 
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i38io 
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18061 

36383 
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Mais M« comme il conirirnt de le faire, on ajoute 
aux 4^ i^ condamnations contradictoires les S6à 
condamnations par contumace, on obtient « au lieu 
d*un CMdanmé sur Ccjoo habitims , la moyenne 

u 5 . 
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plus élevée de i condamné sur 61 lo habitans. Mais 
d'un autre côté je dois ajouter que la population 
de la France ) au Ueu de se monter à 3o millions, 
comme Fadrnet le compte général , se trouve , d après 
le nouveau dénombrem^it , élevée à 31,845942^ 
âmes. 

Rapport des condamnés pour recidii^e à ceux, 
qui sont condamnés pour un premier crime. 

Sur 4348 condamnés, 3592 étaient punis pour un 
premier crime, et 766 pour récidive. De là il résulte 
que les condamnés pour récidive sont aux autres 
I 1 4 I ^9? ^^» ^i Ton veut, sur 100 condamnés, 85 
en étaient à leur premier crime, et 17 étaient punis 
pour récidive. * 

1. NoTS DD Traduct. JVoos ne pouTons noas empêcher de 
relever dans ces résultats une inexactitude. M. Julins porte le 
nombre des condamnés pour récidive à 756, tandis que, diaprés 
rénumération qu^il donne plus bas 9 il se tronverait sur ce 
nombre 11a individus accusés de récidive, et acquitté* ^nt les 
tribunaux. H faudrait donc, ponr donner aux calculs de M. 
Julius Texactitude qui leur manque , défalquer du nombre des 
7 56 accusés pour récidive, les 119 individus acquittés : ce qui 
ferait descendre li 644 ^^ nombre des individus réellement 
condamnés pour récidive : alors le rapport entre les condamnés 
pour récidive et les condamnés pour un premier crime deviens 
drait 4 : ^3 au lien de 4 : 19 9 «t sur 100 CQndamnés la part des 
récidives ne serait que de 1 4 » tandis que le nombre des indi- 
lidus condamnés pour un premier crime s^éleverait à S6. 
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Le second jugement des 756 individus coupa- 
bles de récidive, avait eu les résultats suivans : 



atfUtTATt 


PviAM prononcées p« 


r le premier 
EaiprÎMa- 


ingmMBt. 




EucaU» 


Condamiiés i mort. . • 
àox Inr. forcés i pcrpét 
iwL Irmmiu forcés a temps 


»7 
8 

74 
80 


Il 

3 

aa 

54 


84 

7 
«9 

372 


lia 

18 

ii5 

5ii 


Total. . . 


-izâ. 




487 


756 



lassant maintenant du nombre des accusations, 
des condamnations 9 des exécutions et des acquit^ 
temens, aux données sur la nature des crimes , je 
parlerai d*abord des crimes siûvîs de condamna- 
tions quelconques , et ensuite de ceux qui ont eu 
pour résultat ime exécution à mort 

Les cnmes des incfividus condamnés par les 
cours d*assises pendant les années iSaS et 1836, 
éiani soimiis à la division générale en délits contre 
les pertouMs et délits contre les choses, présentent 
entre eux les rapports suivans : 

1825. 1820. 
et délits politiques . . 

67 
a8 

»94 

«79 



RcbeDioe 

Fws téMBÎgisge d salMioatioa 
McwtK avec ptcBédilatioa . . 

ji r e p o r lêr 



70 
4» 

9S5 
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1825. 1826. 

Report ... a 55 279 

Empoisonnement 21 n 

Parricide 5 5 

Meurtre sans préméditation ... an x5i 

Coups et blessures aig 168 

Coups portés à des ascendans. . . 44 47 

Mendicité accompagnée de yiolence 2 3 
Attentats à la liberté individuelle et 

recélement volontaire ^ % 

Voies de fait commises contre des 
magistrats dans l'exercice de leurs 

fonctions ^ 1 

Association de malfaiteurs .... ^ 1 a 

Menaces sous condition 1» 4 

Polygamie i3 10 

Avortement 9 9 

Infanticide •.. 78 76 

Crimes commis sur des enfans^ enlè- 
vement et détournement de mi- 
neurs, etc 8 i3 

Viols et attentats aux mœurs ... 106 80 
Viols commis sur des enfans au-des-* 

sous de 1 5- ans . 71 ^g 

Enfans au-dessous de 16 ans, déte- 
nus dans les maisons de correc- 



A reporter. .1043 960 
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18^5. 
Report . • . 1043 

tioo , pour crimes contre les per- 
sonnes' 4 

Total . . . 



1828. 
960 



1046 



967 



ComdmmuiiionS' pour délits contre les propriétés» 



Subornation 17 

Incendie de bâtimens 24 

Incendie d'autres objets • . • . . 3 
Destructions, dégradations et dégftts 
comais sur la propriété mobilière 

et immobilière d'autmi • • . . 5* 



8 
18 

9 



^ reporter . 
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I . Lm crisM dM 1 1 4 tvlka* coodâmaéi p«ad«nl les deux 
aanêct ^uienl : 



Mcorirv «ycc préméàiuûon • 
— Mas ptémédiuiiou . • 

laCksticidc 

Eapobonamcai 



• • 



VJol 

Viol tsr dM MifaB* «««dcMoa» d« iS aa» . 

Tmum^ aonaaic 

Uc«ndl« da MU««ttf 

Vol dua Ut ^iMS 

Vol oar «•« graad« foatc • . 

Vol doiftiqaa. 

Vol 



ToiAt . . . 
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9 
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1838. 
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I 

35 

56* 
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1825. 1826. 

Report. . . 49 33 

Fausse monnaie i8 ao 

G)D tre&edon de seeaux , timbres , etc. 4 3 

Faux par supposition de personnes . 3 a 1 i 

Faox en écriture de commerce • • loB 7 a 

Autres espèces de faux i63 i38 

Banqueroutes frauduleuses . • • : 90 5 a 

Vols dans les églises . . • • . • 39 34 

Vols sur une grande route • ... 80 66 

Vols domestiques '•• 698 833 

Vols simples . aai8 ao63 

Extorsion de lettres -de- change ^ ti- 
tres, signatures, etc 19 6 

Aliénation et suppression de titres ou 

autres moyens de preuve ... 3 ^ 
Soustraction de deniers publics • . ^ 1 
Violation du sceau des lettres. . . a ^ 
làtroduction à main armée de mar- 
chandises défendues 1 ^ 

Enfans au-dessous de 16 ans, déte- 
nus dans les maisons de correction 

pour délits contre les propriétés . 54 49 



Total des délits contre les propriétés. 3558 338i 

Total des délits contre les personnes. 1046 967 



Nombre total des condamnés . 4604 4348. 



\ 
\ 
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Les crimes des individus condamnés à mort 
pendant les années iSaS et 1826, et les diverses 
manières dont ces condamnations furent exécutées, 
présentent les rapports suivans : 

1825. 1826. 

Annes portées contre la Fraoce • . a 

Sédition 1 ^ 

Goet-apens et empoisoDoemeot . • 97 95 

Parricide 4 4 

Meurtre avec violence 3 a 1 5 

Ittlaotidde 9 « 

Fausse monnaie. 10 9 

Incendie 94 18 

\iÀ avec àrconslances aggravantes • 8 3 

176 iSo 

JRésuliûis de ces cùn^Uannaiionsm 

Exécutés à mort 111 110 

Peine de mort commuée en celle 

des travaux forcés à perpétuité. • J9 a 6 

En celle des travaux forcés à temps. 4 a 
Acquittés et condamnés à d^autres 

pcmes par suite d*appel • ... » 8 
Doubles envois, résultant de deux 

jugemcns sur la même personne • 3 

Mort avant f exéoulion 1 

Cootnmfoes 4a «■ 



176 iSo 
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II. Tribunaux de police correctionnelle: 

L'accroissement que fut obligée de prendre d'une 
année à l'autre l'activité des tribunaux correction- 
nels, est établi clairement par le tableau suivant: 




1825 ^6oBi 

i8a6 loSSgoliaSoSg 



s |i4i733a348a 
3365 1 i5974Q|a5356! 



9568a 5iio 17454 
107087,6004 aia85 



5 
8 



ii8a5 

1343841 



Les délits les plus importans que les tribunaux 
correctionnels ont été appelés à juger pendant ces 
deux années, sont : 

1825. 182e. 
VialatioD des lois de chasse et de 

port d'armes ^799 ^^47 

Délits forestiers 5 .' 86861 90874 

Vols 95'74 808a 

Vagabondage 225 1 2208 



A reporter. . • 104486 loSyii 



1 . Ici encore des cas se sont présentés où la même accusa- 
tion 6''appliquait à plusieurs individus. 

a. Ces condamnations ont pour objet la traite des Nègres. 

3. On peut juger combien était devenu nécessaire le Code 
forestier, présenté par le Gouyernement aux Chambres en 1827, 
en voyant que, diaprés ces tableaux, le nombre des délinqnaos 
en matière forestière formait presque les trois quarts i^ nombre 
total des jprévenus. 



1825. i82e. 

Report. . , 104485 105711 

S^iÔOB 135l 889 

Délits rnnux 555i ZSb^ 

Abu de confiiDce 35? 338 

Elcroqaerie 734 660 

BiD(]Deroute simple. io3 90 

Umrc % • ' 5io igS 

Caloiiuii«cl injure* 3t40 i65o 

Attenlats aux mieors 3o3 143 

Outnges i ta pndeur 33o 3i5 

Homnides cl blewures ïotoIod- 

uire* 675 73a 

Mendîdtc 353 33o 

Evasion de déleaus 3£o 194 

Oatragei cl violeoces envers l'au- 

loHié cl les *^tas 3764 3599 

Infrscdon anz lois sur là tenue des 

retittres de l'éui civil. ... 17S 63 



Total , . 130780 11774S 



Les condamnations proDoncées contre des eo- 
Cins au-dessous de 16 ans, s'élevirent pendant 
l'anoiV iSj'ï jus«]u'à trois mUU ktùi cent trente- 
lir , c'est - à - dire à 7; du nombre total det 
utiona : elle» ae reparussent aînaï qu'il 
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t 


Jeunei 
garçoDi. 


fillo. 


EMcablc. 


Condamnations à Famende • . . 

A un an de détention et au-delà • 

A un emprisonnement de moins 
d*an an. •••••••••• 


«973 
353 

698 
67 


669 

i4o 

7 


a64a 
383 

838 
7< 


Placés sous la surveillance de la 
haute police y etc. ..•..• 


Total. * . 


,^?aî^ 


845 


3836 



. Il est encore à remarquer que, parnù ces 3836 
jeunes ciîminels , 4^ garçons et 3 filles compa- 
raissaient déjà devant les tribunaux pour récidive. 

m. Tribunaux de police simple. 

Le nombre des jugemens prononcés par ces 
tribunaux pendant les aimées iSaS et 1826, pré- 
sente les résultats suivans : 

1825. 1826. 

Acquittés 19040 19141 

Renvoyés devant un» autre tribunal. i8|3 3i34 
Condamnés à une amende (au-des- 
sous de i5fr*) 113269 114314 

Condamnés à un emprisonnement 

( de 5 jours au plus ) . . • .- 5833 543a 



Total. . . 139944 141031 



D'après cela , le nombre des individus condamnés 
par les tribunaux de simple police, se montait en 
1825, à 119,091^ et en id26> à 119,746. 
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En cherchant le rapport entre le nombre des 
accusés et la popuktion, et en le comparant avec 
oalui que nous présentent d'autres pays, il ne fiiut 
pas perdre de vue que les tribunaux correctionnels 
îiigCDt en France un grand nombre d'affaires qui, 
en Angleterre , seraient du ressort des cours d'as- 
sises (telles que les vols simples, les délits de chasse» 
les vols de bestiaux), et d'autres, qui, en Angle» 
terre « rentreraient dans la compétence des juges 
de paix ou de quelque autre magistrat Ainsi, pour 
connaître le nombre des crimes , il faut ajouter a 
ceux qui sont jugés par les cours d assises, ceux 
«pii ont donné lieu a une détention prononcée par 
un tribtmal correctionnel, et l'on obtient le résul* 
tat suivant : 

1825. 1826. 
Jugés par les coan d'assises • . • 4S94 4910 
G>adaiimés à la peiae de la détendon 

par jugement d'ao tribooal correc- 

tioDod . . • • • 33564 37389 



Total . . 37i58 33199 

On obtiendrait ainsi, même en prenant pour 
hase une population de SïJS^5^28 âmes, pour 
Tannée iSaS un condamné sur onze ce ni soiranie* 
dottse habitons j et pour rannée i8a6 un condamné 
sur neuf cent quatre ^ vingt ^neuf hcAiians. Si l'on 
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ireut encore faire entrer dans le calcul les individus 
condamnés à la peine de Temprisonnement par les 
tribunaux de police simple, on obtient pour 182 S 
un condamné sur neuf cent soixante-six habiians^ 
et pour 1826 un condamné sur huit cent quarante- 
six hahitans. Enfin , en prenant en considération 
tous les individus condamnés à une peine quelcon- 
que par les cours d'assises, les tribunaux correc- 
tionnels et les tribunaux de police simple, il en 
résulte pour 182 5 une infraction à la loi sur cent 
irente-deux habitans , et pour 1 826, uru infrcu:tioft 
sur cent vingt - trois habitans. 

Nous avons vu qu'en Angleterre une diflFérence 
frappante se fait remarquer sous le rapport du nombre 
des crimes, entre les provinces du nord et de l'ouest, 
qui sont plus adonnées à l'agriculture, et les pro- 
vinces du milieu et du sud, dont la population 
s'occupe davantage de travaux industriels et ma- 
nufacturiers. La France présente un contraste du 
même genre entre ses départemens sept^itrionaux 
et ses départemens méridionaux. Cette différence . 
remarquable , qui se fait sentir non - seulement 
dans le nombre des crimes, mais encpre plus 
dans leur nature, a été signalée pour la première 
fois par un écrivain d'une haute sagacité, que 
des voyages faits avec fruit dans la Grande - Bre- 
tagne ont mis à même d'entreprendre avec succès 
un tel travail. En lisant les intéressantes observa- 
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tlons de M. Charles Dupin sur cet objet, on re^ 
grelte souvent que des préjugés politiques Taient 
conduil à attribuer exclusivement à la supériorité 
industneUe et manufacturière de la France du nord 
sur celle du midi , des résultats qui proviennent 
surtout des causes naturelles ou morales. Réservant 
il un autre instant la preuve de cette assertion, qui, 
du reste, n'afiaiblit en rien le mérite des obser- 
vations de M. Dupin , puisqu'elles reposent pres- 
que toujours sur les rapports officiels que j'ai déjà 
eu occasion de citer, et suivant les divisions sys- 
tématiques adoptées par Fauteur, je vais donner 
ici les chiffres incontestables sur lesquels il s'ap 
puie. * 

En tirant sur la carte une ligne de Genève k 
Saint-Malo, la France se trouve partagée en deux 
parties: h première, au sud-ouest, comprenant 54 
départemens, et appelée par M. Dupin, ia France 
obscure; l'autre, au nord-est, comprenant 3a dé^ 
partemcDS : M. Dupin l'a appelée la France éclairée. 
Appliquant à ces deux sid>divisions du royaume les 
calcub de M. Dupin et ceux de M. CL I»ucas \ elles 
présentent les contrastes suivans : 

I FoffCM prodactJvM cl eonraiercialet de la France • par le 
karott CaââLga Don». Paria, in*4-*t >8>7 » tome II, pa^e «49 



«. Lvcaa* Da tjUèflic ptfwl tl da %^%\Jkm% rrpreMÎfi etc.. 
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France du 
Bord. 


FrsDce da 
md. 


France en- 
tière. 




Pannlation ..<• 


l3oooooo 


1 8000000 

3696 
35o3 


3 1000000 

7234 
6988 




Accuse* en génëral 


1825 
1826' 


3538 
3485 




Accntét de àMltM contre les 
personnes. 


idzS 
1826 


726 
7»4 


1340 
1193 


2066 
1907 




Accnsëc de déliu contre les 
propriété. 


1825 
1826 


281a 
2771 


2356 

23tO 


5i68 
5o8i 




De nftrricide . • ... ...... 


1825 
1826 


1 

a 


6 
12 


7 
«4 






Moyenne snr i opoooo d'habi* 
tans. 


1825 
1826 


.1 
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t 

ï 

■ 


^ 
^ 




Cnet-apens | 


i8a5 
1826 


90 
93 


i54 
219 


244 

3l2 


« 


Moyenne snr i oooooo d*habi- 
tans. 


1825 
1826 


6^ 
7^ 


8;7 


^ 
tf 




De meurtre 


1825 

1826 


93 
100 


«97 
19a 


390 
398 






Moyenne snr i oooooo dliabi- 
tans. 


i8a5 
1826 






« 
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D'cmprisonnemeat •••... 


1825 
1826 


10 
9 


40 
«7 
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1825 
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D'infanUcide" 

« 

Moyenne snr i oooooo dliabi- 
tans* 


1825 
1826 

1825 
1826 


96 

3A 
>T7 


9« 
95 


140 

l32 


• 











1. En ajoutant à ce nombre les 6o3 contamaceSy qni yrai- 
femblablement étaient accusés de grands crimes, on obtient le 
total plus exact de 7591 accuses. 

a. Ici paraît s'être glissée une faute d^impression,. que je ne 
suis pas en état de corriger. Les données seraient exactes , si 
Ton posait pour 18a 5, dans la France du nord, 44 ^^^^^^ pour 
infanticide au lieu de 96, et 5} au lieu de i| pour la moyeane 
de la France méridionale. 
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PATS* BAS. 



Le ropmne des Pays-Bas est celai qui se rap- 
proche le plus de la France, dont la langue est 
ausM celle de la plus grande partie de sa popula- 
tion* Enrichi k la fois par les dons de la nature et 
par Factivité de ses habitans, cet état réunit au- 
jourd'hui , pour la première fois depuis trois siècles, 
sous un gouTemement sage et éclairé , deux con- 
trées que semblent diviser la religion , le langage , 
les moeurs, Tindustrie et la nature même du sol 9 
et qui présentent également entre elles, mais d*una 
manière bien plus forte et plus prononcée, la di£. 
ftrence que nous venons d'observer entre la France 
du nord et cdle du sud. Nous aurons surtout oc- 
casioa de taire sentir ce contraste dans la seconde 
partie de notre Introduction. Nous pourrons ren»- 
pUr cette tâche arec d'autant plus de fiuâlité, que 
le gouveracmeot des Pkys*Bas, accomplissant Tobli- 
gation qui lui est imposée par la loi fondamentale ^ 
a publié dans les deux langues des rapports très- 
instroctiis sur les étaUissemens de bienfaisance et 
sur rinstniction primaire. Il est à regretter qu'il 
n ait pas encore consacré les mêmes soins à la sta- 
tistique criminelle; et cette kctme sera Tune des 
premières vers lesquelles devront se diriger Tat- 
tcniion et Factivité de la société néerlandaise des 
prisons. Je vai| communiquer ici le peu de ren- 
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seignemens que j'ai pu recueillir sur le nombre et 
la natur^ des crimes commis dans les Pays-Bas. 

Je parlerai d'abord des provinces méridionales, 
comprises sous la dénomination commune de Bel- 
gique : je ferai surtout usage des détails publiés ré- 
cemment par M. A. Quetelet ^ ' 

Voici, d après les données de ce savant statisti- 
cien, le nombre des détenus dans les 96 prisons ci- 
viles et les :2 1 prisons militaires de la Belgique : 

1817. 1819. 1821. 
Prisops civiles .... 9791 8939 8618 
Prisons militaires . . . 1938 ^AH '939 

Total. . 11729 ii363 io557 

Si Ton considère Tétat des prisons au 1.^ Mars 
1 8:2 1 , en distinguant les détenus suivant les diffé- 
rentes périodes de la procédure dans laquelle ils 
sont ou ont été impliqués, et suivant les diverses 
espèces de crimes et de peines, on obtient les ré- 
sultats suivans : 



t Peines correctionnelles . . 
Peines I Oëtention . . . 
criminell. (Travaux forces. 

Total des dëtenus . 



PriioBi ci- 


PrisoBs 


tilM. 


■liliUim. 


64a 


142 


393 


189 


3393 


>74 


2763 


i65 


lidg 


1360 


858o 


-i^^ 



I. Mémoires de PAcadémie royale de Bruxelles. BraxeUes, 
1827, tom. IV; A. Quetelet, Correspondance mathématiqae 
et pli3rsi(|ue, tom. III, pag. 58 etsuir^ • 
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Le rapport entre les individus non encore jugés 
et ceux déjà condamnés, était de lo I 67. 

Sur 7 détenus , 6 étaient emprisonnés pour 
délits contre les propriétés, et 1 pour délit contre 
les personnes. 

Les peines auxquelles étaient condamnés les 
gi58 individus que les prisons renftrmaient au 
i.^'Mars i8ai, pouvaient être réparties de la ma- 
nière suivante : 

Condamoés à un emprisonnement de moins 

d'un an. 1236 

A un emprisonnement de 1 à 3 ans . 

m m ^ de3àS#. 

m « m de 5 à 10 ^ • 

de pins de 10 ans 

Total . . 



33o6 
ai 14 
a38i 
1 i3i 



9i58 & 



«• Bfori 00 TaAOCcr. L«cbifre9i5S, q«l doit représenter la 
»oHi»« lolale dce coadasné» poar crlmet q«e les prisoiu dee 
P«5»-Ba4 conteadeni «• 1.** Mart 1831, n'est pas dWcord 
avec c^«i qu*oo obtient en «dclîtlonDant, dans le tablean plac^ 
^«•i^c» llfn*ft plneliani, les diTctset tommes partielles dea 
yfiêommien condamnée k dns pesnea eriminelles et correction- 
•cOcn. llona ne aavona comment eapliqner cette coniradicuon. 

Jl A*ns nat paa de miéme de eeUe «pc semble présenter le 
cUffm MtS, deatlné k représenter le nombre totiil des détenus 
das dn«n aeana dena Ica priaona ciWlea, rbiffre plna fort ipae 
ceini la^^né pins Imni. En effet, il eai poeeiUe ^e parmi lea 
nSt esfana naentloanéa dans le tiblenn Inféricnr, on ait compta 
loa cniana en bas l|»e qnl avaient accompa^^é ienra m4rea ea 
pHeo«t ciTimma le cna se présente aeaea sonveau 
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La durée moyenne- de la détention était, d*après 
, cela, de 5,i6 ans, ou de 5 ans 2 mois. 

Les deux sexes étaient ainsi répartis dans lei 
prisons civiles: 

Hommes 6337 

Femmes •••••.•• 2o3o 
Enfans dès deux sexes . • . 35 1 



86i8 
Sur quatre condamnés Use trouvait un condamne' 
pour récidive; et sur quarante -un condamnés il 
s^en trouvait un qui avait déjà^ à une époque an-- 
iérieurey obtenu sa grâce. 

D'après une communication officielle du comité 
du conseil d'État chargé de l'administration des 
prisons, ces étabUssemens contenaient en 1825 sur 
toute la surfiice du royaume, c'est-à-dire, sur une 
population de 6, 1 5 7,286 âmes , les difiërens nombres 
<le détenus que r^résentent les chiffres suivans > : 



Condamnes en matière criminelle . . 
Coadamnéi à^la détantioa dana mm maison 

de correction • < • 

Détcnns militairei. 



k_ • _■ * • m. 



du nid 



4m 



aSoo 

i5oo 
700 



dn BofiL 



1600 

900* 

450 



r«ML. 



4400 
u5o I 



t. Fvralag vtm de kandtlingem der tweem «^mmmm vergm^ 
dôting van hat JViedtriandt€h gtiêooUvhap toi s^dsfy'ka verSe- 
Uring d&r gepangenen^ gehotiden hinmmk jérnsterdam, dtn 27 
April àSaôy p. i5 el 68, et aolT. 

a. La OAifon de comctîoii pour les previacee septentrionakif 
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Il faut remarquer qulci on n'a indiqué que la 
eapacUé des maisons de réclusion ou de correc- 
tion (sans même comprendre dans ce nombre les 
maisons (rarrèt); autrement on pourrait être con- 
duit à croire que le nombre des détenus y qui en 
i8ai se montait à io«557 pour la seule partie 
méridionale, avait diminué quatre ans plus tard. 

SUISSE» 

Rapprochée autrefois des Pays - Bas par la con- 
formité de sa constitution politique et de sa divi- 
sion territoriale, la Suisse leur ressemble encore 
aujourd'hui sous beaucoup de rapports. Comme 
eux , elle est partagée en deux moitiés , différentes 
cotre elles parle langage et la religion ; comme eux, 
elle est pLicée entre la France et l'Allemagne , et 
participe d'une manière intime à la nature des deux 
peuples. Mais il est à regretter que, malgré la posi- 
tion isolée des dîfféreos gouTememens de ce pays, 
qui a dé^a excité Tattention de Tun des premiers 
iroyageurs philanthropes de la socic'^té anglaise des 
prisons S et malgré les efforts louables de plu- 

■*Mt ptts csoote cotttiffviu : cUe doit coauoir de 800 à tooo 
|>fiflPttal«fv 

ê . KoiM rcMMlllim •• liilUDl les pritons de là SnisM » et r«- 

»ar^««» Mir le* Moyeat de le» enirlioi^ry «Teo qaclqoe» dtftens 

est te» ptitome de ClMabcrj et de Tarin , per Framci» Cow- 

ai «<»«A« • eu. Gea^«e, i8ao. (Ot oavrefe » paru ea allemand 

a Larefne ; tt en «era cpifaUoa plaa bat, dan» notre 4-* K^^s* 



52 

sieurs cantons pour l'amélioration de la lé^slation 
pénale, des piisons et de leur discipline, on ne 
connaisse encore jusqu'ici de la Suisse presque au- 
cun document sur le nombre et la nature des crimes 
qui s'y commettent Cet objet serait néanmoins d'une 
haute importance dans un pays morcelé en tant 
d'États différens, et dont les institutions criminelles, 
à en juger par le procès de la bande Wendel > et par 
d'autres données^, sont encore dans un état bien 
peu satisfaisant; on ne pourra espérer d'y parvenir 
que par un concours franc et sans réserve de tous 
les cantons. 

I. Hiixig's Zeitschrift fur die Criminalrechtspjlege in den 
preussischen Staaten, (Journal de jurisprudence criminelle pour 
les États prussiens , publié parHiTcic.) Tome Y, p. 194 et suiv., 
aSa et suiy. , et 4?^ et suivi 

3. Dans les Feuillet instructives pour la connaissance du 
monde et des hommes , qui se publient à Aarau {UnterhaltungS' 
Blûtterfiir ff^elt- und Menschenkunde} iB26,ii.^ ^6), se trouye 
nne lettre, écrite de Londres le 4 Août i8a6) parM. Sftmuel 
Hoare, dont j'ai déjk parlé, k M. Usteri, conseiUer d'État el 
président de la Société helvétique d'utilité générale , établie k 
Zurich. Elle concerne la pénalité et la procédure seeréte de la 
législation saisse, et est suivie d'une réponse de M. Usteri, datée 
du a 4 Octobre de la même année. 

A l'instant où ces lignes s'impriment , je reçois le rapport de 
M. Burckhardt sur les prisons de la Suisse : il me met en état 
de présenter qi^elques documcns sur la nature des crimes com- 
mis par les individus actuellement détenus dans les prisons des 
cantons de Vaud, de Lucerne et de BÂle. te dénombrement 
« eu lien dans le premier de ces cantons le 1.*' Juillet i8a7) 
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Le seul canton sur lequel je possède quelques 
documens relatifs au nombre des crimes , est le 
pays de Vaud, qui, soit en publiant de nouveaux 
codes, soit en faisant construire une prison excel* 



d«as 1« fécond 9 le i.* JasTior, «t dans le troisième , le i 
Met» dm le même ean^e : 
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lente, et en s'oc<;upant de projets pour Vabolition 
de la peine de mort, a déjà plusieurs fois mani- 
festé une tendance d'amélioration , dont il serait 
encore aujourd'hui trop prématuré de juger Iqs 
résultats. 

Sur une population de 170,000 âmes, i43 ju« 
gemens criminels furent rendus dans ce canton 
pendant Tannée 1825, et 2^7 individus furent en 
outre condamnés pour récidive; ce qui donne en 
tout 170 arrêts. En 1836, log arrêts seulement 
furent portés contre des individus accusés d un pre- 
mier crime , et 1 1 contre des criminels en état de 
récidive; ensemble, lao. Des 109 individus accusés 
pour la première fois, 101 furent condamnés à des 
peines correctionnelles; 8 à des peines criminelles; 
5o furent acquittés ou seulement condamnés aux 
frais. De là, prenant pour base le nombre 79, on 
obtient un condamné sur deux mille cent cinquante-' 
un habilans. * 

La prison du canton de Lausanne contenait en 
Novembre 1837, 56 individus condamnés à des 
peines criminelles ; savoir : 44 hommes et 1 a femmes. 
Dans la maison de correction se trouvaient Sa con- 
damnés, dont i8 hommes et 14 femmes : ce qui 
donne en tout 88 condamnés, ou un condamné 
sur mille neuf cent trente- deux habitons. 



I. Revue encyclopédique > tom. 3;, p. a5(5 et suit. 
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fiuivani Tordre que j'ai indiqué ^ je passe mai»- 
l)eoant a ma propre patrie. Il me semble naturel, 
«Tautant plus que je manque absolument de ren- 
arignemens sur TAilemagne méridionale S de comr 

a . n B« mftX parrean §«r le midi de rAUemagne , en faiC 

^ waeeiyueme»! ImpHméê et offcicb» qae le beeu Rapport 

tmr radmiDlrtralioa de la jostice dana le rojaame de BaTièrc> 

pesdani Vann^ i^Tf » aomiita au Roi par le minitire de la jna- 

lice» comte de Reigcraberg. {Sêricht Uher die JtutU" F'erw^U 

immg ùm Kimi^tm^ Bmitrn J^ àmâ Euujmhr i8f J, Seinar M^ 

jmtët étm Màmigf vorjgêltgi vom àem kôniglickem StamU^Mini*' 

afcr é^JmnUf Crmftm v€m JUigtnhwg i MûneXen^ iS^o.) On 

j lit à la page i6 el aniTaatea : « Pendant Tannée judiciaire qui 

« a*cal écoulée du i." Octobre 1818 au 3o Septembre 1819» 

a 4^77 procédure! contre dea IndÎTidua aoumia à une détention 

a pfoTlaolre ont <lé pendante» devant lea tribunaux infcrienn 

• dea aepi cercle» de l^ncienne Rapière; anr ce nombre a8a3 
m OUI éU mende» à lenr fin» et aaS4 autre» ont éU reportée» 
m enr Tannée »ni vante. 

• Taadk que rannée 1817 préeente plu» de 7000 enquêtes 

« apédalea et plna de io»ooo enquête» fénêralee pour crime» et 

t déUia, le nombre de» crime» et dâita porté» k la connaii* 

m aance de» conta dVppel» »e monta du 1.* Octobre 1818 an 

« So Septembre 1819 à 5i ta , et le nombre de» enquête» gé* 

m néralc» à 5 las. Sur ce dernier nombre a leS penonaea furent 

m nocuaéeai dana SiSS caa Tauteur rmta Inconnu; dan» SooS 

• en pfonon^ rajoncnementt et dan» 717 Tan nula lion défini* 
« live de Tenquéte^ et dana 480 afaire» on reovoja à une pro- 
« cédure «péciale on InditidneUe (lfe«|rlM/ilcr««cAiinf). 

m Le nombre toul dea crime» et déliu pour leeqncU la pre- 

• eédatu epécéele ou primeifmU fat intentée , »e monu à 5 1 • » • 
et le anmbte dea ptnonnm centre Icsqeclle» cUe fut dirigée » 
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mencer par rÉtât qui, par la sagesse active de son 
gouvernement, comme parle haut degré d'éduca- 
tion intellectuelle et politique de ses habitans , est 
sans contredit à la tête du développêmeni morai de 

l'Allemagne. 

PRUSSE. 

Les plus anciens renseignemens que je puisse 
invoquer avec confiance sur le nombre des crimes 
commis dans la monarchie prussienne, remontent 

c k 4371. Sar ce nombre 91 furent d^arées non coupables» 

« 1048 furent acquittëes de la peine, 106S reuTOjrées de Hns- 

a tance ( absolu ti ah instantia)^ et 3674 seulement furent réel^ 

« lement soumises à des condamnatious. 

« Parmi les crimes commis; les plus fréijuens furent des tio» 
« lations de la propriété ^ le nombre des toIs, soustraction», 
« brigandages et escroqueries donna lieu à 8965 enquêtes gé» 
it nérales et 35a 5 enquêtes spéciales. Après les toIs Tiennent 
(t les lésions corporelles, au nombre de 353 et 573 ; les atteintes 
« portées au droit d^autrui , au nombre de 207 et 4^o* ^^^ 
« crimes et délits contre la Tie, parmi lesquels nons compre- 
n nons aussi un grand nombre d'^homlcides iuToIontaires et de 
« suicides, produisirent 3 53 enquêtes générales et 1 15 enquêtes 
« spéciales. Parmi les crimes et délits contre la chose publique 
n figurent d^abord les outrages envers Pautorlté, qui sont ht 
(t plupart du temps des atteintes insignifiantes à la dignité des 
A fonctionnaires, ils présentent les chiffres 93 et 116; puis 
te les délits contre la confiance et la foi publiques, pour la plu- 
« part des falsifications peu importantes de passe-ports et de 
■« feuilles de route, au nombre de 3o et ia4< Des actions punis- 
ci sables de fonctionnaires publics et employés dans Pexercice 
« de leurs fonctions, donnèrent liéa à 34 procédures getiéralea 
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a «me époqve éloignée de nous de trente ans : c'est 
cdle qui a été illustrée par Tavénenient de S. M. le Roi 
actuel Les recherches louables qu'ElIe ordonna aus- 
môt après sur Télat des prisons, firent voir que, sur 
une popubtion de 8 millions d^hahitans , la Prusse 
dealers comptait, dans ses 4 3 forteresses et maisons 
de correction, 3179 prisonniers, dont 4^^» 4^ 
étaient accusés pour des délits légers « furent rais 
en liberté le jour où le roi reçut les hommages des 

« et 4^ proc^urc» sp^cUltty •« comprenant «gaiement' dans 

« ce nombre les indiridns aocuaéa de oorroplion il leur ^gard. 

m Si Ton confldére le lien du crime, le plna prend nombre de 

« Tole fnreot commit dana lea cercles de llsar et dn Bani-Da- 

m nnbe» et le pins petit nombre dans le cercle de la Reisat; 

« sons le rap^rt des lésions corporcUes, le cerele du Bas- 

m Met» marche en première ligne. Les crimes places iùm les .- 

« antres mbrt^ncs» se dIsCribnent d^nne manière à pcn près 

« égale entre les différons cercles, qnoiqa^on ne puisse m^- 

m connaître qne les crimes les pins graTCs se commettent plus 

• patticnliàrement dans cettalns pays conrerts de montagnes 

« etde forêts." 

On lit encore ans pages 3i et 37 : « Yoid le nombre des dé* 

ciiioas rendue* ea matière erlmiaeUe pendant Tannée judi* 

m daire de iSfl : 

TV â Snn^nx itm/tpêi éêâ $9f^t ccrc/et ile twtciêmme Bavière, 
Tnbnnana |Scnl#n«rtard«n0aat«ae en^nèie spéciale, s 5; s 1 ^ 

Tnbo»a«a civilt •i«i|«a0t I Première ImUnee . • . ' **^'«3oi 
en matière erimÉnelle. jSecoaée iatuece ij7i 

7i5a 
èe ta conr d'appel tapérieare ^^ 

%rAL . . . 751e • 
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principaux corps de l'État ^ On obtient ainsi pour 
cette époque le rapport assez favorable de un con- 
détmne sur trois mille six cent soixante-onze habi- 
ians. 

Cest, sans contredit» aux événemens féconds en 
vicissitudes de tout genre, par lesquels fut signalé 
le commencement de ce siècle, qu'il faut attribuer 
l'interruption des recherches qui s'organisaient sur 
le nombre des crimes et l'état des prisons. Ces re- 
cherches furent reprises lors de la glorieuse restau- 
ration et de l'agrandissement de la monarchie pru»» 
sienne; et depuis 1816, leur cercle s'étendit et se 
compléta de jour en jour. Ce sont elles que je 
prendrai pour base de mes observations, dans les- 
quelles je ferai f ntrer toutes les données qui sont à 
ma disposition. Toutefois je crois devoir les faire 
précéder de deux remarques, que j'aurai occasion 
de développer plus tard. D'abord la Prusse rhé- 
nane, à cause de ses antécédens historiques, qui 
sont tout-à-fait différens de ceux des autres parties 

/ 

I. Btester^s Serlinische Blutier (Feuilles berlinoises, recueil 
public par Biester), tom. II, p. 379 et suit. 

Ces! au même esprit de démence cpiHL faut altribaer In 
création de la commission pour la commutation des peines, or- 
ganisée par un ordre formel de S. Maj. dans les provinces sou- 
mises à la rigueur du Code pénal français. Établie aussitôt après 
Tacquisition des provinces rhénanes , cette commission a conti- 
nué jusqu^en iSa6 ^ donner des preuves de sa bienfaisante ao» 
tivité. 
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du royaume, et surtout à cause de la lé^lation^ 
française qui y domine encore, doit être entièrement 
distinguée des sept provinces occidentales , le Bran- 
debourg, la Poméranie, la Prusse proprement dite S 
Posen, la Silcsie, la Saxe et la Westphalie. Ensuite 
on observera que ces sept dernières provinces pré^ 
sentent, sous le rapport de la moralité, une série 
décroissante, dont le premier échelon est la Saxe, 
ei le dernier, le duché de Posen ; série du genre de 
celle que j ai déjà établie au commencement de mon 
introduction pour toutes les parties du monde chré- 
tien. 

Je passe maintenant à l'exposition des documens 
que j*ai annoncés , en commençant par les données 
fournies par M. de Karoptz, dans ses deux re- 
cueils périodiques, sur les années 1816 et 1817,' 
Il en résulte que, pendant Tannée 1817 , la Saxe 
présentait un délit snr 5oG haUtans , undis que le 
duclié de Posen n'en donnait qu*un sur 2107. La 



I . Qttoi^pc U PraiM orltsulc •! la ProiM ocddenuU for- 
■icMt àmmx province» ^«tiocteftf j*ai cm devoir le» réunir ici, 
ttttt k cauee de lenr ««cleane coniie&ion hbtoriqne, qne parce 
^Vtlc» ftoot enionnTlMi Moa U direction du même président 
ftvprfîenr. 

«Mlf»n« V Annalet de radminteUation inUrienre de la Priiae), 
•aw. I **^ p. ,oë et tniT.» et toa. Il, p. ^oo et eniv. Le même, 
JiÊkféa4.ktr , eu., t XXVII, p. 139 et enif. 
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moyenne pour tout le royaume était d'un criminel 
sur 8i8 habitans; et si Ton considère que les pri- 
sons de cette époque renfermaient aussi des individus 
condamnés dans les années précédentes, on en 
conclura que la Pnisse comptait approximalive- 
mem au moins 5 fois plus de criminels que 19 ans 
auparavant, pendant Tannée 1798. Je dois cepen- 
dant ajouter que la disette et les épidémies de 1817 
occasionèrent dans toute l'Europe une grande 
augmentation dans le nombre des crimes : augmen- 
tation qui fut du double dans la monarchie prus- 
sienne, et qui, en s'appliquant à chaque provincç 
en particulier, se monta,- dans le Brandebourg, à 
40»; dans la Poméranie, à 48, et dans le duché 
de Posen, à 78 crimes sur 100, tandis que dans 
la Westphalie , elle fut de 1 09 ; dans la Saxe et dans 
la Puisse rhénane de 1 65 crimes sur 1 00 , en pre- 
nant pour terme d# comparaison Tannée 1816. 

Les rapports qui existaient entre les différens 
crimes dans chaque province, et le rapport entre 
le nombre des criminels et la population, sont 
donnés pour les années 1816 et 1817, par le pre- 
mier des deux tableaux ci - contre : 



1. La petite augmentation de crimes qae le Brandebourg* 
présente en 1817, relativement aux autres provinces, doit sans 
contredit être attribuée au bien-être et aux dons généreux <|ai 
étaient répandus sur cette province par la capitale. 



Des principiUMJOen 1816 et 1817 , avec leur rapport à la 
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477 70<»_ft7ilS|88 




1 N«Tft 00 TaA»vcTVcaaB«t, est Mdeaacnt faoi^ en ««loptâni Ut <loniié«ê dt 



Wix territoriaux, supérieurs et inférieurs, dans 
ie prussienne. 




1821. 



Homicide 3 
Meartre. 3 
In&Qticid 
scsM e i5 

iDuel .... 3 

Vol.. ...'453 
AtteiDie I 

ou pftr,i33 
Vol de ffl 1 
1 6 



Incendie 



I i5 



i3 
36 

48 

3 

i57i 

45? 
i5 
33 

5a 



i 
& 



11 

a3 

6 



la 
i5 

5? 
5 



I 



Autres cr.3i5 i5i6 



9(64744 



974'3i38 

194' 35a 
17 17 
17 a4 
53 37 

8a3 iai4 

•I 



"67 3971 
1826. 



l 
I 



9 

i4 
45 

6 
i3i4 

4aa 

16 

8 

37 
5i6 



a387 



aa 
ta 

4o 
4435- 

540 
•4 

8 
i5 



& 



74 
laa 

a83 
3t 

13544 



1822. 



I 



88 
III 
aa6 

58i4 



7 
t6 

a5 

9 
>799 

684 

9 
18 

3o 

75a 



I 



I 



33734 



Homicide ' 
Meurtre. • > 
Infantiddl 

8 

Duel. . . 

Vol J46» 

Atteinte 



4 
3 

i5 
3 

486 

lao 

3 

6 

5 
344 



I 



10 
37 

60 

4 

30*9 

433 
16 
5o 

93 
i58i 



■ 



3349'98« 



i 



536> 



90 
45 

3 
758 

331 

16 

35 

43 

734 



i3 

30 
53 

1 

3339 

458 

31 

43 

56 

■ aga 



S 
<o 

38 

4 

i44a 



i 



la 

9 

31 

3 
1435 



1889 



4iS5 



489 lOOI 
13 
13 



37 

586 



a635 



7 

9 
17 
853 



e 



6S 

aS6 2 
iiaaS 

34o5 

83 

173 

a8i 
6143 



3356U1764 



* 



1826. 
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Si Ton se sert de ces tableaux pour comparer 
entre elles les dîfTérentes provinces et le nombre 
des crimes commis dans chacune d'elles pendant 
Tannée 1817, proportionnellement à leur popula* 
tion , on obtient cette série décroissante ; 

1.^ Saxe, ua crime sar . • • 5 06 babitans. 

3*^ Prusse rhénane 543 

3."* Weslphalie 639 

4.** Brandebou^ 953 

5.^ Silésie. «••.••.1131 

6.^ Prusse proprement dite • • 1314 

7.^ Poméranie 149$ 

8,° Posen • • • 3107 

L^andemie Prusse 1 sans la Prusse rbé- 

ttâoe, doone uo crime sur . . . 934 m 

La Prusse totale I un crime sur . • 818 m 

Sans marrèter davantage a ces obsenaiions sur 
le nombre des crimes comparés à Tétat de la civi- 
lisation dans les différentes provinces, je passe. aux 
rapports qui existant entre les diverses espèces de 
crimes. En les considérant sous le point de vue 
de la division en crimes contre les personnes, et 
crimes contre les propriétés, les provinces prus- 
sicmies présentent entre les délits les proportions 
smvantes pour le» années 181C et 181 7 : 



£ 
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91B9HE 



ClUMES 

contre les pro- 
priéléfc 



Total. 1 



i8i6. 



Brandeboarg; 

Pomffratiie 

Prusse • 

Posen 

Sil^sie 

Sxit. 

Weslphalie 

Prusse rhënane 

Ancirnncs provinces tévnits» 
Prusse totale 



CRIMES 
cnstre le* pcr- 

■OBBOh 



i3d 

46 

84 
54 

4« 

88 
6oa 

690 



757 

aS3 

540 

i5o 

io63 

775 

7a3 

i4oa 

4a6i 

5663 



895 

^*9 
6a4 

ao4 

1213 

8S4 
765 

»49o 

4863 

6353 



1817. 



CRIMES 
contre les per- 



sonnes 






Brandebourg 

Pomëranif 

Pmsse 

Posen • 

Silf^sie • 

Saxe 

Wesiphalie 

Prusse rhénane 

Anciennes proviocet ensemUe 
Monarchie prussienne 



en |;é- 
«éral . 

196 

45 

110 

63 

aa3 

i3o 

60 

110 

8a7 
9^7 



sur 
cent. 



16 
10 
10 

17 
19 

6 

4 

3 

9 
8 



CRIMES 
contre les pro- 
priétés 



en gé- 
néra 1. 



io53 

1043 

3oo 

1574 

ai37 
i54a 
33o7 
8o48 
ii355 



ftur 
cent. 



84 

9» 

83 
88 

94 
96 
97 
9« 
9» 



Total. 



ia49 

444 

ii53 
363 

1797 
3367 

160a 

3417 

8875 

laaga 



Si, d'après ces données, on compare dans les 
difierentes provinces le nombre des crimes en gé- 
néral, puis le nombre des crimes contre les per- 
sonnes et le nombre des crimes contre les pro- 
priétés, on obtient les résultats suivans. Tandis que 
les provinces 011 se commettent en général le moins 
de crimes, sont le duché de Posen, la Poméranie 
et la Prusse, c'est dans les mtaies provinces, en 
suivant un ordre à peu près inverse (i.** Posen, 2.** 
Brandebourg, 5.** Poméranie, 4-^ Prusse) que se 
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commettent le plus de crimes contre les personnes. 
D*un autre côté, les provinces où se commettent 
en général le plus de crimes, la Saxe, la Prusse 
rhénane et la Westphalie» sont aussi celles qui pré* 
•entent le plus de crimes contre les propriétés , en 
suivant, a peu de différence près , un ordre inverse 
i."* Prusse rhénane, 3.° Westphalîe, 3.^ Saxe. Dans 
«la monarchie entière, les crimes contre les pei^ 
sonnes sont , pendant Tannée 1817, aux crimes 
contre les propriétés, dans le rapport de un à . 
douze 

Il n*est pas moins intéressant de comparer entre 
eux le nombre et la nature des crimes commis dans 
les villes, et de ceux commis à b campagne. On a' 
éuibli cette distinction dans les deux tableaux sui- 



▼ans: 




ttSi ii<)S ^^ 



e 



>9 

1 

1 
I 

4 



1 

364 

la 

•4 



's 



I 

3j 



53SC 



9«7 

ii3 4'*** 
10 aG 
3i 
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1817. 

camEs coums 

à la campagne. 



Snicide 

Homicide 

Meurtre 

Id. avec brigandage. 
Meurtre dSin «fpoux. . 

Infanticide 

Parricide 
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Vol de grand chemin . 
Incendie 
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De ce rapprochement il résulte qu'à l'exception 
des provinces rhénanes et de la Westphalie, où une 
paiviîe de la population des campagnes se livre, 
comme celle des villes, à des occupations manufac- 
turières, et où le nombre des crimes commis dans 
les campagnes excède celui des crimes commis dans 
les villes, les autres provinces présentent toutes , 
quoique avec des proportions différentes, plus de 
crimes dans les villes que dans les campagnes. De 
plus, bien que la population des villes dans toutes 
les provinces de la monarchie réunies, ne soit à celle 
des campagnes que comme 1 * 3, le nombre total 
des criminels des villes excède encore le nombre 
des criminels des campagnes. ^ 

Sous le rapport des vols accompagnés de vio- 
lence, les villes étaient aux campagnes, pendant 
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l'aniiée 1816, dans le rapport de 3 * 3; mais d^un 
autre côté , sous le rapport des vols considérables 
commis sans violence , ce rapport se changeait en 
celui de 3 * 1 . Ces derniers délits se montaient à 
S a 58. La moitié de ce nombre appartenait aux dix 
villes suivantes , dans les proportions indiquées : 

B«rlia avec $97 Poudam aTCc 7a 

Konipbtr^ t 3o Colofii« s i3a 

Brctian s 4?^ StnUand s {o 

Daauig s 148 Magdcboarg 9 56 

Suttiû t 60 Mdosur t 7 a 

Sur 89 incendies, a3 appartenaient aux villes. 

Ainsi la monarchie prussienne compta pendant 
Tannée 1817 un criminel sur huU ceni dix 'huit 
habitons. 

Le tableau suivant domine un aperçu compleC du 
nombre des accusations en matière criminelle et 
fiscale, qui ont été jugées par les tribunaux des 
sept anciennes provinces, de iSjy à i8a6. On j 
voit que, sauf quelques retours peu importans, la 
nombre de ces procès a toujours été en angmen* 
tant , au point qu'aujourd'hui il s'est accru de plus 
de b moitié en sus. Leur nombre mojen, qui est 
de 37,755, a déjii été dépassé en 1819, et n'a plus 
cessé de Tétre depuis i8ai >. Ici encore il est inté- 

• Tm wkêmt UflBpa ^m l«a povmiua criAiB«Q«a %% ftaealss» 
oa %oéâ aMci a*ac«roltr« l«a procii dvik. Noua a^am ahatoaa 
^iTva Étaaipla : U ccNir — p4ria«ra de Barlia, ^«i eoa^l as 
AtmJktn NMaaca des caataa éé\k porUaa daraai las ttikaaaaa 
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Ksstm de remarquer que, tan<£s que cette aug- 
menuition est de 131 sur loo dans la province 
de Poaen , celle de touifs où se fiut le plus vive- 
ment sentir le besoin d'instruction élémentaire « 
die n'est que de Sg et ao sur 1 00 dans les deui 
provinces les plus éclairées, celles de Saxe et de 
Brandebourg. 

Si Ton voulait appliquer à chaque délit en par- 
ticulier ces rapprochemens fondés sur le nombre 
total des crimes, on trouverait pour cet objet des 
documcDS suffisans dans le tableau donné plus haut 
sur la nature des crimes commis dans les différentes 
provinces. La nature et la r^rtition des crimes qui 
doaiinent dans chaque province pourraient dire 
naître des observations du plus haut intérêt > 

Û9â sept ABcicsBCt proviacM, a j«g< •• 1S191 ^^^ aflairtt ; ca 
1830 • lOiS^co tSai , ii^icv iSas » i35o) «1 iSaS, 1197^ «a 
i8a4» i47> i *■ iS«5, 160a i m iS^S, 17519 «t €« 1847, i853» 
e*€»t^à^M cnvlroa d««s foU anUat qo« 9 aaa^ca aaparaTaat. 
• • Caal alad qa«, 4e S8 iaccaua poanaivia dtraat Ica tri- 
bavast pratêicat paadaat raaaca 1S19» prèa de la aottia (a6) 
o«t été eoaiadt daaa la rataoït de la ebead^re de joatice de Bcr- 
Ho» «t la «olUi «lacu (sS) daat la teala proviaca d« Braada- 
bo«r^. La plaa |raad aombra d*accaaatloaa poar avoir tfoablé 
W a«rvlc« divia ou iajari^ daa tacua reUfiaaMa» appartiaat aa 
• 819 à la Silcile, oè las riua toal Uia-aiélaafit» aa iSsS k la 
• et ca iSs6 k la WealpbalU. Laa ditertioaa aoat biaa plaa 
daa* lea proviacea aadeaaea, plaa accoaiaaiiaa aa earrica 
aaflltaire, qac daaa lea protiacaa aoaTallaaeal ac^ieaa, et la 
mnitii de to«tf% celle* qal te toat pr^atéaa ea «819 al i%%9. 
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Comparant mainienant les différentes variation^ 
du nombre des crimes avec celles de la population * 
des provinces, objet pour lequel nous nous servi- 
rons encore du tableau dont il vient d'être question, 
quoiqu'il ne contienne que les crimes les plus graves, 
on remarque partout, excepté peut-être dans le 
Brandebourg et la Saxe, un décroissement presque 
graduel du nombre des crimes, proportionnellement 
à celui des habitans. 



appartient à la seule province de Posen. Des rapports sembla- 
bles se manifestent chaque ann^e pour un' délit asses rapproché 
du précédent, la -vindicte privée; cependapt ici la province de 
Posen a été dépassée par celles de Prusse et de Silésie. On re- 
marque avec surprise le nombre exorbitant de 14^4 paijures 
pendant 8 ans* nombre dont les 7— appartiennent à la senle 
année i8q6 j peut-être aussi cette dénomination générale com- 
prend - elle souvent des délits plus légers. Les provinces où il 
§^en rencontre le moins, sont la Poméranie , Posen et la Silésie; 
celles qui en présentent le plus, sont la Saxe» la Westphalie 
et le Brandebourg. En général, les parjures forment 7^ du 
nombre total des crimes; ils n^en forment que 77^ en Angle- 
terre ; ce qui provient peut - être de la difficulté où Ton se 
trouve de démontrer ce crime, trôs-fréquent dans ce pays, où 
Ton exige un serment pour chaque bagatelle. Dans la province 
rhénane le nombre des parjures s^éleva, de i8aa à i8a6, jus- 
qu^k f^ du nombre total des individus accusés devant les cours 
d^assises. 

1. (7est k Tobligeance de M. Hoffmann, directeur du bureau 
de statistique , que je suis redevable des renseignemens précis sur 
Fétat de la population aux époques de 1819, iSaa et 103 5; pour 
lp$ autres srnnées , j^ai inséré des mojrennes proportionnelles. 
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Nombre à'habitans qui, de 1819 à i8a6, cor- 
respondent à un crime commis dans chacune 
des sept provinces anciennes de la Prusse. 
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Mont obtenons «ion comme risulut général, 
pour les années de 181g à i8a6, un criminel sur 
quatre cent vingt-sept habilans , dans les anciennes 
provinces de U monarchie prussienne. Distinguant 
le nombre des crimes suivant les provinces, on 
obtient une série croissante , disposée dans on 
ordre inverse de celle qui a été donnée page 61 ; 
et s'accordani aascB avec elle dans ses résuluu : 
I.* Poeiénuiie : na criminel sur 847 hsbitaoï. 



>.' Silàia : 






3.' S«ie: m 






4.' PoKD : • 






i: Bmddioirs : 






(.' Pniw : . . 







70 

7."^ W^stphalîe : ua criminel sar 349 hahitaDs. 

Ajumimes provinces (sans la 

Prusse rhénane) 437 ^ 

Ces difTérences sont notables, et la Poméranie, 
par exemple, figure dans le nombre des crimes avec 
un clliifrre inférieur de plus de la moitié à celui que 
présentent la Westpbalie et la Prusse. Mais avant 
de tirer de ce fait des conséquences générales , il ne 
faut pas perdre de vuie que Stettîn » la plus grande 
ville de la Poméranie , ne compte pas 5o,ooo habi- 
taxis (voyesB Vouvrage cité plus hamt de ML de Kamptz)^ 
et que la population de cette province est très* 
dispersée et presque entièrement adonnée à Tagri- 
cukure ; que d ailleurs y étant mbin« que les autres pro- 
vinces contigué à des États étrangers , ses babîtans 
ne sont pas aussi exposés à la tentation de la conr 
trebande, Tune des pépinières les plus fécondes du 
crime. D'un autre côté, en voyant le nombre des 
crimes s'accroître presque sans relâche depuis i8ai 
dans le Brandebourg et dans la Saxe, on peut conr 
dure que les provinces de Poméranie, Silésie et 
Posen, sont celles où il se commet le moins de 
crimes ^ et les provinces de Westpbalie, de Prusse, 
de Saxe et de Brandebourg, celles qui présentent 
le plus grand degré d'immoralité. ^ 

1. £n obserraiit que la Prusse rhénane surpasse encore sous 
ce rapport la Westphalie, cdle de toutes les anciennes pro- 
vinces où il s^est commis le plus de crimes d^uis huit ans, je 
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AppS<iuoDS maimenam k b Pi*usse, comme nous 
f avons fidt jusqu'ici pour les autres pays, la grande 
dinmm en crimes contre les personnes et crimei 
contre les propriétés, d'autant plus que c*est la seule 
dfont rimportance sera reconnue par la plus grande 
partie des lecteurs. Nous donnerons d'abord le 
jiombre dei crimes commis cbaqoe année, de 181^ 
k i8a6, dans les différences prorinces, puis nous 
établirons le rapport que chaque prorince présente 
entre les deux classes de crimes; enfin, prenant un 
leraM mojen entre les provinces et les ann^, 
nous trouverons que trois dixièmes du nombre total 
des crimes ont été commis sur des personnes , et 
sepi dixièmes sur des propriétés Les provinces se 
succèdent dans Tordre sui?antS ^n formant ime 

■• p«i0 a*tmp^clier «le rappeler que , deiu U Prnsie rhénane et 
dana ta Weatphalle , on rencontre une pharmacie tnr 5 k 6000 
iMbitana» tandia qn« la Stlésia aapMeare et la PrvMe orien- 
tale n^en ooDtiannent qa*me sur iS à aotooo aace. (Vojret 
Caana* Mck mmfdiê FotU€hritf àee kÔmigL ffrvmêéêêkêm Me^ 
éisimmi^F'tffmsêtiM^ , efe. Btriin » 1897, pag. 9 1 . ) Coninio cPaU- 
ïmnf daaa mm paja on rorganleation médicale eat aaasl bonne 
fn*cn Praaae» on pent en tonte eonfianee conclure dn nombre 
dea pharmaclea répntéca ntfceaaairea à celui des malades* on 
pent eneof e voir dans tm laJt me prenne de la Térité de Tadafe x 
•ne nme saine nliabtte qnc dans nn corps tain. 

• IfoTc 00 taAafcT. &*il était Yral, comme M. JolinasembU 
tiasi n a c r id , ^e la liste qnll donne des sept provinces de Tan- 
elenne Pmsse prtentli exactement nne série d^oro^we nie pont 
les cdmea contre les personnes^ et c/oi#«tfnie pour les crimes 
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série décroissante pour les cfîmes contre les per^ 



contre les propriétés, ce résultat serait on argument décisif en 
laveur de la théorie qui attribue raccumulatîoii des crim^ 
contre les personnes k Tabsence de cirilisation , et raccroîsse- 
ment des crimes contre les propriétés à Pinfluence des grande! 
^lles, à Pextension des relations commerciales, et en ^néral 
à des causes indépendantes de la moralité du peuple. 

Mais le résultat indiqué par M. Julius est enteclié de 
graTes erreurs ; nous allons en donner quelques preuyes. 
La proTÎnce où se commettent le moins de crimes contre les 
propriétés n*est'pas le duché de Posen, mais la Poméranie; et 
la Pomëranie es( en même temps la proTtnce qui présente 1* 
moins de crimes contre les personnes. La Silésie , qui occnpe 
entre les proyinces prussiennes le second degré de moraKté 
sous le rapport àts crimes contre les propriétés , occupe le 
troisième sons le rapport des crimes contre les personnes. Enfin, 
)a Prusse proprement dite , qui occupe le siaiéme rang pour les 
crimes contre les personneS| occupe le même rang pour les 
crimes contre les propriétés. Telles sont les conséquences qui 
résultent des tableaux suîyans» que nous ayons dress^ d^apr^ 
les données de M. Julius. 

ANNÉE 1819. 

Echelle de moraiité des sept praçinces de FaihcUnne Prusse ^ 

considérées sous h rapport des 
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sonnes , et eroissanle pour les crimes contre les 
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quîttemens et de celui des condamnaiions, ainsi 
que de Fèspèce des peines , le manque absolu de 
raaseîgnemens sur ces différens- objets , et sur le 
sexe et Vâgedes criminels, m'a forcé d'y renoncer; 
|ît je ne puis faire connaître à mes lecteurs que le 
nombre des condamnations à la plus grande de 
toutes les peines, à celle de mort. Quant à ce dernier 
poûit, ils trouveront dans le tableau ci-contre non- 
seulement le nondsre des condamnations à mort pro- 
noncées de i6i8ài827 dans chacune des provinces 
de la monarchie, mais encore le nombre des crimi- 
nels qui ont obtenu leur grâce de la clémence royale. 

On verra dans ces indications un résultat satisfai- 
sant, et fait pour étonner plus d*un lecteur: c est que, 
pendant les dix années qui succédèrent aux guerres à 
mort par lesquelles Tunivers entier fut ébranlé dans 
ses fondemenSy ainsi qu'aux disettes et auit conta* 
gions des tristes années 1 8 1 7 et 1 8 1 8 , deux cent dix 
condamnations à mort seulement furent prononcées 
dans toute Tétendue de la monarchie prussienne, 
et sur ce nombre quatre - vingt -s^ reçurent leur 
exécution ; ce qui donne moins de neuf exicuiions 
par an. 

Le tiers de ces 210 condamnations à mort fut 
prononcé par les cours d'assises de la Prusse rhé- 
nane , soumise à la rigueur du code pénal français , 
et contenant un sixième de la population du 
royaiune. Aussi le septième seulement de ces con- 
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danmaitonfl reçût la sanction royale, tandis que 
dans le reste de la Prusse les onze vingtièmes des 
arrêts de mort reçurent leur exécution. 

Si Ton compare le nombre des arrêts de mort 
et celui des exécutions avec la population totale de 
la monarchie prussienne , on obtient ce résultat sa- 
tisfaisant : que pendant les dix dernières années il 
n'a pas été prononcé plus A'une condamnation à 
mort sur cinquante -six mille cent habitans^ et qu'il 
n y a pas eu plus d'une exécution sur cent trente^ 
cinq mille quatre cent quatorze habitons ^ comme 
ou le voit par le tableau qui suit : 



De 1818 à 1837. 



AnrieBiics provinces. . 

Prusse rhénane 

I Monarchie entière . . . 






Condamcations k mort 



con- 
firmées. 



77 
10 

87 



nos con- 
firmées. 



63 
60 

133 



en 
IBCBéivJ» 



i4o 



HOmaX 0*ilAB]TAK8 

sur me condamoatioi 
à mort 



von- 
llrmée. 



114096 



70 I 337100 

a 10 |i354i4 



non COU' 
nr0kéc> 



i5s6i5 

39517 
95780 



géaéwU 



'6868 

33871 

5610Q 



Ces observations sur le nombre des condamna- 
tions à moit , prononcées par les tribunaux prus- 
siens en général, et par ceux des anciennes pro- 
vinces et de la Prusse rhénane en particulier, me 
conduisent à considérer de plus près cette dernière 
province^ soumise à un système judiciaire différent, 
et régie par un code qui , selon moi , n'est pas de 
nature à exercer une influence £ivorable sur la mo- 
ralité de rhomme. J'ouvrirai cet examen succinct 
par un tableau des affaires criminelles, correction- 
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ndles et de nmple police, (jui y ont été jugées pen- 
dant les cinq années de i8aa à 1836, et de leur 
rapport avec la population. Il en résultera la consé- 
quence affligeante que, dans la Prusse rhénane, un 
crime se commet sur quarante-deux habitans : ré- 
sultat qui, même en faisant une large part à la 
circonstance que les délits de quelque gravité ont 
setils été pris en considération pour les anciennes 
provinces , révèle néanmoins un plus grand nombre 
de dâits que dans aucune d'entre elles K Mais le 
même tableau nous présente aussi la consolante 
observation, quà Texception de Tannée iSaa, le 
nombre des délits graves, c'est-à-dire, des délits 
crimineb ou correctionnels, a été continuellement 



ft. Il •» «si «BlreBcal do rapport catr« les pro^ncet an- 
cie«»«a «t la Pf«Ma rh^naa*» eoMidërte tooa la polat de rut 
4m aiiiiraa bob cfÙBÎaalUa ob fiaoal«a» commt ob p«Bt la Tolr 
pBf la ta^laaa qaa bobs doBaoBa povr Taïuiéa 18a a : 



fMVIl 

Proc^ ctYÎU •. 4*^>9 75o5o 

PnxH da cottcottra... SaaS s 

Procèa d« li4{«ldatioB • 3961 t 

P^ocda dm asMiaautioB 101 $7 16 1 

Pvoeèa da divorea .... c )€ 



Total... 44336S 753S; 

Si Tott ooMpara caa davt «ombrca êrte la popalatioB ratpec- 
ihe daa d«B» pajit ob obtlcadra po«r laa aacicBBca proriBcaa 
•• pioc^aar a 1,7 3 baUuaa, «t daaa la prorlnca rfaiaaDC aao- 
kairat bb procia mu «6,97» ob aar préa da «7 iBdiiridiia. 

I. 6 
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en décroissant, tandis que,, comme on est également 
forcé de lavoucr, les délits plus légers, qui sont 
jugés par les tribunaux de simple police, se sont 
accrus dans une proportion beaucoup plus grande. 






182a 

i8a3 
1824 
1825 
i8a6 

Moyenne 



ifi 



Affaires crimi- 
nellej 



8 

i 
g 



556 
3i5 

294 
272 



.A a 



58o5 
5788 
6629 
7203 
7go8 



Affaires correc- 
tionaellt-s 



a 

e 



6666 



5782 
8358 

8741 
8348 

7549 



7744 



l§ 

2: S 



355 

246 
239 

254 

284 



176 



Affaires de police 
simple 



S 



3o577 
40378 
40697 
47370 
53352 

42469 



1; 

K 3 



66 
5i 

5i 
45 
43 



5i 



Total 



e 
i 

8 



36709 
49092 
49753 
56oi2 
61173 



Ma 

sPte 



M s 



• S 



5o547 



55 
42 
42 
38 

il 

42 



J'ai cru devoir ajouter à ce tableau, qui ne com- 
prend que la totalité des délits commis dans chaque 
année , rindication de la nature des crimes les plus 
graves, jugés pendant le même espace de temps paji[ 
les cours d'assises; il sera suivi d'un tableau du 
même genre , contenant les affaires jugées pendant 
les deux dernières années par les tribunaux cor- 
rectionnels. 

Délits jugés par les cours d'assises 
de 18:22 à ida6. 

1822. 1823. 1824. 1825. 1826. Total. 
Meurtre et homicide. ... 17 17 7 10 la 63 

Bri^andi^e et Tol 175 aoa atS i47 i33 87$ 

Â rfporier» . . 1^ 319 as5 157 i45 938 
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18SS. ISS9. 1824. 1885. 1888. TorAi. 






M^ért • • • • 1^ 
3 

4 

et Motiddib . 1 

ly w«K«nW| de* • • • • Sf^ 

Foljfisîc 3 

fi^MSUncfft OJ/pIci, de. . . 3 

F»n 4 

IfMvais trtâlcacB» co?crt 



en uccBéiDt 



!•• • ••••• 



8 



lie 4 

Oirtra|c k U podcor «tcc 



Vîoi 



\ U faWicftiMO • •• 

Menace ^locto^ic 

Gorrvptîoo 

CtinciMsaoïi 

Ylxfoàûam €mhnX 



I 

a 

% 

M 

s 
s 
s 
s 
s 



*«9 
6 



« 1 

a 

«9 

II 

a 

6 

7 

I 

1 
3 
t 

I 

I 

5 

3 



aaS 

9 

3 

s 

10 

I 
s 

10 

5 

t 

la 

s 
1 

a 

10 

la 

s 



«57 
5 

s 
t 

«7 

a 

5 



8 



4 



I 

4 

a 
ai 

s 

4 



3 



T«tAt. 



aSi 



9» 
i5 

■7 
3 

laa 

7 
S 



36 



10 



43 



3 

4 
3 
I 
3 
il 
ai 
6 



343 394 ao8 194 1990 

Ces lago aflaîres, jugées pendant Fespace de 5 
ans , donnent un terme moyen de a58 afiaires par 
an, et une affaire sur 8o65 habitans. Sur cent 
d*entre elles, vingt • trois sont dirigées contre les 
personnes, et soixante-dix-sept contre les pro* 
phètés. 

< >n obtient des rapports tout diflerens en con- 
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sultant le nombre dès poursuîiies exercées peiidant 
les années 1 825 et 1 8a6 pour délits correctionneb; 
nombre dans lequel ne sont pas comprises les affaires 
renvoyées d'abord devant les cours d'assises. 

1825. 1826. Total. 

Homici^ on Ue&siires par inpradtnce. ... 38 3a 70 

Maufsis tnitemens et injuret qualifiées. . . . 1836 i357 3i83 

Incendie par négligence 8 1 9 

Soustraction de deniers publics 5 4 9 

Vol &i5 838 i463 

Vol de bois et autres délits forestiers 178 i6a 34o 

Délits de cbasic 19 ii 60 

Dégradation d*arbres, etc 11 35 4^ 

Usure et tromperie de h part des vendeurs. .3a 3? 69 

Banqueroute sinple 11 ta a3 

Association d'ouvriers pour obtenir par force 

Taugmentation de leur salaire i s i 

Abns de confiance 19 95 44 

G>ntrefaction 3 s 3 

Calomnie 70 38 108 

Usage de pièces de monnaie reconnues fausses. ^ 5 12 

Évasion 4 9 i3 

Usage de faux passeports, de faux actes, etc 8 11 19 

Vagabondage et mendicité 36o 409 769 

Charlatanerie. a8 3i 69 

Oatlvge à la pudeur et corruption de la jeu- 

n««« i3 » . aS 

Adnltère i i , 

Trouble apporté k rezerrice du culte 11 4 iS 

Exposition dVnfans nouveau -nés a i 3 

Délits relatifs b la tenue des actes de IVut civil ai aa 43 

Antres délits 687 765 i45a 

Total 3988 3859 7840 
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7840 affaires jugées en deux ans par les tribu* 
naux correctionnels , donnent $930 affaires par 
«n, et une aflEiire sur Sgi habitans. Sur cent d'entre 
dles, cinquante-deux sont dirigées contre les per-* 
sonnes , et quarante-huit seulement contre les pro* 

priétés. Cet excédant remarquable de la première 
espèce de crimes sur la seconde , excédant qui , en 
fiisant entrer dans le calcul les crimes portés de- 
Tant les cours d'assises, donne toujours encore 
un rapport de quarante - huit crimes contre les 
personnes sur cinquante - deux crimes contre 
le» propriétés , peut bien être attnibué en par* 
tie à des causes locales , telles que Tusage fré- 
q[uent de la boisson dans ce pays fertile en vi- 
gnobles. 

IVous avons placé en tête de nos documens sur 
la Prusse, im tableau du nombre des criminels ren- 
fermés dans les prisons prussiennes en 1 798. Nous 
Icft terminerons d'une manière analogue par un 
coup d'oeil approximatif sur le nombre des indi-> 
vidus détenus pour délits civils pendant les années 
1826 et 1827. Il en résulte, qu'en d^uisant les 
prisonniers qui sont renfermés dans les prisons de 
Tapiau et de Craudenx sans avoir subi de con- 
dttnnation, il se trouvait à la fin de l'année 182G, 
dans les prbons et maisons pénitentiaires de la mo- 
narchie prussienne, un condamné sur deux mille 
t^ois cent i/uatre^^ngi^seize kabiians. 
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i8a6. 




Spandaù 

Brandebourg * 

Landsberg sur la Wartha. 

Naugard ••••• 

r\ j .Icondamnés. • • 
Gniadenz*{ , 

(non condamn. 

Tapiau * 

Ravicz 

Janer 

Bfc^w 

LucEau 

M.g<ieboaT,3 



1827. i 



670 



12 



Environ 
129 54 



; I s 3i83 



1. Les données sur les prisons de Spandau et Brandebourg 
ont été puisées dans la Feuille officielle ^e Tadministration de 
Potsdun et de la Ttlle de Berlin {AmUblatt der kônigl, Megie- 
rang zu PoUdam und der Stadt Berlin) , année 18a 8, p« g3 et 
suiv. Toutes les autres, k Texception de celles des prisons de 
la Prusse rhénane, pour lesquelles j^ai consulté les états offi- 
ciels, se fondent sur les listes qui se dressent tous les six mois, 
et ne doivent par conséquent pas être regardées comme entiè- 
rement exactes : car il peut arriver que des individoa con- 
damnés pour tin court espace de temps, entrent dans la prt- 
son et en sortent pendant rintervalle qui sVcoule d^un dénom- 
brement à Tautre. 

9. Tapiau^ et en partie Grandenc, servent presque exclusive- 
ment de maisons de travail k des vagabonds. 

3. Les individus qui étaient autrefois détenus et employés à 
des travaux publics dans la forteresse de Magdebourg, après 
avoir subi des condamnalions civiles, ont tous été récemment 



transportés k Lichtenbnrg. 
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j826. 



rittoxs. 



é 
g 
I 



Licbleobiifg, 
llcrford*..*. 
Mansler* ... 



\epcri 



Wenlai* 

Aix^a-Chapelle ' 

Mmtméâj» 

Cobl«BS'' •••••• 

Colcpi* 4 • 

Dfijwidorf 

Tiirc» * 



Total. • • 



ai6 
196 

328 






Ttmmi 



g 

io3 
36 
5i 

ri « nbi 



B 
S 
S 



j 



090 
397 

a5a 
a49 

4a6 
3i5 

44 
180 

aoo 
aoo 
33o 



5683 



1817, 



i 
I 
I 

o 



364 
188 
201 

984 

s 

t 
S 
S 



t 
I 

! 



88 
a8 
54 

7» 

g 
g 

g 
g 



4 

a 

3I33 
35a 
ai6 
a55 

555 
Si5 

44 
i8d 
aoo 
a 00 
33o 



563o 



Je yîau d'achever, en le rendant aussi complet 
que mes moyens me le permettaient, le tableau du 
nombre et de b nature des crimes commis par les 

ë 

t. Heifoffd Ml r9ê€rfi «as ptiMsniert protetuiiA, Mûiutcr 
«ai pdftODnieri caUioUgoM de la province de We«tpKalie. 

9. Le chifre iodi^ar pour Werdeo paratt trop faible. Ccat 
dama ctUe priaos qn^oot été tranaporUa, depula le commence- 
«••t de iSaS, (ona laa indifidna coodnmnca ans irarans forçai 
diaarminéa anpanivaai dama ka fis éubltae^tnena de la Pnuée 
riicnane. 

3. Ponr AU-la-Cbapelle, Malmëdj, Coblentet Ttèvea, on 
m lndli|n^ le nombre de détenna que lea priaona de cet villes 



4* Ln priaon de Cologne ren Cannait eficctivemeni 3 90 de- 
lenna^ maia 190 d*enue ena notaient paa encore juge*, cl uut 
Md^nJu da rbiffre toul Le nombre de priaonntera renfermée 
k Dâtacidorf cat iadiqntf d^apr^ la contenance réelle . et non 
d*apf4i In apacild. sommt cclnl de« aotrea priaona rhénaaei. 



' 
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citoyens soumis aux lois de la monarcliie prussienne, 
tant dans les provinces régies par le droit commun, 
que dans celles ou règne le code français. Je ter- 
minerais ici mes observations sur la Prusse, si je 
n'avais pas eu le bonheur d'obtenir des rensei- 
gnemens sur les délits graves qui se commettent 
dans Y armée prussienne. Ces renseignemens, que 
je me propose actuellement de communiquer à mes 
lecteurs , sont d'autant plus importans , que Ton 
peut admettre en général qu'autant que l'exigent 
les besoins de Farmée, tout Prussien bien constitué 
a passé tôt ou tard dans le courant de sa vie par 
l'armée permanente ou par la Landwehr, et parce 
qu'ils sont une preuve éclatante de la moralité 
toujours croissante de cette armée, de sa haute 
instruction , comme aussi de l'excellente discipline 
qui règne au milieu d'elle. Je donne d'autant plus 
volontiers à ces nouveaux renseignemens une 
place dans ce chapitre , qu'il n'en a point été publié 
de semblables sur les autres États que je con- 
sidère dans cette Introduction, et qu'il est permis 
de souhaiter plutôt qu'il n'est naturel de présumer 
que leurs résultats soient aussi salisfaisans que les 
nôtres. 

La totalité de l'armée prussienne se partage en 
deux grandes parties, dont l'une est l'armée per- 
manente, forte d'environ i:25,ooo hommes, sans 
compter la réserve de guerre , et l'autre , le premier 
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bxn de la Landwehr, fort de 90,000 hommes, et 
servant seulement pendant le temps des exercices. Il 
est à remarquer que les délits de cette partie de la 
Londwehr, dont le service annuel ne dure que 
deux ou quatre semaines, sont, pendant tout le 
reste du temps, de la compétence des tribunaux 
civils, et se trouvent alors déjà compris dans le 
nombre des crimes commis par les individus non 
militaires^ 

Si , comme on Ta £iit dans le tableau suivant , on 
sépare les crimes commis dans Tannée permanente, 
de ceux commis dans la Landwehr, les premiers 
donnent pour les 10 années de 1817 à 1836, un 
total de i5»5gi délits, ou i559 délits par an, et, 
en n ayant é^d qu'aux délits considérables, dont 
la connaissance appartient aux conseils de guerre, 
un délit sur qfsatre^ vingts hommes. Malgré ce 
petit nombre y ces délits diminuent chaque jour. 
Uannée i8a6 en présente laSa, c'est-à-dire un 
sur cent vingt-detix hommes; et Tannée i8a5 n*en 
donne même que 1 oSg ; ce qui revient à un délit 
sur cent quarante-quatre hommes. 

Le nombre des déliu de la Landwehr qui ont 
été réprimés par les tribunaux militaires, ne peut 
pas être déterminé avec beaucoup de précision 9 
parce qull dépend de b durée du temps qui a été 
assigné aux exercices, et de la grandeur du contin- 
g^m i|m y a été appelé» Cependant, pour éublir 
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un rapport approximatif, je ferai observer que^ 
pendant les dix années dont j'ai parlé, il s^est ccmimis 
dans ce corps aSaô délits; ce qui en donne 255 
par an , et le terme moyen d'un dilii sur trois cent 
quatre^ingt^nze hommes ; cette moyenne diminue 
annuellement, et se trouve déjà beaucoup plus pe- 
tite pour les trois dernières aimées 18^4 1 ^8^5 ^^ 
1836.^ 



Décisions des conseils de guerre sur 
ojfficiers et soldats , Je 1817 à 1 

Délits militaires. 
D^lîu commiins. 
DélîU miliuirei. 
Délits communs. 



des sous^ 
826. 



1817 



Armëe permanente . 
Landwelir , 



11 



53 



1818 



iSigj 



Armée permanente* 
Landwehr 

■ Armée permanente 
Landwehr 



I Armée permanente. 

l820< 

f Landwehr 

Armée permanente. 



1821 



Landwehr. 



Délits militaires. 
Délits communs. 
Délits militaires. 
Délits communs. 

Délits militaires. 

Délits communs. 

Délits militaires. 

(Délits communs. 

Délits militaires. 
Délits communs. 
Délits militaires. 
Délits communs. 

Délits militaires. 
Délits communs. 
Délits militaires. 
Délits communs. 



i56i 

ao7 

1761 
ao6 



1768 



•9*7 



iSogj 



79^ 



1754] 

>ao5i 
296 1 



i5a7 
34 a 



1869 



1. Des deux principaux délits, la désertion et le t<^ , le prt- 
mier, après aToir été égal aux deux tiers des crimes commis, 
s^est réduit dans les dernières années à la moitié du même nom- 
bre, et le second , après avoir également été plus fréquent dans 
le principe, est devenu égd an qnart des déUts commis. 
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iS»« 



LanJwckr. 



|8»3 



tfta 



I krmi» permaoeate 
I I^aJwckr 

IAraiée permanente 
Len^wekr 



Détîu mililûret. ia65 

OëliU comninnt. 299 

Déliti niltteircf. 76 

Déliu comnttBf. 999) 

DétiU militaîret. io59 

Délits commniit. 3o4 
D^IiU miliuiret. 
Déliu comaunt» 



1939 



i6jS 



i9a6i 



D^liu miliuiref. 
Déiiu commuas . 
Délits roilitsirct. 
Délits communs . 

. I Délits miliuires. 

... j Délits militaires. 

, »-•*••»« } o^liM eooima. . 

Délits militaires. 
Délits commuas. 
Oéliu miliuires. 
Délits commuas. 



Len^wehr. 



7» 
i69i 

705 
3ii 

46 

40 

6a6 
356 

46| 

7o3 

443 
73 
34 



i6o3 



1104 



Armée permaaeaU. ^^j. ^^ commuas . 3696 

I Délits militaires. 97a 
**"" I Délits commuas. i3i(>( 



982 
i38 

1146 
107 

• 4i83 
aa88 



iiao 



a53 






J • x i Laadwelir , 

On obcicnl ausû une mesure des progrès que 
iait tous les jours Tesprit de moralité de Tarmée 
prussienne , en <:onsidérant le nombre des prison* 
nters détenus dans les vingt -sept forteresses de la 
monarchie prussienne; nombre qui ua cessé de 
décrolure graduellement depuis le commencement 
de Tannée i8a5 jusque dans Tannée i8:i5. Cepen- 
dant il faut observer ici que la Landwelir figure ^ 
dans ce nombre pour la totalité de ses membres, 
parce que les délits commis par les soldats de la 
Lmdwelir qui sont en congé, quoique jugés par 
les tribunaux civils, sont punis, aulunl que pos- 
siUe , de peines nûlkaircs : ce mode de punition , 
qui a toujours existé quant au fond, existe aussi 
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quant à la forme depuis 1832. Cela posé, le nombre 
des militaires détenus est représenté par les chiffres 

suivans : 

182S. 1824. 1825. 

Armée permanente . . i435 1348 1187 

Landwehr 620 663 707 



ToxiL« é . aoS5 aoii 1894 

On trouve plus de détails dans le tableau de la' 
page suivante , qui forme le pendant de ceux que 
nous avons donnés sur Tétat des prisons civiles : il 
indique le nombre des prisonniers condamnés à 
garder la chambre {Siubengefangene) S de ceux qui 
sont employés aux travaux pubUcs, et des détenus 
militaires , pendant les trois derniers mois de Tannée 
1826. 

Si l'on veut se servir de ce tableau pour trouver 
le rapport entre le nombre des détenus militaires 
et la force de Tannée, rapport qui, surtout pour 
la Landwehr, par les raisons indiquées plus haut, 
ne peut être considéré que comme approximatif, 
on obtient, à la fin de Tannée 1826, pour Tarmée 
permanente, un détenu sur cent onze soldats , et pour 
la Landv^'ehr, un détenu sur cent vingt -deux. 

1. Les prisonniers condamnés à garder la chambre obtien- 
nent quelquefois la permission de demeurer dans la TÎUe : 
cette circonstance explique la contradiction qu^on pourrait Toir 
entre U place réservée pour eux et leur nombre. 
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TABLEAU 

Des prisonniers renfermés dans les forteresses 
prussiennes à la fin de 1 836. 




o^UDAiniis 
(SfMàemff- 
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i3 
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4 

10 
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10 
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9 
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:1 

ë 

9 

'7 

9 

•0 
6 

7 
S 

9 

19 

i3 

« 
f 

39 

I 

9 
9 
9 
9 
9 

91 

• S 
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58 

9 
76 

7» 
to 

9 

9 

9 

9 

s 

4< 
«• 

5o 



44 



980 



47 

s 

06 

83 
10 

9 
9 
9 
9 

34 

4« 



ê 
61 

i4 



s . 



5o 

»74 

l'jol 

70 



X 



I90 

180 

60 

100 

I9n 

6» 

5o 

80 

900 

80 

40 

190 

900 

90 

99 
1 10 

80 
1 10 
.40 

So 
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7 
916 

93 

iS 

s 

95 

46 

4« 

59 

5o 
40 

•4 

3o 
M 

39 

7« 

99 

93 

4i 

85 

«9 
4i 
S4 
3i 

4: 

5i 
5 



fi? 
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96 

39 

38 
s 

II 
i3 

>9 

198 

>4 

95 

H 

19 

8 

8 

80 

99 

9 

45 

39 

6 
8 

4 
40 
70 
10 
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90 

949 

55 

53 

9 

38 

«9 

«7 
180 

64 

65 

S8 

4> 

33 

4o 

i5o 

44 
95 

86 
117 

43 

4: 

3K 

•7 

191 

i5 
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On ne peut pas faire entrer en considération le 
nombre des détenus condapanés à garder leurs 
chambres , et de ceux employés aux travaux publics, 
parce' qu'ils sont pris autant parmi les* condamnés 
dvils que prmi les imfonres. Mais si Ton tenait k 
savoir approximativement combien de prisonniers 
des deux classes la monarchie prussienne comp- 
tait à la fin de Tannée 18:26, il nous suffirait de 
dire que leur nombre se monte à près de huit mille 
cent indwiàus; ce qui donne environ un détenu 
sur quinze cent cinquante habitans. 

HANOVRE. 

Agrandi considérablement depuis 1 8 1 4 «le royaume 
de Hanovre se rapproche, sous le rapport de sa ci- 
vilisation et de ses mœurs, de la monarchie prus- 
sienne, dans laquelle il est enclavé en grande partie. 
Des communicaiions bienveillantes me mettent à 
même de donner quelques renseignemens sur ce 
pays : ils comprennent surtout les provinces dont 
se. composait Fancien électorat du même nom. 

Voici quel était, de 1786 a 1787, le nombre des 
détenus criminels et correctionnels que renfermaient 
les cinq prisons (^Stockhâuser) de Hamein, Kien- 
* burg, Stade, Lûneburg, Haarburg, et les deux 
maisons de force {Zuchihâuser) de Celle et de 
Lûneburg y avec l'indication de la nature de leurs 
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ciioies et du rapport existant entre ce nombre et 
la population. > 

1T65. lise. lYST. Tut. 

DémmmtàénL i»% 5^9 S<9 iS6o 

PàvBflrtrtêfKfrteédlitelÎM.. .. S 8 8 a4 

iahmkièe H wf ffwi ^l^hnûdiê, • . 39 ^^ ^^ i^ 

lacniit 4 3 4 >> 

SfJL ^ 3io 347 93a 

«« «6 17 <4 

MC 6 7 7 90 

99 98 jS fe 

Dëiu dttfMb. i4 M »3 €0 

Mil» Miitn, fm4» d fctiu 44 % 61 164 

V«fako«4« fl ho««ct éMffvm. • • . 99 aS >7 71 

£m»éi t4a i56 167 465 

tu laa ia4 ^ 

9 14 la 35 

llciU^ k b dtaft Je rMnée 36a 393 4i3 ii€8 

Jet écvûs^ tvrwcoBfMÎéi* ' 34 43 77 
Jh JéitMtt posr volf SHT cin 

ék r— Xt f r#c#Jwlt, f 55 a3 r 

PtofalMio«< «900000 900000 900000 s 

iiffart Jtt J ftf w h b fopifatMi. . f 88f 1701 1839 1736 

Le nombre dea Tola et les fraudes qui, de 1770 

à 1773» s'était élevé de 98 à Sio daos le seul res- 

(AmmU» do Mcctonl ilo Br«oft«l€k-LAn«boar|}i 1/* «od^c, 
t '* tbfsboa, pa^. t5o, «t a.* asaJt » a.* Uvraltoa, pag. 335 et 
Mit. 
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sort de la chancellme de Hanovre ^, sur une popu-- 
lation d'environ :20,ooo habitons , s'élevait pour 
tout l'électorat à 276 en 17 85;. à 33.6 en 1786, 
et à 364 ^^ ^7^7* ^^ crimes des trois dernières 
années présentèrent le terme moyen à^une condam-' 
nation sur dix ^ sept cent trente -six habilans^ et 
sur 100 crimes 14 étaient dirigés contre les per- 
sonnes} et 86 contre les propriétés. 

DAPiEMARK. 

La population da Danemark se divise en deux 
parties, dont l'une, qui parle la langue allemande , 
est répartie dans les trois duchés de Lauenburg, 
Holstein et Schleswig, etFautre, qui parle la langue 
danoise, habite le Jûtland et les îles. Les habitans 
de ces deux parties du royaume n'ont pas acquis 
le même degré de développement intellectuel. Je 
n'ai pu connaître que le nombre des crimes commis 
dans celle d'entre elles qui est la plus élevée par 
sa position et sa constitution géologique. 

Dans le duché de Schlesv^ g- Holstein, la plus 
ancienne des provinces allemandes du royaume de 
Danemark, le nombre des criminels punis de 1817 
à 1820 est représenté par les chiffres suivans ': 

I. G. C. Ton RuLiRG, dans les jInnaUn der Brauruch'weig-' 
« LUneburgischen ChurlanJe (i 789)» recueil d^jà cité) 3.* année» 
3.' livraison, page 552. 

1. AuGusT NiEMAHir , dans le Staatshurgerliches Magaxin 
(Recueil de droit public) j tom. I.*', pag. 88 et suiv^ 



97 

un : i5( 3oo 4H 

ISIS 190 18S 37S 

ISIS Mt lU 345 

Fcaatt iSo 140 990 

Umiw«B-4cMmt4c9o«nt 34 4S 8« 
TolJ. 5^ 688 i>84 

Les crimes de Faiinée 1820 sont détaillés dans 
le isbleso suivant : 

tckbMrif. IbbcdÉ. T«iaL 

C iiiiw mim Àt V B mttf h c t S76 59S 1171 

IMiu ckMMb. 1» 10 m% 

V«L • 117 90» 3i9 

VolSoUMftklÛM 46 S Si 

B#rtfivcat««L 18 4o sa 

lac— lit <c Wfy éPimemàk 1 17 18 

3 17 90 

» * s 

« 

^•fnMMM. 3 < 3 

» » s 

Sur une population de 690,000 âmes, le nombre 
des grands crimes se montait à 1089, dont 491 
pour le Schleswig, et 598 potu* le Holstein; ce qui 
donne un crime sur six mille deux cent quatre^ 
tungt^m habiians. Sur 100 crimes , le Schlesirig 
en compte 9 contre les personnes, et 9 1 contre les 
propriétés, et le Holstein seulement 7 contre les 
pcrsomies, et 9S contre les propriétés. 

Cne autre donnée, qui me paraît plus exacte , 
iadupie le nombre des prisoimiers dans les deux 
prorincss de Schleswig et de Holstein; elle coi^ 

•• 7 
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respond à un^ population de 697,000 âmes, et 
donne un criminel sur cent douze habilans^. Elle 
les répartit ainsi : 

1819. 

Glûckstadt 4o3 

Altona 26 

Rendsburg i5i 

Fleosburg i3 

Kronenburg 19 



1820. 
470» 

»8 



Total . . . S12 

Pour le Danemark proprement dit, je regrette 
de ne pouvoir faire connaître que lé nombre des 
affaires criminelles portées de 181 5 à 1827 devant 
la cour supérieure du pays (les trois duchés ont 
leur tribunal supérieur particulier). Il en résulte un 
accroissement remarquable dans le nombre des 
crimes : 



f 



i8i5 
1816 

1817 
1818 
1819 



148 

134 
i33 

174 



1820 
1831 
i8aa 
1823 



190 
Dombreinconnu 

«94 



1824 
1825 
i8a6 
1827 



239 
ï94 

20i 

245 



I. J. D. La.W£ts, Ueber Armen-'Colonien (D* la coloniMtion 
des pauTrcs); Alloua, 1821, pag. i3. 

a. Il y avait k Glûckstadt, au 1* Juillet i8a5, jusqu'à 58o 
coodamnës, dont 46a hommei et 118 femmSt. 
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nORWiCGB ET SUÈDE* 

Quant au premier de ces deux royaumes , réunis 
aujourdliui sous un même sceptre, je puis offrir 
a mes lecteurs des documens très - complets : ils 
•ont tirés des rapports soumis depuis sept ans par 
le gouvernement aux États- généraux ', et des pré- 
cieux renseignemens qui ont été publiés ^, ou 
m*ont été communiqués dans des lettres particu- 
lières, par Bl Holst, professeur à l'université de 

Pendant l'année i8ai , à laquelle se rapporte le 
premier de nos documens sur le nombre des crimes 
jugés par les tribunaux norwégiens, ce nombre s'éle- 
vait pour tout le royaume à 737, dont près d*un 
septième appartenait à la seule ville de Christiania. 
Ces crimes étaient : 

Meurtre oo parddpstioo au meartre ^ i a 

Btigandage i 

A reporter • • . a S 

I. JV«r«& n^âiiJemdm i iSiS, a.** S?, SS ci 90, et 1S37, 

1 BttrmgtmÎM^er o»«r é€ tiytr^ hrittêke fmmgsUr, iêàr med 
ktm^m tU 9tk évmi ài%k ed9 n mf «• fawhêdrim^ i JmngêpUim i 
J(ffjg0p vW Frtéertk HoUii Ckriêtiûmim^ iS«3. Voyet aaMl U 
Bmémitk, |Mf . «SS —664 ; «I U Fifik f^oH of tk» eommittm 
•f tkê —têHjr /hr thé «MfroMMTM ùf ptiêom dUeipUne^ eU. 

S La plepan é% cm criaat tpai TralMablabUaMai ém la* 
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Report. . • .^3 

Incendie • . • 3 

Recélement de grossesse et participation i ce crime* i o 

Mauvais traitemens envers ses parens ou ses enfans. 4 

Violences et menaces 11 

Charlatanerie • 4 

Vol qualifié •••.•••• 16 

Vol simple et recélement d'objets volés > . • • .416 

Faux et fraude . . • 46 

Parjure 1 

Faux témoignage 1 

Fornication • • • 24 

Délits charnels 12 

Sodomie 1 

Rabulisme (mauvais emploi du titre d'avocat) • 4 

Délits de la presse ••• 1 

Usage illégal de la chose trouvée 6 

Mauvaise conduite dans Taccomplissement des de- 
voirs civiques .• 16 

Délits de police 149 

Total . . . 737 



fantiddes » dont las aotenn reçolTent ordinairement levr çrâcc. 
Je sais arec certitude, par dea renaeignemena qui me sont per- 
sonnels, que, dei8i4Ài897,S individus seulement ont été 
exécutés en Norwége pour SToir commia d^antres meurtres. 

1. Plus du cinquième de ces crimes (85) 9nt M commis ii 
Christiama. 
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D*aprèft ce tableau, sur les 767 déliu comims eu 
1821 9 il y en avait dix contre les personnes et 
quatr^-yingl-dix contre les propriétés. 

Fendant les i3 années de 1814 à 1826,1e nom* 
bre officiel des crimes se monta pour tout le 
rojanme à grj^o^ ou k 749 par an. Rapprochant 
ce nombre de la population, qui, d'après le 
dénombrement fiil à la fin de i8a5, comportait 
i/>5 1^ 18 âmes , on obtient un criminel sur qua-- 
iorze teni trais habitons. U est important de re- 
■ian|aer qu'une différence considérable existe, sous 
le rapport du nombre des crimes, entre la partie 
méridionale de la Norwége, qui est plus associée 
aa noovemem de la civilisation européenne, et la 
partie septentrionale, dont les babitans sont plus 
adonnés à la pèche» à Fentretien des bestiaux, k 
Tagriculture et au coounerce. ' 

Le nombre total des criminels renfermés dans 
les forteresses et maisons de correction du pays, se 
moulait, comme on le voit par les deux tableaux 



I. Tattib ipm !• p«jB toat etttlsr «ocipu •■aa«11cineBl 749 
€i4»bnt», «i •• criaiaal sar i4oS babiuas, las qvatra viUaa 
pHsdpatai, ChHttiaaia. GbritiUaMad, Baigto tt Droolhaiai, 
■*•• cMaptcat pas aoéa* da 1989 c^aat-à-ilira va qaart àm ooa- 
Wa loult cc oai aa crimlBal aar açS babiuna. La Tllla da 
CMmUaU pr^ata aUaia aa criauaal aar 193 babiUB»} rap* 
poft 5a*<Mi ffa«c«Btra à palaa da«a la» plaa fraudât vlllaa^da 
mààk àê resfopa. 
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détaillés qu'on trouvera ci-contre % en 1S21 , à 695, 
et en 1826, à 8^3 : il avait donc augmenté pendant 
ces cinq années de plus d'un cinquième: 

Le nombre moyen annuel des crimineb détenus 
pendant les i3 années de 1814 à 1826, se niontait 
à 774 9 ou à €1/1 détenu sur treize cent soixaiUe- 
onze habitons. Les voleurs et receleurs d objet» 
volés forment les deux tiers de ce nombre. 

^our se faire une idée de l'accroissement forcé 
qu'a pris l'activité des tribunaux no rwégiens pendant 
les sept premières années de Tindépendanoe de ce 
royaume, et de l'extension que ce changement po- 
litique a donnée au commerce et à l'industrie, il 
suffit de jeter les yeux sur le tableau suivant, qui 
indique le nombre des affaires ^de tout genre por- 
tées devant les arbitres publics et les autorités de 
police : 

Âunét». C«iBil4i (U»rbUr«t. Triteaami de police 

i8i5 '^799 37& 

1816 »....« aoSoa 583 



I. Voici le nombre des détenus pendant Tannée i8a i : 



1. I i. ... 



Maisons de correc- 
tion 

Forteresses. •••••• 

Total... 



A perpétuité. 



6 
a 



3 
261 

264 



i 
a 

I 



46 

9 

46 



o 



261 
3io 



A temps. 



û 

a 

8 

e 



93 
189 

38a 



é 

B 

g 



101 



101 



J 



«94 
189 

383 




t 
a 






,96 

45o 
546 



I 



147 

S 

147 



I 



45« 
6^3 



Uins les prisons du royaume de Norvège. 




^€S à la fin de 1836. 



PORTER 



Frcderiktud. . 

FrfdcrikslfCB. 
krgenhuui . • 
^roDtlieiiii . > 

IWardœhiiiif. 



MAISONS 



coamiGTioii. 







ChrUtianU 

ChritUaniand • ^ 

Bergen ^ 

Drontheim • ^ 

ËUbliMcmen* de pêcheurs d 
le dîtirîct de NordUnd. . . « 

Ainii» les forUress^mes tt i5a fmmcs; toul aSS^ 4 crimiacls sont 

^^tit 71a hommes et 1S4 femmes. 



Sixièmm Tablêûu, t 
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crimes et du rapport existant entre ce nombre et 
la population. 1 

IT86. ItaS. ITSt. Tut. 

DémmmiàénL 4^ 599 5(9 i56o 

Pè«r MVtfc avec frteédtuUoo » . . . S 8 8 «4 

IttCuiud^ et iMpfoo d^ÎB&iiiiddt. • . 39 4^ 44 1^ 

locndic * 4 3 in 

VoL a65 3io 347 9^ 

Fna^t Il 16 17 44 

Buiqacffoaic S 7 7 ao 

DiiCftioa 39 9$ ^ 9b 

Miu dMffMlt. ift M a3 60 

IMiu mua», (TMdft tt peliu 44 59 61 164 

Vagaboais et ho«flM» iMfarni. . . . 39 a5 17 71 

ÉcToa^i i4> i56 1^7 465 

GMtftfdâtfi» III lai ia4 357 

Môfti 9 i4 11 35 

nméê k ]à éàÊmt it Titmét 16% 393 4i3 iM 

Eictf4BM4csécroaéaMrlcicoDg«diéi. r 34 43 77 

BaailMl en ^ëltaas fcmr vob nr can 

4a raaatfc trM^calc r 55 a3 s 

Pofiibcîaa • 900000 900000 900000 s 

Bapforf 4ct4élCB«ià la popalatîoo. . 1867 1701 1839 1736 

Le nombre des vols et les fraudes qui, de 1770 
k 1773, s'était élevé de 98 à Sio dans le seul res- 

(Aaoatea de r^ectorat àt Braotnick-Lfinaboarf), 1." aon^e, 
I.'* lUtaboa, paf. tSo, ai 1.* ana^, a.* livralaco» paf. 335 et 
aniv. 
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semble appelé par la Providence à exporter la civîU- 
sation européenne dans l'Asie, devenue sauvage à son 
tour. Cette absence de données m'est d'autant plus 
pénible, que depuis 1817 il s'est fait dans ce pays 
de grandes choses , et des préparàtife plus grands en- 
core, par les soins de M. Walter Venning, de la secte 
des Quakers, lionmie enlevé trop tôt à l'humanité, 
et depuis 1819 sous les auspices de la société des 
prisons, fondée à Saint-Pétersbourg et protégée 
autrefois par le magnanime empereur Aleicandre. 

Voici le seul document que je puisse fournir sur 
le nombre des crimes commis dans Vampire de 
Russie j il s'applique aux cinq dernières années > : 

1S23. 1824. iS25.1826. 182T, Total. 

Vols et bri|»ndages aïo ig3 i54 107 189 853 

Crimlods, dëserteart «irétés 

ou pris sur le faiu 2736 a49i sgSi Sigo ^7^ i|<>^ 

Meurtres» 1099 1987 11 10 109S iaa$ S817 

Suicides 986 1069 1066 966 1176 S96) 

Enfans abiDdoniiés a3 a4 t6 ao » 98 

Prisonniers é? idés 5o 89 Si 3 27 



En supposant à ce docmn^nt un degré suffisant 
d'exactitude, il annonce des résultais extrèmemoit 
remarquables. Le chiffre des meurtres est jusqu^à 
six et sept fois plus fort que celui des vols et At^ 
brigandages, et surpasse coi^stampient celui des 
suicides. 

\. Journal de Saini-Pëteisbottrg^ 1898 > b.°* 6 et 7* 



i05 



ESPAGNE* 

Dirigeant mes regards vers Touest de l'Europe ^ 
|e passe à un État chrétien dont les habitans , bien 
qu'issus de races différentes, ont manifesté dès leur 
apparition dans Thûtoire » et peut-être par une suite 
de la nature montagneuse du sol qu'ils habitent, 
une tendance invincible pour la conservation des 
institutions existantes et léguées par des siècles an* 
teneurs, et, par une conséquence naturelle, n'ont 
éprouvé que d*une manière superficielle le contact 
de cette civilisation qui a son siège dans les États 
placés au centre de TEurope. Le bel exemple de la 
France a fait naître en Espagne une première ten- 
tative de rassembler et de publier' des documens 
sur Tadministration de la justice civile et crimi- 
nelle. J*en extrairai d abord des données sur le nom- 
bre des procès et des aflâires criminelles pendant Tan- 
née i8a6 : elles sont divisées par ordre de royaumes 
et de province Une partie de ce travail manque 
encore : c'est celle qui concerne les provinces d'Ara- 
gpn et de Valence, les Ues Baléares et cdles d'entre 
les Canaries qn*on regarde comme appartenant à 
fEompe. 



I. Gstcto 4c lU4rid, 4a so fH^mmhn iSij. 



ioe 



m 



Provikcis. 



Castille f vieille 
et nouYelle). 

Léon 

Iprenade 

Navarre 

Galice., .,•••• 
Andalousie . . • . 

Aslurieî 

lEsIremadure.». 
Catalogne . • . . 

Total. . , 



PROCBS QUHniKLS 



Décidés. 



1078 

2766 

817 
2oo5 

23€6 

97a 



14274 



Pendaas. 
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4o 



3o 
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DÉBATS CAmflfBLS PoursoHcS 

tlkandoD- 



Décidés. 



3398 



i329 
166 



5o59 



Ptodans. 



f 

7 



10 



nées. 



279 

i4o 



66 
8 



493 



Tableau des principaux crimes commis dans ces prwinces. 
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Parmi les crimes qui viennent d'être énmnérés, 
irame-sept sur cent étaient dirigés contre les per«- 
sonnes, et soixante-- trois contre les propriétés: 
rapport encore plus âevé que celui qui a été cons- 
taté pour la Russie. 

Diaprés les mêmes documens, le nombre total 
des crimes dans toutes les provinces espagnoles 
s*eflt monté à 12,957; ce qui, sur une population 
4le 11,447*^^9 ^^vits (diiffre vraisemblablement 
trop fiuble), donne un crime sur huit cent quatre^ 
vingt^inq habiians. 

Voici le détail des décisions prononcées dans la 
même année: 

Condamnés i mort 167 

Au fouet 55 

Aux travaux forcés 4160 

A la prison et au baooissemeot 1317 

j4u âennce militaire 479 

A la destitution définitive ou temporaire ». 46 

A l'amende 7o38 

Graciés 194 

Total des condamnations . . . i3456 
Acquittés i55a 

Si Ion répartit les 1 54 ^ condamnations dont 
on vient de parler wùt une popuhtion de dix mil- 
bons <fhabttans, chiffre qui ceruinement n'est pas 
trop fiable, n on lapplique à toute l'E^gne 1 moins 
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les provinces qui n'ont pas envoyé de rapports , on 
obtient uràe condamnation sur sept cent quarcthte- 
trois habilans , et un arrêt de mort sur cinquante^ 
neuf mille huit cent quatre-^nngt^huii habiians. 

Quelque étonnans que puissent paraître ces résul- 
tats, qui, à la vérité , ne sont pas d'une exactitude ri- 
goureuse , ils perdent beaucoup de Thorreur qu'ils 
inspirent au premier aspect, si l'on se rappelle l'his- 
toire de l'Espagne pendant les vingt dernières an* 
jkées, et si l'on considère qu'en 1826 encore la 
guerre civile régnait avec acharnement dans la Ca-- 
talogne, province qui, à elle seule, figure pour près 
de la moitié dans les 167 condamnations à mort^ 
puisqu'elle en compte 7 1 , dont 54 par contumace. 
Si l'on prend en considération toutes ces circonsr 
tances atténuantes, dont la vérité ne saurait être 
contestée, au Jieu^de trouver exorbitant le nombre 
des crimes commis en Espagne, on s'étonnera peut- 
être de n'en point rencontrer davantage, et on cher- 
chera le motif de ce fait dans la simplicité inalté* 
rable et dans la pureté morale du peuple qui vit 
sous le soleil brûlant de la péninsule, 

ÉTATS-UPIIS D'AMÉRIQUE. 

Si un écrivain eût entrepris, il y a un demi- 
siècle, le travail dont je cherche aujourd'hui à jeter 
les premières bases, arrivé aux colonnes d'Hercule, 
où m'a conduit la marche naturelle de mes obser- 
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filioni/U n^aundt pas manqué de retourner sur 
ses pas. Mais aujourd'hui il nous est permis d'écrire 
entre elles la devisa de Charles -Quint S et d'aller 
chercher de Tautre côté de la mer Âtkndque un 
État plus chrétien par ses habitans que par sa cons- 
titution, qui nous fournit pour notre travail left 
rapprochemens les plus curieux. Par une contradic- 
tion singulière, dont il &ut peut-être chercher le 
motif dans sa vie politique \ cette fédération nais- 
sante a vu, avant la partie du monde qui lui sert de 
heroeau , se dévelo|^r dans son sein les premiers 
germes de Famdioraiion des prisons. 

Les États-Unis d'Amérique, qui, d'après leur sya^ 
tème de gouvernement, ont abandonné toute l'or- 
ganisation et Tadministration de la justice à la légis- 
lation particulière de chacun des vingt-quatre États 
de rUnion, devraient être passés entièrement sous si- 
lence dans notre énmnération statistique, à cause du 
petit nombre ou de Fabsence absolue de docimiens 
oflScids sur le nombre et la nature des crimes , si dans 
cette circonstance , comme dans beaucoup d'autres 
occasions, le aUe des particuliers n'avait pas rempli 
la lacune échappée à la sagesse des légisbteurs. /ai 
entre les mains les deux premiers rapports de la 
sodéié qui s*est fondée en i8a3 à Boston pour 



9 \«j«i »•* Lf^: 
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l'amâioration des prisons S et dont Tactivité» tôur 
jours croissante, embrassera bientôt tous les États 
de ITJnion. C'est à elle que je dois les données 
qui vont suivre sur le nombre des crimes et leurs 
différentes variétés. 

La difficulté d'obtenir des renseignemens sur 
l'administration de la justice dans les différens Étais, 
me force de restreindre les sources que je vais 
communiquer, à vingt-deux maisons pénitentiaires, 
tant pour des criminels d un âge mûr (peniienr 
iiariês), que pour de jeunes criminels (àouses of 
refuge). Ces établissemens , qui appartiennent aux 
treize États de Maine, New-Hamp^re, Vermont, 
Massachusetts, Connecticut, New-Yorck, Nevr-Jer^ 
sey, Pensylvanie, Maryland, Virginie, Géorgie, 
Kentucky et Ohio (quoique les données manquent 
pour la Géorgie et le Kentucky), ainsi qu'à Tar- 
rondissement de Columbie, qui est encore sous 
la direction du congrès, présentaient dans les der- 
nières années un total de 336o prisonniers. Si, au 
lieu de ce nombre, qui ne comprend encore que 
onze États de l'Union , on ne compte que éfioo 
prisonniers pour' les 2^ États réunis, et qu'on 



1. F'irtt annual report of the hoard of managers of tke 
prison discipline societjr. Boston } June a , iSaô. (Boston » 1827.) 
Second annual report ofthe hoard of managers of the prison 
discipline societjr. Boston^ June 1,1 Sa 7. (Boston y i8a7«} 
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ijoute à ce dernier chiffre les 8000 prisonnieis 
détenus pour des délits légers ou pour ua couit 
ttpmce de temps dans les prisons des comtés , on 
oblîendn pour la jeune et libre Amérique , im totad 
de 1 2,000 prisonniers au moins ; ce qui , sur une 
population de onze millions six cent mille âmes , 
donne Je rapport assez peu modeste d^iin condamné 
smr neuf eeni quatre-vingt-six habitans. 

Voici quel était , dans cinq des États les plus anciens 
et les plus peuplés de l'Union, le rapport entre les 
individus condamnes pour une longue durée et la 
population. 




Il n*est pas moins intéressant de consulter les 
données suivantes sur la nature dp> crimes ; don- 
nées que j*ai en partie extraites et en partie dé^ 
duiies des rapporu déjà rites. 

Huit prisons des Élus de New-Hampshire, Vcr- 
niont, Masaachuseiu, New -Jersey , New- York , 
Pcnsyhaniet Marvland et Virginie, renleniuicnt en 
oiruie teQi|ia, pendant las années 1834 et 183J, 
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aSio condanltiés, dont la punidon avait pour m(H 
tifs les crimes suivons : 

Vol et effraction dans un lieu inhabité • . • . 1433 

Faux -monnayage > « « • • • • 34<^ 

Effraction 1 ... 4 .... i37 

Tentative de viol < « * » « . 40 

Tentative de meurtre . « « ^ • 39 

Incendie 4 ...» % é 39 

Faux I « • • • i63 

Brigandage 4 ii 

Vol dans un établissement de banque. .... i 

Adultère. 5 

Polygamie 4^44.4.* 19 

Viol 4 * . • • 38 

jLppui prêté à d'autres crimes. ...«•• 8 

Homicide » 81 

Évasion commise à Taide de moyens violens . • 44 

Vol de grand chemin • . • ^ 1 

Meurtre 11 

Parjure « « • 5a 

Coups portés dans des rixes « . 30 

Vol de chevaux 56 

Délits inférieurs (Misdemeanours) 10 

Débauche publique. • « • 1 

^ reporter . . 3379 

1. Cette expression ne doit sVn tendre que du papier «mon- 
naie y comme on le verra à PinstanL 
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Report . . 3379 

Tcnoe d'ooe nuisoo de prostitution 3 

Cooqiiratioa contre un tiers ^ . • . a 

Mourtre ao second degré. 90 

Tcntadre de brigandage a 

Appoi prêté à l'évasion d'an prisonnier ... 1 

Reoéiefliest de k mort d'enrans bâtards. ... a 

EÉiission de iauz billets do banque a 

Félooio • . . • 49 

Paosse monnaie 5 

VoldeNègres 5 

Vol léger commis en récidive • . . 33 

Délits annonçant nne lète désordonnée .... 6 

Blessures 6 

Sodomie. . . . • . . . . . 1 

Tenlative d'empoisonnement • • . . 1 

Total . . . a 5 1 o 

En considérant en détail les crimes conimis par 
1GG7 individus renTermés pendant les dernières an- 
nées dans les sept prisons des Éuts de Maine» New- 
Hanipshire, Vennont, Massachusetts , Nevr-York, 
Kevr-Jersey et Virginie, on obtient les résidtats 
Stti%ans : 

Vol 1008 

Homidde a3 

Déliucfaamels to 

y4 reporter . . . 1041 
I. 8 
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sification tellement fréquent, que Ton connaît déjà 
2^7 espèces différentes de faux billets, îniitant ceux 
qui ont été émis par dix -huit États de l'Union.^ 
Le principal atelier où les feux billets se fabriquent, 
pour se répandre ensuite sur toute la surface des 
États-Unis, est situé sur la frontière même de l'État 
de Vermont, dans un village canadien appartenant 
a l'Angle terre. 

Il en est autrement de la fausse monnaie pro- 
prement dite, qui, par une étrange singularité, se 
fabrique en grande partie dans les prisons elles- 
mêmes, au point qu'on a vu des individus com- 
mettre* exprès des crimes pour se faire renfer- 
mer dans des prisons , dans le but d y apprendre 
des secrets de leur art, dont ils ne pouvaient ac- 
quérir la connaissance d'une autre manière. ^ 



1. Sans même avoir égard aux falsiBcatioiift des biUcts émis 
par IcspetiuÉtaU, on a falsifié 8o fois de manières différentes 
les billets de New- York, a a fois cenx de New> Jersey, a5 foî» 
ceux de Connecticut, 17 fois ceux de Rhode - Island , 14 fois 
ceux de MassachusetU, 11 fois ceux de New-Hampsliire, a6 
fois ceux de Pensylvanie, 3o fois ceux de Parrondissement fé- 
déral de Colombie y la fois ceux de Vermont, 11 fois ccox de 
la Caroliuc seplentrionale, et 10 fois ceux da Canada. {Seçùnd 
annual Report ^ etc., pag. ^o et suiv.) 

a. Second annual Report , pag. a3. Les serrures dont on se 
servait pour la prison de Boston , éuient fabriquées dans celle 
de Baltimore I qui renfcriat les ciimineU du Meiyland, parce 
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1^ tableau anmiit montre que le nombre des 
criminels au-dessous de a i ans a pris en Amérique , 
comme dans les États civilisés de Fancien continent, 
tme telle extension, qu'il forme aujourd'hui /e sep- 
tième au mains du nombre total des criminels de 
rUnion« Cest cet accroissement qui a nécessité, 
d*abord a New-York, puis à Boston, et en dernier 
lieu à Philadelphie, la fondation de pénitenciers 
particuliers à leur usage : 




Ici se termine ma statistique rapide du nombre des 
crimes dans ceux des États d*Europe et d'Amérique 
sur lesquels je possédais des données suffisantes et 
dignes de foL 11 ne me reste plus qu'à réunir dans 
un tjbleau court et sjrnoptique les diflërens cliifTres 
par lesquels sont représentés dans cliacun d'eux 
le nombre des accusations et des ron% ictions , celui 
des concbmnaiions et des exécutions a uft)rt, et 

imm maU* fn om m^9» irottVftit d« mi«u& lailM. liùm mnnumi 
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celui des prisonniers, avec le rapport de ces diffé- 
rens nombres à la population. 

Rapprochement entre le nombre des accusés et des con- 
damnés ^ celui des coupables condamnés à mort^ et 
exécutés y et celui des prisonniers, 

INDIVIDUS ACCUSÉS. 
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i8a6 
i8a5 
1826 
1825 
1826 
[Ane. prov. 1819 — 26.I.; 
^(Assises. 1822-— 26|| 
gf'fiVrr. corr.1822 — 26U 
£ j SJT.de pol. 182a— 26(1 ^ 
J(Tou1... 1822— 26)51 ^ 
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288911 


1 : 107 


C 


^ 


9 


^ 


308749 


1 : I04 


52583 


3o 
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I. Cette donnét, ainsi que cçlle qu^on trouye plus bas sur l* 
nombre des condamnations et des exécutions à mort dans les 
quatre parties du royaume britannique , est tirée du recueil : 
Tht Philanthropisty tom. III , pag. 364. 

a. Dans ce nombre on n^a pas compté les 60S cofflvoaees» 
roBune on aurait dû le faire. 
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êRlMIBBLS COHVAlirCUS* 



Aaglefttrrt 



iiHmim 
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1627 

I181S. 
' I idai. 



^ I PoUc« corf«cU*vBctl« 
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•a gioéral. 



ea f éaéraL 

•«f Mot . 

ea géaértl. 
S f iBaa •*- idaii. Mir ceat. . 
a iTrébaa. arJlaairM ) «a |éa4raL 
i f lôaS •! i6s6. ) 
Ar miê praM. ( Aiw J t 
• 617—1816 I Laa^w 
llaWlcia, i8aa, «arcaal 
a«fcl«M>ig i8m. . . . 
•riilatwig-llabuia , i8ao,«a féaér 
M ^^2^ I i8j I , far ceat . . 
"•'•••• j i8i4^>6, «aiMéral 

Eir«c»«> laie.j :•«*•*:•* • 

• ^ ' |tar c«al . . 

COVDAMJIATIOX8 A «OKT. 

Ecati^t i8a8 1 1 «aaaellna^al ' TJ 3» 

i^agUurva at Callt», t8oS^i 1 . MaaelUaitBl . 375;- S6 




t. I^ÉoMM préMSU •■•«alU»«ai ••• ^omàMmmaÛon h non 
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Irhiiiilevi6o>— *io 9 annuellement . ..... 85 

EcMsfsiÔai — 23.^ 49 

Angleterre, i8io-^a6 i5652 

j[«ondrc8, 1731 — 40 53 1 

ii8io — 26 2755 

1895 176 

i8s6 i5o 

(Anciennes province» . . . 140 

Prnue, 1818 — 27. ! Prusse f1ién»ne 70 

(Total aao 

Etpagne, 1826' 167 
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3i6 
35o 
tii 
i 1*. 
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!• 
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1815—19 (annuellem.) 
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1826 

Prusse i8i8(^""*'"l«' P''^^'"^' 
. a i Prusse rhénane . . 
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Total. 
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70 
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1001 

787 
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3o3 
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77 
10 

87 



RAPK>RT 

è la ^pnla- 

tion. 



I : 169231 

1 : 910626 

1 : 182857 

I : 3oooo 



794»* 

9«9«9 

279279 

281816 

I 240960 

2371000 

1354140 



nnt 



terre etlepajsde GalleB, une condamnation Èur 36,917, et 
exécution sur 178,496 j et Plrlande, une condamnation sur 
6a,94o , et nne exécntioo sur 939780. . , 

t. Une condamnation à mort sur l»9,88o habilaBS^ 
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IfOMBRB DBS DÉTEHUS. 

Noaibr* l«»ltl. 

> i9%>. |;^^^ 1^ débitcan ... 5q{5 

I Angleterre . 2664 

Catlet ... 7I 

EcoM« ... s 16 

Irlande. . . 663 

Trmmcm, i8si 41)07 

(lOai. 10557 

^rwu^ l':9» «'79 

■^*** • j ids^ 53oo 

Ai Hi J t pruMicn ne l Armée permaDt nie. 1194 

1616. ) Landwehr .... 794 

Pni«er,ddien«a civiUet nitttairec • . 8100 

Bnoo«rc, i765'-87 « 

6€lil«a«ilf-ll«kt«ia« 1819 • 691 

ti8ai 693 

• 8a« 833 

1814^16 7740 

Sa^de, i6a« i5oo 

Éuu^Caia d'Aaériqne, 189S .... 19000 



lUpport • la p«p«Ut. 

369 
4189 

lOp I 

ioi85 

1 101 1 

778 

5l9 

5a8 

568 

3671 

9396 

lit 

199 

iS5o 

1736 

119 

1399 
I900 
1371 
1600 
987 



a. Rapport du nombre des crimes à la 
croyance 9 à timtruction étala richesse 
des peuples. 

« Les cliiflres *, a du un roticaoyen > rendu ré- 
ceninicnt à noire patrie, le plus gi-aiid naturaliste que 
le monde ait %u naître depuis Aristote, « les cIûflTres 
c ne fatiguent que lorsque aucune idée ne s*y ratta- 
« cbe. * La nature du sujet traité dans cette Introduc- 
tion « et b nécessité de fonder sur quelques iails con- 
ntis les observations qu^on %ient de lire et celles qui 



!• M. «g llva»«t»Y, Covfs A9 géof ropkl« pb/aif«e. 
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suivront encore , ne m'ont pas permis d'épargner 
au lecteur cette longue série de chiffres. Si jusquHci 
la pensée qui me guide a pu quelquefois paraître étou^ 
fée sous leur masse, puiss6-je réussir maintenant à 
la reprod uire sous une forme nouvelle et pleine de vie ! 
L'état intellectuel et matériel d un peuple se ma- 
nifeste principalement sous trois rapports divers » sa 
croyance, son instruction et sa richesse. C'est d'après 
le degré de développement que ces trois forces ont ac- 
quis cliez chaque peuple en particulier, que l'on peut 
déterminer, non-seulement sa situation en général» 
mais, encore les crimes qui s'y commettent, avec 
toutes leurs nuances. Ce n'est donc qu'au moyen 
d'une connaissance claire et exacte du rapport qui 
existe entre elles et les diverses modifications des 
crimes, que l'on peut découvrir les causes de ces 
derniers, et concevoir quelque espérance d'arrêter 
leurs progrès toujours croissans. 6i une telle en- 
treprise est difficile en tout temps, parce que, sans 
autres données que les faits et l'expérience , elle est 
obligée de partir des détails les plus individuels 
pour arriver à tout ce que l'homme comiait de plus 
élevé dans ce monde , elle n'a jamais été sujette 
à plus d'obstacles que dans un temps conmie le 
nôtre, temps de mal-entendus, où les directions les 
plus variées et les plus cpntradictoires se combat- 
tent et se disputent le droit de (dominer. Aucun 
homme contemporain ne peut se flatter de se sons- 
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croire à leur empire autant que lexigerait la solution 
dtt proUème que je me suis proposé. Ce motif 
m'eogi^ a invoquer, ici plus que partout ail- 
leurs, rindulgence de ceux qui liront oet ou-- 
Yrage, où je me hasarde à leur présenter, non un 
laUeaa complet de la sone sous laquelle mûrit le 
fruit empoisonné de Tarbre du crime, ni même un 
paysage k clair de lune, comme ceux de van der 
Neer^ mais tout au plus une esquisse qui pourra 
un jour fournir quelques traits au côté sombre du , 
grand tableau de Thumanité. 

Il suffit de jeter un coup d'œil superficiel sur ces 
trois mobiles de la civilisation des peuples, que 
nous avons désignés sous les noms de la croyafu:e^ 
\ instruction et b richesse , pour se convaincre que 
le premier s applique plus à diriger l'homme vers 
le dei, et le dernier à le courber vers la terre et 
son existence mortelle; undis que Tinstruction , 
placée au militai, se rattache à chacun d'eux par 
un lien de parenté. L'é|K>que ancienne est c^racté- 
risée par U tendance de Tinstruction à se rapprocher 
de b première de ces deux forces ; sa tendance k se 
rapprocher de b seconde, signalera Tépoque nou* 
velle. Cest cette même hésitation qui s'est rnani* 
faatée et se manifeste encore u>tu les jours dans le 
^«nd conflit d'opinions et de systèmes que pr^ 
•cille Irpoque où nous vivons : conflit qui a été 
reconnu par des hommes d'État places à la tête dt 
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grandes administrations, et exprimé quelquefois par 
des écrivains pleins de sens. « Si l'on écoute les 
uns^, dit avec raison, dans son nouvel ouvrage, 
M. Benoiston de Clialeauneuf, auquel les sciences 
•ont redevables de tant de glorieux services, „ il n'y 
^ aurait qu'un remède à opposer au mal : il con- 
K sisterait à réveiller dans les cœurs lé sentiment 
ce r^gieux qui y est éteint. Les autres nous disent: 
4ç éclairez la raison, répandez l'instruction, propa- 
« gez-la dans la cabane du pâtre, faites en sorte que 
t( dans le peuple tous les enfans sachent lire et écrire, 
K et confiez- vous pour le reste aux bien&its de la 
(( lumière. Mais la vertu chez les peuples est* elle 
ce toujours eu raison directe des soins qu'ils mettent 
a à remplir les devoirs extérieurs de la religion? 
ce Les suites de l'influence de l'instruction sur le ca- 
K ractère des peuples constituent ce qu'on nomme 
et ordinairement civilisation : elles produisent un 
(c adoucissement de mœurs. Mais de ce que l'homme 
cç est devenu plus doux, s'ensuit-il qu'il est mora- 
c( lement meilleur? et ce perfectionnement si vante , 
ce n'a-t-il pas pour résultat d'échanger la force sau- 
ce vage des barbares contre le vice raffiné d un peu^*' 
ce plè décré j»t ? > ^ 

On ne saurait nier que les deux institutions qui 
expriment et représentent Tinstruction et là for** 

^. BxiroisTOK DB CukTRkVMKVVr ouvragc iÀ\é, 
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Itme, le degré de doveloppement întellccluel et le 
degré de bicn-éire matériel des peuples, \ école et 
le» éiablissemens destinés aux pauvres \ se sont 
séparées dans les temps modernes, plus qu'elles ne 
raundent dû, de la forme visible de la croyance, 
c'esi-à-dîrc de XKglise, 

Pénétrées d'un esprit que la France répnnrVni 
aotour d'elle, ces institutions ont chercha à ùvw 
de leur propre fonds les bases d*une existencf* i.s<><* 
lée et indépendante. Mais quelle a été la consé- 
quence de celte tentative contre nature ? Uérole 
s*est soumise pendant long- temps à un philanfliro- 
pisme tiède et amolli , qui a marché de concert avec 
le relâchement des liens de tamille. On a cherché 
son salut dans un système d'instruction qui ne 
reconnaissait d autre mesure que l'intérêt, tandis 
que b pitis belle fleur de ce sentiment , qui conduit 
riionime a aimer le Créateur dans sa créature, a été 
se perdre entièrement dans ces ordonnances qui 
établissaient une taxe des pauvres et proscrivaient 
les aunmneA individuelles, et dans les marmites des 
riahlis^emens où se «lislribuaient les soupes à la 
Ruriironl,rt fMi \\m •idjuj^f'ait au moins prenant le 
prit i\i* la rharitr chrétienne. 

«in»/*/l«gr 'I.FijI ri 1*^^ Hte • rnnMcIêtr* lUnt Icun r<ipporU 
m%9< lr« ln%lilnlii»lift iIcttJDCC» à »t>ttl.«gcr U« ptUTrf*)» VOJI /« 
H' tftckr Kftn , i8ti. 
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Le même fait s'est produit, non-seulement en ÂI-^ 
lemagne, mais plus encore dans des pays étrangers, 
auxquels on pourrait peut-être, sous d'autres rap- 
ports, reprocher une prédilection excessive pour 
des traditions qui n'ont d'autre mérite que leur an- 
cienneté. On entend retentir dans l'Angleterre elle- 
même les plaintes suivantes : « Aucun des caractères 
« de l'époque nouvelle n'est plus digne d'attention 
tt que son penchant «\ déprécier toute éducation 
tt morale. Les prodiges produits par les découvertes 
(c d'un Watts, d'un Arkvfright et dé quelques au- 
41 très, semblent avoir paralysé Tesprit de la génè- 
re ration contemporaine, et on emploie tous les 
<( moyens possibles pour faire de celle qui s'élève 
<c non une génération morale, mais une généra- 
«c tion industrielle. Or, c'est précisément le con- 
^ traire de ce qu'on devrait cherchera obtenir; car 
(( le bonheur des hommes dépend bien plus d'une 
(( répression convenable de leurs passions, que des, 
(( circonstances qui les environnent, bien plus d'une 
n éducation capable de les consoler dans leurs afflicp- 
ce tions, que des avantages les plus briUans de Tes* 
<c prit. On trouverait difficilement une erreur plus 
(( grande que celle qui consiste à croire que la 
<( science en elle-même et par elle seule est déjà 
« 'un bienfait Sans doute, elle est un ressort puis- 
tt sant pour le bien comme pour le mal. Chez ce- 
ce lui dont lesprit a pris une direction convenable. 
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9 la poBsestton de la science est un instrument à 
^ la fois udle pour lui et pour la société ; mais celm 
« dont les senlimens n'ont pas un pencliant décidé 
« pour la Yertu, y trouve une arme terrible pour 
c consommer le maL * ^ 

Il est un pays où les idées nouvelles ont obtenu 
le triomphe le plus complet, où elles ont réussi à 
séparer entièrement l'Église de l'État, en ne laissant 
à ce dernier que le degré de vitalité absolument 
néccaaaire a sa représentation extérieure. £h bien I 
dans ce pays aussi, dans TAmérique septentrionale, 
on a trouvé que , « la perfection intellectuelle ne 
« donnant pas de garantie suflisante contre la dé- 
« pravation du coeur , il était nécessaire de se li- 
ai guer avec les pays voisins et avec tous les hommes 
« vertueux de l'époque actuelle, pour prendre part 
« an grand corolMt que la venu livre au vice ' "* 

Il est vrai que, pour justifier cette tendance pu- 
rement scientifique et industrielle de renseignement, 
on peut dire avec quelque raison : « Puissent d'au- 
« ires que nous s*oc(*uper avec un zèle et une habi- 
« leté égale des iniéréu moraux et religieux de la 
« sodété, et il s établira tm accord liarnitmique 



I LomJmm mteJê*mi re^sttofy ntw srrttsi tom. III , p. 337. 

1. Kttrail d'un mtumf^e tJn piu^erocur Wolmit k raMCm- 
bl*« léf^UAlitc <1« Conoeciicttl, au mou «le Mai iSifi. { Ftnt 
mmmmmi rr^o/f af the homrJ of mmnager$ o^lhe praon dn^tpUn^ 
$»€é4ijr. B—î^m . ric. . |Mg. S} i 
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i( efeilre ces deux grands mobiles de notre existence 
« sociale. Si l'une des tendances de racliviié humaine 
cf devient funeste , parce qu'elle est poussée à Tex- 
te ces , la faute en est h la mollesse de ceux qui 
,„ sont chargés de représenter les autres intérêt» 
tt de la vie sociale, et qui n'ont pas circonsicrii la 
„ première. tendance avec l'énergie convenable.** 
Toujours n'en reste-t-il pas moins vrai, qu'une ten- 
dance à laquelle on a ainsi laissé prendre un déve- 
loppement démesuré, devient nuisible tôt ou tard, 
et c'est h l'État à rétablir l'équilibre, en fortifiant sa- 
gement l'élément contraire, et en Ite rétablissant dans 
ses attributions primitives ; car , a dit avec raison 
l'écrivain plein de sagacité que nous venons de citer, 
l'homme doit tout aussi peu être converti en une 
machine à filer ou à tisser, insensible à toute idée 
élevée , et comparable à l'animal qui &it tourner 
une meule, qu'en un automate priant sans cesse et 
oubliant la terre sur laquelle Dieu l'a placé. L'un et 
l'autre de ces deux excès sont une dégradation de 
la nature himiaine , et un oubli de la mission qui 
lui est assignée. 

Maintenant que nous avons établi, non-seulement 
d'après notre propre conviction , mais d'après les té- 



I. Paroles de M. le professeur Rau , dans les Annonces 
Tantes de Tuniversilé de Gœttingue {Gôttingische geUhrte jin- 
zeigen)y année iSaS, tom. I.", pag. 58. 
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inoignages clés hommes et des peuples dont les prin- 
cipes sont les plus opposés, la bien&isante influence 
et même la nécessité urgente de la réunion de Técole 
avec I*Église, de la sdence à la croyance, nous 
parlerons de la manière dont ce principe a été réa- 
lisé dans les différens pays, tant allemands qu'étnin- 
gtn. Nous aurons la aatis&ction de trouver que ce 
qui s'est fidt à cet égard, est de nature à justifier 
Tupinnce de voir cette union se consolider de 
jour en jour, et Figpiorance disparaître du sol eu- 
ropéen dans la même progression que riounoralilé 
et llmpiélé. Alors seulement nous pourrons éprou- 
ver une joie sincère en contemplant les progrès de 
rinstruction primaire, et attendre avec confiance 
les heureux résultats qu'ils ne manqueront p0$ 
d'avoir pour la diminution du nombre des crimi- 
nels» Piiiseent<41s surtout contribuer à faire décroître 
le nombre des jeimes criminels qui, d'après le té- 
moi^iage unanime de tous les pays dont nous re- 
cevons des dociunens. s'ausmente dans mw^ nro- 
portion plus rapide encore que le nombre des 
crimes en général, et détruit ainsi dans leur germe 
une partie des espénmoes que nous fondons sur 
Tavenir! Qu'on jette les yetix sur le tableau sui- 
vant, ou notis n'avons pas fiût mention de TAn- 
^eterre, parce que les doctmiens qui b concernent 
sont présentés d'tme manière plus étendue vers la 
fin de uonn quatninu Ijtçan, 

1- 9 
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Jcuae» crimm«li«u«»Bbr« 
CTÎBiîaeU. total des conHama^t. 

France, i8a6 ; criminels ( Cours d'assises 73 1 : 60 

an^cwoitt de 16 ans. JTrîb. de pol. correct. 3ft36 1 : 35 

F!iyi-BaS| tSaii : priaonoiers au-dessous da 

16 ans • aSi t : 34 

Prusse, i8a5': criminels aa-dessous de i6ans. 800 i ; 35 

Schleswig-Holstein , 1816 — 19 : criminels au- 

dessons de 10 ans 82 1 : 16 

Amérique septentrionale, iSaS : criasioek au- 
dessous de ai ans s 1: 7 

Plusieurs pays de l'Europe ont fait dans ces der- 
niers temps , pour augmenter et étendre Finstruc- 
tion primaire» de grands , d'immenses efforts, quoi- 
que peut-être on puisse leur reprocher de n'avoir 
pas toujours adopté les meilleurs moyens. La gé- 
nérati(m qui nous suivra, sera seule en mesure de 
juger de l'influence qu*ils auront eue sur la civilisa- 
tion {Gêsitiung) du peuple, et par conséquent aussi 
sur le nombre et la nature des crimes. Néanmoins , 
nefilt-ce que pour pouvoir un jour établir un terme 
de comparaison avec un avenir meilleur, nous 
avons pensé qu'il serait important et intéressant de 
constater le rapport qui existe, dans les principaux 
p.y. mUisés , entre le nomb«î de» enfen, qui r^ 
çmvent les bienfaits de l'instruction et le chiffre de 

1 . Voyez la statistique dressée k cet égard par ordre des di> 
verses régences provinciales, dans Beckbdorff^s Jahrbûcher des 
f ■*eusêischen f^olkâ'^ehuiwesens (Annales de nnstmction popu- 
laire en Prusse } , tom. Y, psf • 0. 
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i 

la popolaûoD totale : c'est cette comparaison que 

nous allons mettre, dans un aperçu rapide» sous 

les jeux de nos lecteurs. 

En Ecosse, le nombre des enfkns reçus dans les 

^olfs élémentaires se monta, pendant les années 

1830, 1831 et 183a, à 176,304.' 
Pour TAngleterre, nous citerons les paroles de 

M. John Browne, chapelain de la prison de Nor- 

wich : Cl Chaque condamné qui entre dans la prison 
est soumis par moi à un examen minutieux sur son 
instruction morale et rdigiense , ses habitudes, etc. 
De cet examen il est constamment résulté une con- 
cordance remarquable entre Tignorance et la per- 
Ternté. Tai long «temps exercé les fonctions de 
curé , et je trouve un contraste frappant entre le de- 
gré d'instruction des classes inférieures qui étaient 
alors confiées à mes soins, et celtii des criminels 
qm venaient habiter la prison* J*ai toujours eu U 
eonviction intime , que fignorance était la mère 
des crimes; mais jamais rien n a été aussi capable 
de me confirmer dans cette idée, que Tétude 
epprofimdie du moral des détenus. Depuis le 
moi* de Janvier i8a5 jusqu'au mois de Mars 
I0a6, j'ai examiné 400 prisonniers : ils se ré* 
pertisaaient de la manière suivante : 

« 173 ne savaient ni lire ni écrire; 



j. VojfiLMM»0« t/MAm* p^mI» «tcpaf. sttiriis. 
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^ 28 ne connaissaient que leur alpliabet; 

(( 49 lî^î^t ^^ i^^9 qu^ ^ lecture ne pouvait 
« leur être absolument d'aucune utilité 
n pour augmenter le cercle de leurs con- 
K naissances. 

ce 5 1 ne savaient que lire; 

d 99 savaient lire et écrire. 

Mais cette donnée est loin de révéler toute 
K l'ignorance de ces malheureux. ** 

ce Ceux même à^ entre les prisonniers qui ont ap • 
« pris à lire et à écrire ^ montrent en général une 
^ ignorance déplorable de leurs devoirs moraux et 
« religieux j et des hautes leçons^ la foi; et parmi 
ce les^autreSj il en est qui n^ont pas plus de connais'* 
K sance des premiers principes de la religion que le 
« sauvage le plus farouche.^ * 

Malgré tous les efforts faits en Angleterre pour 
y répandre l'instruction piîmaire, il n'y avait en 
1821 que 666,43^ enfans dotés de ce bienfait , c'est- 
à-dire, un dix^septième de la population d'alors, 
tandis que le rapport aurait du être au moins d'un 
dixième.^ 

Dans le pays de Galles, l'instruction élémentaire 

n'était donnée qu'à la vingtième partie de la popu* 

■ ■ fc I ■ 

|. The ieventh report of iht committee of the societjrjbr tkê 
improt*ement of prison discipline , ete. Appendix^ p. 108 et suit. 

a. Discours de M. Brovghak à la chambre def commnnef , 
It a8 Jbîii 1810. 
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hlion; mais dans oe pays, comme dans mie grande 
paiûe de l'Écoise, il fiiut attribuer ce résultat défa* 
voraUe en apparence, à la grande disséminatioir 
des habitanSb Beaucoup d*enfims reçoivent Tinstnic* 
tion dans leurs âmilles, et de cette manière le 
oomlire des crimes s'est maintenu à un degré in^ 
lirieur encore à cdui de FAngleterre. 

En Iriande, où la misère et Toppression de tout 
genre, les maladies et la disette, contribuaient puis- 
saipment a entretenir le peuple dans l'ignorance, 
il y avait cependant en 1834* gràces aux efforts 
réunis du clergé catholique et protestant, et à Vin* 
fluence des sociétés bien&isantes de F Angleterre, 
569,675 enlàns qui fréquentaient les écoles. Ce 
chiffre forme presque le tiers de la population entre 
5 et iS ans^ Bientôt, s'il m'est permis de m'en 
rapporter aux observations que j'ai fiiites moi-même 
pendant mon séjour au milieu de cette population 
si malheureuse et si intelligente, bientôt llrlande 
éprouvera les heureux résultats de cette noble ému* 
btion. 

Nulle part cependant le contraste entre la ca* 
pitak, toujours environnée de l'édal séduisant des 
Ttrnccs et des aru, et les provinces, plongées dans 
k nuit de Tignorance , ne s'est manifesté d'une ma- 



1. AnkU é« M. CtoMt HAftTftVf «Um U Jcmrmmi •fi 
iêUtmtmf mmà tkê mrUf lQM.XlX»p. a«i tt ••fv-i tt to«. XXI, 

P* 9^4 tt Mit. 
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nière plus frappante qu'en France. Malgré les effoits 
de tout genre qui ont été faits à cet égard depuis 
181 5, il manque encore aujourd'hui vingt mille 
prêtres dans les paroisses des provinces, dont la 
plupart sont desservies par des hommes plus que 
sexagénaires. La moitié à peine de la nation sait 
lire et écrire % et de 4O9O00 communes r^andues 
sur le sol de la France, il n'y en avait en 1820 que 
349^24 ' ^^ aujourd'hui encoi^e il n'y en a que 
26,000 , c'est-à-dire, les cinq huitièmes du royaume', 
qui comptent une ou plusieurs écoles. Ce résultat 
est d'autant plus déplorable, qu'ici encore l'esprit 
de parti se mêle à toutes les tentatives d'améliora- 
tions. Tandis que d'un côté on méconnaît les loua- 
bles efforts des sœurs de la Charité ^ et des frères de Ja 



MM 



i, Da nombre des délits criminels, etc.,pag. 33. 

a. Voyes Dupiir , Forces producjtiYes , etc. j tom. I.^, p. 53. 

3. Dans la description d^un voyage fait en France par no 
médecin anglais, on trouve les données suivantes sur les pro- 
grès de Tactivité des sœurs de la Charité, pendant Tespace qui 

B^tsi écoulé de 1816 k 18a 7. 

1816. 1827. 

Malades soignés par les soeurs Saooo i45ooo 

Enlans de pauvres éferés graUntemeRt • . . • • . 56365 lacliop 

NomKre des éublisscfflens de sœurs , dont ao sculencnt 

sont cousais à la vie contemplative s 3780 

lïombre des sœurs qui se vouent ^ l'instruction. . . f 1380 

Ainsi chaque sœur donnait IHnstmotion à g5 en fans , et il y 
avait une école de sœurs sur 63 communes. 

Bambling notes mnd refleotiom êu^esud during a vUit t# 
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doctrine chréù«niie \ suis antre moiîf que 
qa'ils portent, un autre parti en^loie tous ses e€- 



P^riâ ém ik0 wimUr pf iSi6 — 97; hj tir Arthur Brooke Faulh- 

ntr, Lpmà^m^ tSa^, paç. 157 et suit. Voyez «umî : Du nombre 

ét% dclîu erimlncU, etc., pa^. i4» note I/* 

I. Voici le témo^nage que donne an Toyagenr aux membres 

<!• «el ordre \ il atteete Vinihience qn^l» ont exercée aar «ne 
d*lMaaiM aoan Carondie et aoaai riolento qne lea Corses : 
• LVcole tenue par les frères de la doctrine chr^enne est 
établie k Iiolaecio depuis dix- huit mois. Les babitans ren- 
dent chaque jour des actions de grâces au gonremement 
pottr c«t Inappréciable bienfait. -^ Cette maison renferme 
mmm cbnpnllt on les enfans se rénnisemit plnsienis fois le jo«r 
ponr la prière ^ un dortoir» un réfectoire t une petite cuisine. 
Le comble forme la claise et peut contenir cent élèves. Tout 
y est dans un ordre et une propreté admirables. La maison 
est enrironnée d*nne clôture qui comprend un jardin , arrosé 
d*enns ifrts» et ou les frères se débasent par les travaux de 
Tagriculture t de ceux que comporte leur évangélique et 
pbilantbropique Toeatlon. Le supérieur est un bomme d^envi- 
ron quarante ans, mais que les travaux de son ministère, de 
pénibles voyages dans les réglons les plus éloignées du globe, 
•t Ueévéfkéde ua règ^e peut-être, ont vieilli avant le teapa 
n a bien voulu nous mettre au liit de sa métbode d^enseï* 
gnement Aidé d*un seul jeune frère (le troisième parait 
voué aux deuils de Fiatérieur), Il peut instruire k la fois 
plus de cent enians, sans le secours des moniteurs, qui sont, 
comme on mit, le caractère dlstlnctKde renseignement mu- 
tnel. Tmmdiê ^ue ce fermier Êjrtiéme FemporU mUiênrê $ur i4t 
méikad& JptJ^èrm, on p^mt m^mne^^ comme une cAorr etr^^ 
ftféise, fu*eiix 9mêUfm¥mimU okumsr^ d^tu ant centrée comme 
calls-c/, Im furcéf étommmme fui oui ééjk eourommdUmrt soétu. * 

Bévue eurydopédie . tom. XXXVII » peg. 610 et soir. 
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forts à entraver le développement de renseigne* 
ment mutuel Du reste, jaous sommes les premiers 
à convenir que cette dernière méthode est encore 
dans un grand état d'imperfection : issue de l'O- 
rient, où Bell Ta trouvée à Madras, et où des voya- 
geurs russes Font encore récemment rencontrée 
dans le Thibet, elle est restée fidèle à son orig^e^ 
en rendant impossible tout développement libre, 
qui se fonderait sur la capacité individuelle. Con- 
tente d'agir superficiellement sur les masses , et des- 
tinée à produire une civilisation tout -à -fait digne 
du despotisme oriental, elle est à la méthode d'ensei- 
gnement individuel comme le métier à Part y aussi 
n'a-t-elle fait et ne fera-t-elle, au grand étpnnement 
des étrangers, que très -peu de progrès sur le sol 
de notre patrie allemande. Faisant tout r^oser sur 
le principe de l'émulation, et s'inquiétant peu des 
dangers qui peuvent résulter de cette excitation 
systématique de lamour propre et de ]a vanité chez 
les enfims, elle devait produire, comme nnixisti- 
tuteur expérimenté l'a remarqué en parlant des 
écoles françaises > , ,1 cet esprit dlnquiétude ^^ qui 

I . J. C. ZfiLLWBOBft p danâ le recueil intitulé : iVeue Verhand' 
iungen der schweizerisehen ^emeinniitiigen GeteUtchafk Aber 
JErziekungswesen ^ Gewerb/ieUs und jirmenpJU^e. Zurich y iSa?» 
tom. III y pag. 357. 

a. On se rappelle le yers de M.""' la princesse de Salh^ dans 
son noureau poème : «La lumière partout, le calme nulle paru* 
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laisse dans toutes les têtes un mécontentement 
Tagoe, tant qu*on voit quelqu'un au-dessus de 
soi. Car , ajoute avec raison le même auteur , il 
n*est qu'une espèce d'émulation qui soit toujours 
utile, sans pouvoir jamais devenir nuisible, et 
c'est eeDe-lâ que je voudrais voir exciter chez 
les cnfima. Je veux parler de Témulalion dlmiter 
nuire Avin Sauveur , le modèle de la vertu la 
plus par&ite, de Tamour le plus pur, de la cons- 
tance la plus inébranlable, du dévouement le 
plus absolu; voilà Tobjet que je voudras voir 
proposer h leur amour propre : plus ib met- 
iront d ardeur à marcher sur ses traces, plus ils 
assureront leiu* bonheur futur. > * Si nous con- 
aiderons le nombre des écoliers en France et leur 
rapport ii la popubtion, nous trouvons, pour Tan- 
née 1830, i»5oo,5oo en&ns (dont 1,070,500 gar- 
çons et 43o»ooo filles) fréquenumt les écoles éle- 
ncntûres; or» le pombre des enians de 3 à i5 ans 
étant de S^C)00,ooo *, le chiffre que nous venons 
de donner ne comprend qu'un peu plus du quart 
de k jeunesse susceptible d'instruction. Les écoles 
iUmentaires perftciionnits ne comptaient dans la 

9. V07M plaft bat ropiaion d'as juge cooipcicat Mr U rap» 
fmn ém éaJàwn k U popalatios. C« <|ttHl dit a« U PnMM« 
p««tv MM «Yolr b«aaroyp à rhasfet il ie» parole», t^appliquer 
it k U Fraacc 
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tnème année que 1 35, 200 élèves ^ Tl y sl deux 
.moyens de mettxe ces résultats en rapport avec les 
chiffres indiquant le nombre des crimes. 

Si, avec le membre de la société parisienne pour 
rinstniction élémentaire, dont j'ai plusieurs foi^ 
cité le petit ouvrage , on partage la France en trois 
grandes divisions : France méridionale, avec 28^ 
France centrale, avec 3 1 , et France septentrionale, 
avec 37 départemens, on obtient les résultats qui 
suivent : 

FrAorc Fnnce Fnoee Franet 

mëridiovale. coittalp. septmiriooale. entière. 

Fopnbition. 8i8o75i i074oo3t it564559 3o48534i 

Nombre des enfjins sascep- 

tibles d^mstraction 818075 io74oo3 ii56456 3o48514 

Enfans fr4^eiitanl les écoles 

(iSaq) 209620 180950 6799)0 1070S00 

Oioies contre les personnes 

(i835> 875 5ai 669 m65 

Crimes contre les propriéKfs 

(18^5) io83 i385 2701 5169 

Sombre lotal des crimes. . . 1958 1906 3)70 7a3( 

Rapport du nombre des cri- 
mes en i8a5 à celui des 
écoliers en 1820 i : 107 > : 94 > ' ^^^ 1 : i48 

Si, comme nous Tavons fait plus haut, page 4^ 9 
l'on adopte la division de M. Dupin , en France 
septentrionale et France méridionale , les rapports 
se modifient de la manière suivante ^ : 

1. Du nombre des délits criminels, etc.; pag. 3 3 et snir. 

2. Dupiir, ouvrage cité, tom. II, pag. <49 ~* 99o, 
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FriMe Tnmf Fmftca 

da a<<r4-r«t. dn •a4-OB«t« «BÙèr*. 

PiipiilHiwi iSoooooo 18000000 3ioooooo 

Lievct en écoles éléoMDUirts 74084S ^7^* 1116777 

ÛèTCS 4m école* ferlcciMNUiécf .... . al6cpo a{o38 5og8l 

tlè%ct do coUéfei rovani 4(v36 S4i8 looSf 

Coaaoacs posrvoet «Técokt éléncO' 

• • 5701 8669 94370 

KM école» ékmcnulrct. . 4i4i 9^ i4>09 

Elèvti dct colléfpn ci pciMtonoau. . . . 3i586 994^ 6io4a 

?(oabf« d*^èires des écoles élemcnuires, 
correspoiMbiil & 100 cirées des col- 
lé^ rejass 15980 €931 11108 

IM.^ corffffpoodiai k aa élèvt de IV- 

ooW fiAjvkkÊÊ^. de i8i5 h i8i5. 7^ Ctfii s 

/M.f cofTe»poodaat ^ on nombre do 

rAradémic de» sdcocct. . t^4 aaiii t 

Smr rnn BÛBioa dliakiiaos on tfoove : 

ÉlHct dtft écoles élésinittîm. . . S6alo ai7i3 3€oa5 

Crmes contre les fcrtoanes, en iSaS. SG 74 67 

CnnMSC9niftlfSffOpriélés,en i8a5 soi i3i 1G7 

en fénrnly en i8aS 3;a aoj a33 



De ces donoées il résulte ëvtdeuitnent qu^une 
bieo plus grande niasse d*însirucuon est répandue 
dans le nord de Li France que dans le midL Mais 
cette instruction est -elle de nature à produire les 
metlletirs résuluts ! Voila ce dont il sera permis de 
douter, tant que le nord de la France naura ps 
présenté une diminution proportionnelle dans le 
nombre des crimes. Or, jusqua présent du moins, 
le contraire est arrivé, et le nord de ki France, qui 
compte trois fois plus d*écoliers que le midi^ au 
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lieu de présenter trois fois moins de crimes, en a 
au contraire un tiers en sus. Ainsi les données des 
défenseurs de ce système d'instruction , qui , au 
lieu de prendre la religion pour I)ase, ne veulent ob- 
tenir d'autre but que l'industrie et l'habileté méca- 
nique, ces données elles-mêmes prouvent d'une 
manière éclatante la nécessité de l'élément dont 
ils ont cru pouvoir faire abstraction. Et ici nous ne 
faisons pas seulement entrer en ligne de compte 
le3 dftngers auxquels, dans ce système, peut donner 
lieu une cessation forcée et soudaine du travail in- 
dustriel; on en a vu un exemple terrible en iS^S, 
époque de la grande crise du commerce européen : 
treize comtés manufacturiers de l'Angleterre pré- 
sentèrent pendant cette année 1700 crimes déplus 
que pendant l'année précédente ^ Au lieu de m'ar* 
rèter davantage sur ce point, je placerai ici l'ob- 
servation sensée d'un critique anglais sur l'ouvrage 
de M. Dupin. 

ce Nous accordons volontiers à M. Dupin que le 
^ « manque d'écoles primaires est une des principales 
^ plaies du pays ; mais nous ne pensons pas que cette 
« circonstance doive être attribuée à la pauvreté et 
^ p l'indolence des habitans du sud , et nous sommes 
^ encore plus loin de croire qu'une meilleure édur 



I . jSeuenth report of ihe committee of the sooiety for tke im- 
pro fument of prison discipline^ etc.f pag. a 8. 
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cation filial ciqpable de les placer absolument sur la 
même ligne que les habitans du Nord. Notre opi- 
nion est, qu'entre les peuples comme entre les in» 
dmdus, il est des différences qui ont leur source 
dans le fond du caractère, et que ces différences 
influent d'une manière sensible sur leur conduite 
et sur toute leur existence sociale. L esprit d'indus- 
trie et de perfectionnement est plus actif en kit* 
^eterre que dans tout autre pays, et il n'en ré- 
sulte nullement que les Anglais soient mieux élevés 
que les habitans de plusieurs autres contrées de 
rEurope La Bohème a plus d*écoles que les pro^ 
vinces rhénanes et la France septentrionale, et 
cependant la civilisation y est beaucoup plus re- 
culée que dans ces deux pays. Et quoiqu'en général 
les peuples les plus industrieux de l'Europe soient 
plus instruits que les autres, cependant le degré de 
savoir est loin de répondre au degré de dévelop- 
pement de rindustrie , et les systèmes les plus ré- 
pandus d'instruction primaire sont, souvent tout 
aussi bien une conséquence qu'ime cause de Tao- 
tivité intellectuelle et physique qu'on trouve à 
B côté d*eux. > * 

D*atttres circonstances qui , a nos yeux , expUquent 
soffisamment la différence signalée entre les habitans 
du nord et ceux du midi de la France, circonstances 

1. F9fm§» ^mmtmèjr rvfttir/ %om* l.**» pag* 49^* 
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qtii n'auraient pas dû échapper à un observateur aussi 
pénétrant que M. Dupîn, et que sans doute il n'eût 
pas laissé échapper, sans les opinions préconçues 
qu'il s'était formées à cet égard, sont, d'un côté, 
la prédomination de la race germanique dans les 
Français du nord-est , tandis que ceux du sud-ouest 
se ressentent davantage de Tinfluence du sang ro- 
CQain et celte ; d'un autre côté , l'existence d'un phé« 
nomène semblable dans d'autres pays. En effet, 
ce n'est pas seulement en France qu'on trouve moins 
d'activité et d'industrie chez les habitans du sud 
que chez ceux du nord, qui n'ont pas été traités 
par la nature avec la même profusion, et qui ont 
été obligés d'employer les facultés intellectuelles que 
Dieu leur a données , à triompher des obstacles plus 
ou moins forts que leur opposent le sol, le climat 
et le ciel. La même opposition se manifeste d'une 
manière plus ou moins tranchée entre l'Ecosse et 
l'Angleterre , entre les États septentrionaux et mé- 
ridionaux de l'Union américaine, entre les Astu- 
ries , la Biscaye , la Catalogne et le reste de l'Es- 
pagne; on peut même ajouter, entre le nord et le 
midi de l'Allemagne; elle se manifeste enfin de la 
manière la plus frappante entre la Hollande et la 
Belgique , qui forment les deux moitiés du royaume 
dont je vais parler actuellement. 

Pour vérifier , quant aux Pays-Bas , les principes 
que j'ai avancés , il me suffira de donner un tableao 
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companlif tiré de renaeîgnemens officiels ^ ; il n'j 
inaiM|uerait que des données exactes sur le nombre 
des crimes, pour pouvoir le placer sur la même 
ligne <|ue les documens publiés par le ministère 
français : 

ProviacM Proniacn Total f». t«at 

— pi M iria— Iw. néridioMlo. Icroyvaae. 

PopaUtioB * ^ ^ ôiSjsSS 

gfff^B^ ^,,^|^ole« p^rUcplièrtft.. 53183 iigÔSô 173^41 

. I I écoles cooioiuoa les.. 196348 iS^y%% 3^3970 

(ccolct en général. . . 349631 3oj^Qo 557211 

Ciimmum9% ,.. 1073 «645 371a 

ÉmUs commiuMlr* i635 2064 38O9 

N«flBfcrt d'école* coammiislc* «ur 1 00 

€•■§■!■•«• . 171 77 10$ 

Eafaat fré^mcB Uni I pendant 1 11 i ver. 17736$ ai5&a4 393889 

Im écoles I pendent l'été.. . i35883 84364 eaoa37 

DiCJrcnces entre lea dcnm saisent. . . 41 48a 1 3 11 70 17 a65s 

*»•«.« j-<H.-.l~«^*'r'v.:-- "«?? '9'*'t **''•» 

*^ * |sar leoonebitans. s4t3S »6,i3 
Éï^^et des école* inrérienre* et dee 

dcolee de irnvnil 3o886 4S769 76646 

élève* de* écoles eecondeire* 1 55o 5498 7048 

Etadians ans nniteraitds ia33 14 13 2646 

Écolier* de tonte f e« féséral # « 633359 

es p èce )*nr 1000 liaki tans io9|9i 79*44 '01949 

Ihifan* n'areni pa* on- 1 en général. 11675 318717 ^t39a 
nom reyn ninsimction |snriooob. 5|5o 69 ^ 

• • Enpport anr Fétnl àm doolaa dans le rojaame 4«» Pa jt- 
Ena peMlanl rannéc tSaS, par !• minbin de rialdrieur. 
Brnsellea» 1617 ^ 34 p*gc« 9l 97 tableaux. 

a. Le chiffre delà popnlatlon est id, par ane coniradîctioa 
ringnliérc, de i6$,ooo plot fort qoHl n^ctt donné dana le 
qne Bona ooMHinoiqnefoni plna baa tnr les établie- 
la de bicnlaiaance rdpendna dnna le rojranne. Nooa aTont 
qnelqne raison de préférer la dernière éval nation. D*aprèa le 
snppoft q«i t^^J trottTe indiqné, on devrait admettre, pour les 
pvo«|ncca septentrionales, cnriroa 9»99o,ooo amea, ci S, 867,000 
pow les ptnfinntt MéAdlonalnt. 
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Après avoir passé e& revue tous ces^ efforts, loua- 
bles il est vrai y mais encore très -imparfaits pour 
l'extension de Tinstruclion primaire , les regards de 
Tamr de l'humanité se reportent avec plaisir sur 
TAllemagne, et particulièrement sur la Prusse, qui 
contient trois des provinces les plus éclairées de 
l'Europe, la Saxe, le Brandebourg et le Bas -Rhin. 

Deux foyers de lumière ont brillé de tout temps 
pour le peuple allemand : on les retrouve, soit dans 
les deux races principales auxquelles il doit son 
origine et ses premiers empereurs, les Saxons el 
les Souabes ; soit dans le haut degré de développe- 
ment intellectuel et industriel, qui se rattache à la 
maison de Holienstauffen comme à celle de Wart- 
bourg , aux villes impériales répandues sur les bords 
du Danube, comme au commerce des proi^nces 
slaves et de la basse Allemagne. Dans l'un et l'autre 
on a été assez sage pour entretenir, même au milieu 
des temps de crise et de dissidence religieuse, la disci- 
pline religieuse et sévère des écoles fondées dans les 
couvens et les villes de la Saxe et du Wurtemberg, 
et l'on a ainsi conservé le feu sacré auquel FAIlemagne 
doit aujourd'hui sa science si approfondie et si 
étendue. Mos écoles sont restées pures et intactes 
de cette tendance obscure et capricieuse qu'on ap* 
pelle l'esprit du siècle, et qui siibstitue presque 
toujours une érudition superficielle à la science 
qui est pieuse, parce qu'elle est profonde : elles 
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ont porté à travers les débordemens de rincréduUié, 
le trésor précieux qu elles étaient parvenues à sauver : 
c est par leur influence que s'est élevé aujourdliui 
en Prusse un système d'instruction qui promet, 
pour un avenir peu éloigné, les fruits les plus con- 
solans, et qui présente ime garantie sûre de sa durée 
dans le degré de perfection qu'il a acquis depuis 
dix années y comme le constatent les doctunens que 
nous allons fournir. 

Qu'on jette d'abord les yeux sur le tableau suivant: 
il indique le nombre des écoliers de tout genre qui 
Iréquenuûent en 1816 les établissemens publics de 
la Prusse, et letu- rapport avec la populaûon. ^ 
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• . LioFOL» &IVO, StmmttwinkêchûJUiehe jétueigêHf mit S«- 
tmmMrem B€Mmg mm/Jtn prmmêsischen Simmi (Recutil dVconomle 
folitii|«« • partie ttUéremesi appli<|iic« k U Praae). Berlin, 
tW€'^ la». I.*, psf . 975. — L. &ABC «t A. A. MâtitLi » Ntum 

êutken Simmi€$ (Noov. OicUoan. topof raphi^uc , tutiad^nd 
^ÉnçnpMy âm Étal» prMaiaa»). Halle , 1 Sa5 1 1. VI , p. $94. 

9* Datti cea dosa^ea B*eU paa conpria ra l iw e memt d« 

0>lo(Be, MU leipcl le» docvaieaa aooa manquent. 

I. to 
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Qu'on compare maintenant cet état de choses avec 
celui de Tannée iSaS, tel qu'il est décrit par le 
savant célèbre qui dirige le bureau de statistique ^ : 

(( La monarchie prussienne comptait, d après le 
<K dénombrementfaitàlafinde Tannée i8a5,surune 
c( population de 13,266,725 habitans, 4>4S74^^ 
ce enfans qui n avaient pas encore atteint Tâge de i4 
ce ans accomplis : ce qui donne 366 enfans sur 1 000 
ce habitans , de sorte que les enfans formaient 
(( environ les ^^ de la nation. On conçoit &cile- 
cc ment que ce rapport n'est pas le même pour 
(c toutes les provinces : là où Taccroissement de 
« la population est plus rapide, les enfans for- 
ce ment une plus grande fraction de la somme to* 
ce taie. Cependant nous ne croyons pas devoir nous 
ce arrêter plus long «temps sur cette circonstance, 
ce En tout cas, le nombre des enfans est .partout 
ce assez grand , pour que la nation soit obligée de 
« consacrer à leur éducation ime partie considé- 
c( rable de ses revenus.* 

ce Parmi les sommes destinées à Téducaùon des 
ce enfans, celle qui concerne leur instruction élé- 
ce mentaire n'occupe pas une des places les moins 
ce importantes : en admettant même que les enfans 
ce n'entrent dans les écoles publiques qu'après avoir 

I. Cet article se troure dans PAppendice du n.** 79, année 
1828 , de VAU^emcine preustisohe Staatszeitung (Journal officiel 
de Prusse). 
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accompli lear septième année, ceux qui les fré- 
quemement formeraient cependant encore les 
trois septièmes du nombre total; ce qui donne pour 
la Prtisse un nombre de 1,930,000 écoliers au 
moinsw Dans plusieurs provinces, et partout dans 
les iamiiles un peu soigneuses, Finstruction en 
forme commence avant cet Age. Quelquefois on 
attend à peine Teipiraiion de la cinquième année. 
Il n*esc pas sage de finir avant la quatorzième : on 
oublie trop vite ce qu*on n'a pas eu Toocasion d'ap« 
pliquer journellement jusqu'à cet Âge au moins, 
et une grande partie de Tinstmction devient par 
là un soin inutile, de sorte qu*en croyant éco- 
nomiser, on commet au contraire une grande 
prodigalité. On voit assez souvent des ouvriers 
apprendre à grand^peine dans les écoles du di- 
mancbe Li lecture et Técriture, que jadis ils 
savaient beaucoup mieux , lorsqu'ils n étaient en- 
core inscrits quVn qualité d'apprentis. 
« Notre vie publique, telle que la civilisation l'a 
Ciite, et noire système de police et de législa- 
tion , supposent dans la multitu<ie certaines con- 
naissances, dont labsence, bien qu'elle se pré- 
sente souvent, et que force soit de la supporter, 
introduit cependant des élémens de désordre 
(bns 1rs relation» les plus importantes de la vie 
apporte des obstacles à lefficacité des institutions 
les plu% sages , et diminue souvent d*une marnera 
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« notable FutUité êfufk homme dans la société dont 

« il fiiit partie. Ce sont ces connaissances , dont 

a chaque citoyen a besoin, qui font l'objet des 

« écoles primaires. Les écoles secondaires ont poar 

Il but d'enseigner les connaissances générales que 

c doit posséder tout homme qui prétend vivre 

parmi les classes éclairées. Enfin ^ les connais- 

« sances nécessaires à ceux qui se préparent à cul- 

« ûver les sciences, sont données par les écoles 

« savantes. Le gouvernement prussien fait dresser 

« tous les trois ans des tirbleaux, où le nombre des 

c( écoles publiques, celui des précepteurs et des 

K élèves des deux sexes , est indiqué d'après ïa clas* 

ff sification dont nous venons de parler. Voici 

« les résultats obtenus à la fin de Tannée 182S: 

u Écoles printirei poor k» dcoz MMi , 10887 

K Écolft secondaires pour les ^rçons 4^ I ac 

^ 8 8 pour les fiUes. • S78 1 

c Total des ëcoles destinées inz ëtndes pr^nioires. ai633 

« Nombre des mahres attachés k ces écoles msSi 

« ? des aahiesses f s c 704 
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Total 39965 



« Dans ce total ne sont pas compris 2024 sous- 
« maîtres et sous-maîtresses, nombre au reste assez 
« incertain , parce qu'il peut souvent y avoir des 
a doubles emplois, comme dans le cas où un maître 
c de dessin ou d'écriture donnerait en même tanps 
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4, des leçons dans l'école des garçons et dans celle 
« des filles. 

« Le nombre des élèves milts était : 

c Dms ki éedct frimàun et • S9ao77 \ g. sm 

m !>■• hi éeoltt mmiiiwi 69 49*^ I 

« nbi JQawiUf èam It» écoict prûniict 7^^9»^ ( 

« # ^ iuê kt écaici ttcoodaircs 37o5o) '^^'^ 



c Si ces écoles n'étaient fréquentées que par dés 
« cn&ns de 7 à 14 ans, et que Ton pût admettre 
« comme exact, pour le nombre total des enfans 
« de cet Age, le chiffre de 1^35, 198 , qui dans tous 
«I les cas ne peut manquer d'être une approximation 
« satisfaisante , il s'ensuivrait qu^ sur quinze en- 
« fims en ige de recevoir Tinstruction , treize fré* 
« quenteraient réellement les écoles primaires et 
« secondaires; et comme il 6ut toujours aussi 
« avoir égard à ceux qui sont instruiu par des 
« maîtres particuliers, et ceux qui à 14 ans ont 
« déjà passé dans les classes inférieiuw des écoles 
c savantes, un tel résultai pourrait paraître très- 
« encourageant Mais il y a dans les écoles im 
. c»nd nombr. JenCou qui nom p» «ncor, 
« accompli leur septième, et souvent même leur 
« Âxième année Dès- lors le nombre des enfans 
• frcqucnlant les écoles primaires et secondaires 
« nombiv quii dans certaines provinces, dépasse 
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<c 
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de beaucoup les trois septièmes de la popula- 
tion , se trouve dans d'autres localités bien au* 
dessous de ce terme , et tombe même quel- 
le quefois jusqu'à un septième. En combinant ces 
deux points extrêmes, on obtient la proportion 
moyenne indiquée plus haut, qui ne laisse pas 
de paraître un résultat assez favorable. 
(( D'après les tableaux dressés vers la fin de l'an- 
née 1825, les divers arrondissemens Vie la mo- 
narchie prussienne présentaient sur 1 000 enfàns 
au-dessous de quatorze ans, le nombre suivant 
d'écolierf , formant pour les différentes localités 
une série décroissante : 



<c 



ce 



<( 



«c 



(( 



(( Magdebourg . 

« Mersebourg . 

« Erfurl . . . 

cr Liegnitz. . . 



ce 



Arnsberg 



ce 



ce 



Breslaa .... 

MiJDster. . . . 
K Francfort s. l'Oder. 
« Coblenz. . . . 
« Potsdam. . . . 

Stettin .... 

Mindeu .... 

Trêves . 



ce 
ce 
ce 



524 

467 
459 
443 
4 38 
433 
433 
423 
416 
413 
412 
410 



Oppeln . 
Koslin . . 
Gumbinnen. 
Kônigsberg • 
Cologne . . 
Danzig . . 
Diisseldorf . 
Aix-la-Chapell 
Marienwerder 
Stralsund . 
Posen. • . 
Bromberg . 



38o 
370 
355 
345 
3ii 
295 
295 
272 
242 
202 
188 
148 



« 



Terme moyen pour toute la monarchie pross. 371 



k 
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« Sur looo eofaos, le nombre de ceux qui sont 
a âgés de plus de sept ansy est de 419 

« Or cette mesure est dépassée par sept arrondisse- 
c meus, taudis qu'il 7 en a cinq autres dans les- 
« quels les écoliers ne forment pas les deux 
« septièmes du nombre total des enfans; cVst- 
« i*dire sur 1000 enfans 286 

« Du reste, on ne saurait mettre trop de so- 
briété dans les conséquences qu'on serait tenté 
de tirer de ces données. Les principes mêmes sur 
lesquels on a lait reposer le dénombrement, peu- 
vent n'être pas uniformes dans toutes les localités; 
ainsi il n'est pas impossible que dans certains lieux 
on ait (ait entrer en ligne de compte les en£ins 
qui ne fréquentent les écoles qu'avec de fortes 
interruptions , comme par exemple , pendant 
quelques mois de Tannée seulement; tandis qu'ail- 
leurs on en aurait (ait abstraction. Dans les pro- 
vinces aisées , comme dans celles où l'ancienne 
administration pro\ inciale s'occupait peu de Ttns- 
iruction publique, il s'est élevé un grand nombre 
d*ëcoles privées. Dans les provinces indigentes, 
au contraire , il se passe souvent des générations 
entières avant que les communes puissent par- 
venir, avec totis leurs efluris, k bâtir des maisons 
d'école et à solder des institutetirs capables, lors 
même que les (tnances de l'État tiendraient à 
Ictir SCCOIUIS. * 



■r 



152 

En comparant les résultais principaux des deux 
documens que nous venons de communiquer avec 
le nombre des crimes commis dans chacune des 
provinces de la monarchie prussiemle, on ohUent 
les rapprochemens suivans : 



■^■^B 



FROYINCES. 



Brandebouig • 
Poméranie. . • 

Prusse 

Posen 

Silësie 

Saxe • • 

Westpbaiie. . • 
Province rhéu. 

Termes moj. 



1816. 



Nombre d'élèvei 

d«i érolei pri- 

auizM SOT 1000 

habiians. 



iiao 
io3o 

3a 7 
i3io 
149a 

1394 
767 



182 5. 



Nombn d'élèret des 

éccàtê prùnairee et 

secondaires sur loooén- 

fkn» en Ige d'être 

instruits, (i) 



4ao 
3a8 
309 
i65 
436 

495 
429 

343 



io65 



364 



Nombre d'hebi- 

tans rar on 

crime oommis. 



468 

94© 
451 

490 
584 

491 
5a5 

a45 



524 



1. NoTK DD Traduct. Cts demîers mots contiennent ^Tidem- 
ment une erreur. Les deux tableaux précédens, sur les<piels 
celui - ci se fonde » prennent pcAir terme commun de compa-* 
raison non pas mille en/ans en dge d'Are instruite , ce qui sem- 
blerait ne s'appliquer qu^anz enfans de sept à quatorze ans; 
mais mille enfanê au-dessous de quatorze ans ^ nombre dans le- 
qilel se trouvent également compris les enfanè au-dessous de sept 
ans. En admettant une antre bjpothèsey les chiffres donnés 
ici seraient incompatibles avec ceux des tableaux d'où ils sont 
tirés. 

9. Il n'est question ici que des délits jugÀ par les coand'as • 
sises et les tribunaux de police correclioiinelle*^ 



\ 
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' Ta! cru qu^ serait intéressant de chercher, d'après 
ces données , les rapports qui existent entre le nombre 
des écoliers et celui des crimes commis dans les 
différentes provinces au moins j car pour les arron* 
dissemenSt les cercles et les communes, je sub obligé 
d^abandonner à ceux qui auraient à leur disposition 
des documens plus complets que les miens , le soin 
d*en dresser une siaiisiique morale y qui formerait le 
pendant de leur topographie physique. Dans ce 
trarail , si Ton cherchait à lui donner le plus haut 
degré de venté possible, on ne manquerait pas de 
prendre en considération la position limitrophe de 
certaines provinces, et les fiicilités plus ou moins 
gnndes qui en résulteraient pour b contrebande, 
la grandeur et le nombre des villes qu'elles con- 
tiendraient, et surtout TorigMie germanique, slave . 
ou étrangère de leurs habilans >. J'ajouterai seule- 

I. La dilTéreacc d^origioe et da ero/aaec contribsa-t-eUe à 
rtttdrc le nombre àt% crimet commis par le» Israélites plos 
grand oa plas petit 4|tta celai des crimes commis par les sccta- 
Icar* des commaaioas chrétieaacft ? Cest aae qaestion qol 
serait digae d*^tre evamiaée mAremeat et ea délafly quoicfae 
M. David Faicat^tsaBs, daas ses Actes relatifs k la réforme 
des roloaies israclites daas les États prassieas (jécleiutâektt àia 
titjorm JmrjmiisdktM Coioniecn in den ^rtuêêtêchen StamUn 6e- 
U^(tm4, Betlia* 1*93^ pag. 34 1 5i et saiv. ) te fonde snr les 
résaltats aaeca iaetartsde laaaéc i78<>> poar aier tonte espèce 
da différeace catrr les crimes commis par les îadlvidas des den« 
religloas. De telles rerberchcs seraient fadlitccs par la drcoas- 
laaca qae la popaUdoo Israélite, qui foi ma aaviroa la ta/dt 
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ment que, pour ne pas m'exposera être induit en 
erreur^ en me restreignant aux résultats d'une seule 
année (Tannée Î817 ou Tannée 182 5), j'ai pris en 
considération , non-seulement chacune d'entre elles, 
mais encore Tensemble des huit années de 1819 à 
1 8a6, sur lesquelles je possède des données certaines : 



LISTE DÉCROISSANTE DBS PROVINCES PRUSSIENNES D'APRÈS 



Il LS KOMBRE 


Lli 


E NOMBRE DES CRimS || 


H dec écoliers en 


^ — 




^— ■^■*" "vl 


y 182^. 


en 1817. 


en 1825. 


de 1619 à i8a6. 1 


tlSaxe. 


Sskxrt, 


Province rhénane. 


Province rhénane. 


Wt Ij'lialîe. 


Prusse rhénane. 


Pras«c. 


Westphalic. 


SWvsk. 


W^eslphalie. 


Brandebourg. 


Prusse. 


i^randclmurç. 


Biandebourg. 


POSCD. 


Brandebourg. 


l'iiiv^o rlieiiane. 


Siiésif. 


Saxe. 


Posen. 


'PoiiuiriSile. 


Prusse. 


Westphalie. 


Saxe. 


Pruj^sef r(>{tr. dile 


Pomeranie. 


Sitésie. 


Silésie. 


POSCD. 


Posen. 


Pomérazik. 


Poméranîe. || 



la nulîon prussienne, est clisscminéc au point que dans cer- 
tains arronilisscuicns elle se raoïiXc à peine au looo/, tandis 
qu^aiUenrs elle sVlève jusqu^au iQ.*' et même au 13." de la po- 
pulation totale. Voyez Bkckedorff, Jahrbiichcr des preussitchen 
f^o/kxchulwesens (Annales de Tinstruction populaire en Prusse} ^ 
tom. IV, p. 89 et suiv. 

Quant aux deux communions chrétiennes, aucun motif n^au- 
torise à crofre que le nombre des crimes soit ^lus «grand dans 
Tune que dans Paulre. Ainsi, par exemple, la province rhénane 
et celle de Posen, qui suivent toutes deux la religion catholi- 
que, sont, Tune la plus immorale, et la seconde une des plus 
moralcs-d'eutie Xm provinces prussiennes^ et le mc^me contn^ste 
SQ reproduit entre les deux provinces de Prusse et de Poméra- 
uie , qui appartiennent toutes deux k la religion protestante. 
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De ces raj^rochemens il résulte qu'en mettant 
à part h province rhénane, dont la constitution po- 
litique est toute difiërenir, la Prusse elle-même ^ qui 
depuis Ja restauration de sa monarchie a accoi*dé 
une ai large part a Télément moral et religieux, 
vient confirmer cette observation, que les provinces 
les plus éclairées sont loin d*étre en même temps 
les plus vertueuses et les plus dévouées aux lois. 
En d*autres termes, elle présente une nouvelle 
preuve à Tappui du principe, constaté d'une ma- 
nière plus écLitante encore dans d'autres pays, que: 
ce <fue de nos jours on appelle cûUisaison , produit 
plutôt une augmeniaiion qùune diminution dans 
le nombre des crimes, * 

Je me sers du mot de civilisation , et non de celui 
de Gesittung ^ ; car la civilisation est, d après son 
rtj'mologte (rAi>*), le perfectionnement de la vie 



• J^aurai occufon «le aontfcr pins bas, dans ma seconde 
Lcron t eoMkIcn TopinioD dncéUbrejarisconsolu anglais Miller 
est ronforvie k relie 4|ne je manifeste ici. 

-i. NoTK ne TasPccT. Le mot allemand de CtiiUungf dcri* 
Tint de êiUtm ( meinr»} • il semble qn*il ponrrait se rendre en 
fnnrab par e«lal de tmormOsmiiom , si noire langne jtait, m4me 
sons le rrpie de ce qne M. Victor Ha^o appelle le Ubéralumù 
eis idturmimrf, esses tolérante ponr permettre de forger «n mot 
e« favenr de la clarté dn sens. M. Jnlius attacbe une grande 
importance a la disthicilpn entre €4^iiiésuoiè et GeséUêut^i c*est 
M i|ni , dans nnc de se» lettres, ro*a indiqné le urme de mora- 
iiitttfm, <{«c je n*ai pas ose transporter dans le teite« 
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^o£dque, et désigne par conséquent quelque chose 
de subordonné; ou bien elle représente, d'après 
les paroles mêmes de l'un de ses défenseurs les 
plus généreux et les plus éclairés ^ : « le développe- 
c ment de l'activité sociale et celui de l'activité in- 
« dividuelle , le progrès de la société et le progrès 
g de l'humanité. Partout oh la condition extérieure 
^ de l'homme s'étend y se vivifie , s'améliore, partout 
9 où la nature intime de l'honune se montre avec 
« éclat , avec grandeur , à ces deux signes , et souvent 
iK malgré la profonde imperfection de l'état social, 
« le genre humain applaudit et proclame la civilisa- 
« tion.^ ^ Il n'en est pas de même de notre mot alle- 
mand Gesiitungy dont la signification est, il me sem- 
ble , beaucoup plus élevée. Supposant dans ceux qui 
l'emploient la conviction intime et profonde* que 
l'élément moral , ou la soumission de l'homme à 
Dieu, manifestée par ses actions, peut seul produire 
pour rindividu et pour l'État des résultats dé^ra- 
bles j le mot de Gesittung ne contient rien qui ait 
directement rapport a l'amélioration de la vie ex- 

1. M. GcrttoT^ dans son Cours d^histoire moderne. Paris, 
iBiS^ i/* leçon y pag. 19. 

9. J^aime à croire qn^ici M. Guixot définit la ^iviliâation 
plutôt diaprés Tétymologie du mot » que d'après le sens qu^& 
représente à ses yeux; car il dit lui-même plus bas (seconde leçon » 
pag. la) ces belles paroles : « la ciTilisatton européenne matcBe 
• selon les Toîes de DiiTu. ^ 
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térieare, à Fédat et à la grandeur de la nature Ira^ 
maine, qui, une fois séparée du Christ, tombe sans 
espoir de retour dans l'abîme du péché. Aussi l'exi»- 
tenoe de Fétat de choses que notre langue a désigné 
de œ nom, est seule capable d^assurer le salut de 
rÉlat chrétien et celui du chrétien isolé; seule elle 
peut servir de digue à Tinvasion de la misère, per- 
lectionner Téducation, rendre plus rares les vices 
et les crimes; cet état de choses enfin est à la civili- 
sation la plus accomplie comme la reli^on révélée 
esc au déisme, comme le chrétien est au payen. 

Cependant, si Ton ne peut nier (jue cette espèce 
de civilisation qui ne cherche que la science , quel 
que soit le fondement sur lequel elle repose, est 
incapable de produire la diminution du nombre des 
crimes, on ne saurait disconvenir qu elle n*ait exercé 
une influence très- heureuse sur leur nature ^ qui a 
éprouvé des changemens remarquables. Le nombre 
des actes de sang et de violence^ encore aujourd'hui 
si considérable en Espagne et dans le midi de la 
France, a diminué d*une manière sensible dans les 
pajs qui ont éprouvé Faction de la civilisation 
nouvelle; mais en revanche les mêmes pays, c'est- 
à-dire F Angleterre, le nord de b France, les États- 
Unis, présentent des progrès encore plus marqués 
dans les raffinemens du crime , de la fraude et de 
Famour des jouissances sensuelles, au point que 
ks grandes villes, et surtout la jeune génération 
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qui s'élève dans leur sein, sont arrivées à un degré 
de corruption dont jusqu'à nous les États chré- 
tiens n'avaient pas donné d'exemple. 

Mais quoique la diminution des crimes 'violens 
contre les personnes , et l'augmentation simul- 
tanée des crimes perfides contre les proprié- 
tés, soient surtout devenues frappantes dans les 
dernières années, cepen(}ant on peut déjà en re- 
marquer les premières traces aux époques qui ont 
précédé la grande réforme intellectuelle que la ré- 
volution française de 1789 a introduite dans tout 
le monde policé. Il nous suffira d'indiquer ici 
quelques exemples pour chaque classe de crimes; 
car le contraste qui existe encore aujourd'hui 
entre certains pays plus ou moins civilisés, dont 
les uns peuvent être regardés comme représentant 

• les temps anciens, et les autres les temps modernes , 
rend presque inutiles les démonstrations histori- 
ques. 

Pour prouver la diminution du nomhre des 

• 'meurtres, nous nous contenterons de citer l'opinion 

émise en 1819 par un comité composé des mem- 
bres les plus distingués du parlement anglais : 
„ Qu'on prenne en considération l'accroissement 
« de la population de Londres pendant une heu- 
, « reuse période de i3o ans, qu'on se souvienne 
« que pendant cet espace de temps une ville con- 
^ •(( sidérable (Southwark) s'est élevée sur les bords 
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« de U Tamise, et nous ne craignons pas d*ètre 
« taxés dVxagtraûon , en afllrniani que dans cet 
« arrondissemeni, où les ciîmes sont si faciles à 
« exécuter, les meurtres ont diminué dans la pro- 
« portion remarquable de trois, et presque de 
m quatre contre un. ^ '' 

On peut citer comme une preu^'e frappante de 
rinfluence de la misère et du dtnuement sur la 
nature des crimes et sur raccroissement des atteintes 
à la propriëié, deux expériences di^umies Tune de 
1 autre de près d^un demi -siècle, ei appartenant. 
Tune au nord, et lautre au midi de 1 Allemagne. 
« Lorsqu'en 177a la disette et la cherté îles vivres 
« aflUgèrent toute rAlleniagne, dit M. de Rùling, 
tr la diminution des délits charnels prouva coinMt n 
« ces deux causes avaient contribué à rcpriintr la 
« seostialité, tandis que d'un autre coté les vols t 

« ec les escroqueries frauduleust's prirent un ac- 
« croissement éionnanf. ' " De même en Ba\icre, 

I iî^pnft 0f ikê ieiect commtttre appointée îo eonêiJrr «o 
■iHcA of tkt crimtnal imw sê rctate» to lap'tai puntthsnent Jor 
Jtlnnitê IM 1819. y/nnaiit/ rrf^t»$<r /i>r iSlt)* pli^. 336. 

« !«• nombre de* volt et <}e« fraadet rommU en 1770 dans 
U ttfMAit fit la cbancclIcHe de HAno%te fut d« 98 ^ il aa monia 
an 1771 a aoï, et en 1777 Ji 3io ; tandu qae les drlita cbjr- 
•elt .r«daltrre. Tintetle, etr \ f]ai aT^ient «te en 1771 de 
%t . dcMendit en 1 77"» à >( , et en 1773 à i3. G. C de Ru- 
II «c, jlnmmlem étr Mray/tnhwtn,' Ltiaehutgiêcitem Vkmfiamdé 
.'Aanalea de Tclaciorat de Bnmtwlck-Lanebonrg) i 3.* ann^e. 
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le ministre de la justice dit dans le compte qu'il a 
rendu sur Tannée 1819 : « Un fait qui était déjà 
<( arrivé pendant les années de disette 1770 et 
(( 1 77 1 9 s'est reproduit à Tinstant de la plus grande 
<t crise de 1817, dans quelques localités des cer- 
« clés du Haut-Danube et du Regen. Des hommes 
(( indigens se réunirent en bandes sous le nom de 
Brodschûtzen ; ils traversèrent la contrée les 
armes à la main , et s'arrêtant devant les portes 
n des habitations isolées où régnait une certaine 
ce aisance, ils se procuraient des vivres par la Toie 
<c des menaces 9 rarement par des voies de fait ^ ^ 

Mais peut-être me suis-je arrêté trop long-temps 
à ces considérations sur le rapport des crimes à la 
croyance et au savoir, à ces observations sur la 
tendance de \ école y dont Texcellent Zeller a dit 
avec tant de raison, dans ses Statuts pour rétablisse- 
ment iTinstruciion des enfans indigens et de leurs 
instituteurs , fondé à Beuggen dans le pays de 

> pag. 553. De m^me en Pmsse, le nombre des bâurds tomba 
en 1818, par suite de la diseUe de Pannée précédente, de 7S9 
à G69 sur 1000*0 naissances^ et depuis ce temps, au moins à 
dater de 1891 , il recommença h croître, de sorte que dans Tan- 
née dernière il étaîl déjà revenu à ^aa. Preussischc Staatsxei^ 
ticn^ ( Journal officiel de la Prusse); 1834» ^•'^ 77* 

I. Berieht ûber die Juêiizyerwaltung im Kônigreich Ma^em 
fUr doê EtaUjahr 1818 — 19 (Rapport sur radministration de 
la justice dans le royaume de Bavière pendant Faiinée ^mx^- 
«ièro de 1818 à 1819); p. 8t. 
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Aide. « Elle ne doit pas être une institution poKû- 
m que, conçue dans des vues purement secondaires; 
« mais une institution chrétienne , appuyée sur le 
« sol des prophètes et des apôtres y et ayant le fils 
« de Dieu pour pierre angubire : elle doit élever 
m les enfans pour le royaume de Dieu, en corn- 
m prenant dans ses attributions le ciel et la terre, 
« et étendant son influence sur tous les pays et 
c tous les Éuts. 1 * 

Il est temps de passer à la partie qui doit complé- 
ter cette matière. Je veux parler du rapport des 
crimes avec la fortime des peuples, ou des soulage- 
mens que dans ces derniers * temps des hommes 
d*État ont semblé regarder comme un moyen suffi- 
sant d*extirper b pauvreté et la misère. Nous avons 
déjà eu occasion de voir combien peu ces deux plaies 
ont été allégées jusqu ici par la nouvelle tendance 
politique de TEurope ; il s*agit de montrer combien 
en général elle est peu propre a arriver à ce but 

« Il ne de\niit, dit un rapport publié récemment 



I. Cet Inttiimcvr c^èbre dit eocore, cm temiiuiii ton êecoad 
Itipport aoBOcl tur le mimt éiMlmêmtul : « Je ne roagit pM 

• de le recooiuiJue hautement : iane Jéeue-Cliffiât et m parole 

• divine • il ett impottible de traïAÎller avec sncc^t k Téduca- 
. lion de loale jeonea*c quelcooffue, k ploi forte raison dee 

• en Cane de la aii»rre. Mai» a%ec Jeans -Chriat et ta parole, il 
« fant i|vc U prifton la plus hidensef fAl-elle no tecond I^ev- 
« |ate, M tfanafvrae en aae demenre chrétienne. * 

1. Il 
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(( dans notre capitale, qne noHs souhaiterions de 
„ voir se répandre au dehors *, 11 ne devrait y avoir 
^ parmi les chrétiens qu'un seul principe, un prin- " 
(c cipe qui dominerait tous les autres, sans jamais 
„ perdre de son empire. Ce principe, c'est la re- 
n ligion, c'est le second commandement de Dieu, 
(( qui est égal au premier. Dans le royaume fondé 
« par Jésus^Christ, Fhomme n'est rien que le dis- 
« pensateur des biens du Très-Haut. La bienfii- 
(c sance, qui, sous un nom différent, n'est autre 
K chose que la charité chrétienne, cesse d'être un 
a penchant de la nature, un amour vague de l'ordre 
n ou un 'devoir imposé au citoyen. Ellle devient 
a un devoir du cœur, un lien étroit entre des frères 
K destinés à être tous un jour autant d^habilans 
« du cîel ou d'enfans du Messie. Or, cet heureux 
« accord entre les hommes, X Eglise seule peut le 
^ donner. ^ 

Depuis que le soin des pauvres a été enlevé à 
rtglise, Toubli des idées que nous venons d'expo- 
ser a fliit augmenter le nombre de ces malheu- 
reux dans une proportion telle, qu aujourd'hui 
on peut regarder comme heureuses les contrées de 
/Europe où il ne forme pas plus du dixième de la 
population. D après les données d'un écrivain digne 
de foi, qui luî-uiéme n'est pas tout-à-fait exempt 

I. Relation de rÉcole de Charité; année 1837, pag. 9. 
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de la tendance funeste que nous avons signalée S le 
rapport des pauvres à la population se présentait 
de la manière suivante dans les principaux pays de 
l'Europe : 

HBhiUmê. 
• • • 178000000 17000000 19:100 



lUpport * 

k 1« p«p«Utio«. 



Europe* • • • 
Graade Bretigoe. 
X rsflce • • • • 
Pay^-Bu . • • 
DaaeBark • . . 



18000000 

Sooooooo 

SSooooo 

1700000 



3000000 16:100^ 

aoooooo 7:100 

750000 14 : 100 

57000 3^: 100 



En Norwége, le rapport du nombre des pauvres 
à la population est de t :33j pour les villes et de 
1 :44î P<>tir les cain{iagnes; le terme moyen pour 
tout le royaume est de 1 :43 ^. En Suède, il est de 
1 :4o^ •; en Danemark, de 1 :33; dans le Holstein, 



I. Lkw Mta t Uehtr Arm^n^Coiomietn, eic, (Snrlet colonies 
dê% paavTct)) pa|. lo. 

». L« «ombr* deft p«aTT«f «pi preatienl part k la taxe en 
iS90 , nVuit p«* de tG, comme il rétolie de» calculs de M. La- 
va ta , mai» k peine de 1 1 »«r loo : car» d*après an discourt 
prononce an parlement le ii Mal iSaS par M. Slaney, le nom* 
We de* individu» qui avaient recours k la taxe, ctalt en 1800 
du memt^ième, et en 1816 du itfftième de la population. En 
i8>7 m^mc 11 n*f a«ait en Angleterre que 1,800,000 » et en 
Eroese Se. 000 individus à la cbarfre des paroisses. 

3. Buâtttk 18)7, paf. 6S6. 

4 P A. GiAvaiac» i ukmn téii en Swenik ttmthttk. Stock, 
kolm, 18 16, I.'* partie, pa^. $9. 
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de 1 : 35 ^ ; et en Ecosse il était représenté en i8i8 
.par le rapport de i : 40.* 

Tandis qu^en Ecosse sur 700 paroisses J^oo 
seulement se voyaient obligées de nourrir leurs 
pauvres par le moyen de secours publics, et qu« 
dans le même pays la taxe des pauvres ne s'élevait 
pas à plus de 43^000 livres sterling, cette taxe s'éle* 
vait'en 1827 dans le royaume voisin, dévoré de- 
puis le temps de la reine Elisabeth par ce chancre 
rongeur, à une somme cent quatre -vingi^une fois 
plus forte, c'est-à-dire à celle de 7,784*351 livres 
sterling 19 shellings. Voici d'ailleurs le rapport 
qui existait en 1818 entre l'Angleterre etTÉcosse, 
sous le rapport de la population, de la pauvreté 
et du crimCr ^ 

1. Bras DIS, Ueber humants Leben (De la manière de TiTre 
du heaa monde). Schlesuvig, i8a5; pag. 197. 

a. Third report frôm the sélect committee on the poor la'ws ; 
ordered^ hy t)ie kouse of comjnons^ to be prinled^ etc., 1818. 

3. Voyes 1^ discours prononce dans la chambre des communes , 
le 17 Avril i8ï8, par M. Slaneyj il établit le fait suivant, ^oi 
confirme notre assertion. Si Ton tire sur toute la surface de 
TAngleterre une ligne transversale de Glouce&ter à Str.mford, 
il se trouve que dans les ao comités, tant anglais que gallois ^ 
situes au nord de cette ligne, le nombre des panvrcs nVxige 
qu^one contribution de 6 shellings par habitant, tandis que 
dans les 16 comtés places au sud, sans mdme compter le comte 
de Middlesex et la ville de Londres, la taxe sVléve k 'i5 shel- 
Irngspar tête. Une observation semblable, sur le contraste qui 
existe entre les comtés du nord et ceux du midi, a déjà été faite 
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Rapport entre VJngleterre et F Ecosse. 



1818... 6:1 46:1 ^7:1. 

Quant au nombre des pauvres dans les Pajs-Bas, 
qui sont probablement TÉtat le plus surcliargé de 
pautres» et qui ont par cette raison essayé les pre- 
miers un système de secours conçu sur une vaste 
échelle, je trouve à des sources officielles ^ les 
données suivantes, que je regrette de ne pouvoir 
comparer avec les documens sur le nombre des 
crimes. 



|Mr V. Colipihoaa » daiu le Rapport qu^îl a prêtent^ an parle- 
a«al#a i8o3. Déjà h ccUc cpoqaa cet écrÎTain plcta àt aaga- 
cité avait établi la Trcat cooma la limita entre let comtéa 
plaa o« Moiaa panvrct de rAogleterre» qnoiqna cei dernier», 
placca antad, aient na aol plna fertile. Tandb 4|ne dana lei 
roaaUa d« Ounkerland, CornwaU , Lancaater, Nottlngham, -et 
U partia orienuU de Yorkahire , «n qnintième senlement de 
la popnlatioa avait besoin de aeconra» ce nombre aVleTait jna- 
i|«*att dnqniénie tlan» la» comte» d^Oxford et de Berks, et 
mimn an «|nart (aJ «nr 100) dan» cenx de Snaaex et de Wilt». 
Voyea F*Taica Coi.<Qvnoca , Trtmiite on lAe wtahh , /rotver and 
rtêottnm of lAe hettisk tmpirt^ tic. Londrc», iSi^î P^K* *' *^ 
anivanta». 

%, Le Pbilantlirope » i.** année, 6/ et 7.* Hfrai»on». Bru*., 
iS^S. — Rapport »nr Peut de» inatitation» de bienfaiaancc dn 
ro/a«me. Brasella»» 1817. 
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L'Aii|(leterre n*est pas le seul pays qui ait sa 
taxe des pauvres. Celle iosiiuuion a traversé 
Tocéan Atlantique, comme un grand nombre d au- 
tres imporutions plus heureuses, pour venir se 
naturaliser sur le sol de la colonie devenue indé- 
pendante, qui, jeune encore parmi les puissances, 
égale et surpasse sous le rapport de la nature et 
du nombre des crimes, les plus anciens royaumes 
de la vieille Europe ^ parce que, comme eux, elle a 
cru pouvoir de bonne heure faire divorce avec 
l*Ég|ise. Et bien que les États placés u Touest de 
rUnion, dont la population est si dair-semée, et 
dont les plantations commencent à peine à s orga- 
niser, ne doivent pas, comme on le pense bien , 
avoir de pauvres valides, cependant leur nombre 
inonde les grandes villes maritimes de New-TorL, 
Philadelphie, Baltimore et Boston, malgré les émi- 
grations Ciciles et fréquentes vers les contrées occi- 
dentales. Cest ainsi que , d*après un rapport récent 
du comité pour les pauvres établi à Philadelphie ', 
il s'ensuivrait que cette ville, dont la population, 
forte de ii4«ooo âmes, descend en grande partie 
de Quakers et d'Allemands , et surpasse de beau- 

I . Jlr/wH t»/ iiU «MMiilfM mfpoinud ai m town megting of 
iA« <4Ui«M cfikê €ttjr mmé cmmmtjr of Phiiadeiphto on îht ^Zth of 
Jmfy «S17 • l« oomêidtf UU imhjtct of iKe fHmfrr âfiiem of the 
€éijr mmd liciricu, mmJ lo repori rtmméiufor iu JrftcU, PbiU- 
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coup etL moralité les autres capitales américaines, 
plaeées au sud et à l'ouest, aurait cependant, pen- 
dant le courant de 1&24, reçu 5475 pauvres dans 
sa maison de travail : ce nombre se serait monté en 
1825 à 5424, et en 1826 à 5833, dont la moitié, 
se serait composée d'hommes ; enfin , le terme moyen 
des individus présens dans ces établissemens aurait 
été en 1824 de ggS; en 1826, de 994) ®^ ^^ 1826, 
de io56, qui pendant ces trois années n'auraient 
pas coûté moins de 55 1^61 dollars et 36 cents. 
A ces frais il faut ajouter en 1826 ceux de l'éta- 
blissement destiné aux en&ns des pauvres, qui se 
montèrent à 62,701 dollars 27 cents. De ceue ma- 
nière^ pendant la seule année 1826, les pauvres 
auraient coûté à la ville de Philadelphie la somme 
énorme de deux cent treize mille écus prussiens, 
sans compter les dépenses du comité pour' les 
bâtards. Kous devons ajouter que, d'après le té- 
moignage des auteurs du rapport, Fabus des li- 
queurs spiritueuses est, de toutes les causes de 
l'appauvrissement, la plus puissante et la plus gé* 
nérale. La Société des prisons de Boston > partage 
cette opinion, lorsqu'elle déclare que, d'après des 
recherches récentes , le nombre des hommes adon- 
nés à la boisson se monte dans les États-Unis 



I. Second annual report ofthe howâ of managers ofihe pri- 
son discipline societjr, Boston^ etc. , p. 36. 
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à cent» mille (cesl-à-dîre à* un sur cent seize ha- 
bîuns), et que sur ce nombre U en meurt annuel* 
letnent dix mille. ^ 

Jusqu'ici nous avons pu ol>serTer en Angleterre 
et aux États-Unis , les deux pays où le nombre des 
pauvres est le plus grand , Tinfluence qu'a exercée 
sur la moralité du peuple Taccroissement de la pau- 
vreté et b séparation si contraire à l'esprit de 
rÉvangile» qui a été introduite entre l'élise et 
l'administration du bien des pauvres. Cependant ce 
dernier fiit ne peut pas être regardé comme la 
cause uhique de Taugmentation du nombre des 
pauvres f et par conséquent de celui des crimes. 
D*autres causes tiennent encore frapper les yeux 
de l'observateur ; elles se rattachent toutes plus ou 
moins aux deux considérations principales que 
nous avons établies sur Taccroissement du nombre 
lies crimes. 

Cest ainsi qu a la dissolution des liens qui exis- 
taient entre la croyance ^ le savoir et la fortune, 
entre tIÉglise» l'école et le régime des pauvres, est 



I. A Bcrlîa «m«i U nombre de» anbcrçe», cabaret» et t«bâ* 
glet, ipri était eo i9i6 4e 935, et en 1S19 de 747 • l'eu errrn 
Repaie iS«« b ■• tel poiot. «|«*aajoaffd*bai on peot preMfve 
coapter ao débit d*eaa^e*Tie «ar quatre meiioB*. \oytt J. L. 
Câeree, Bettrmgw utr mtétténtéchém Sttitntik mikd SiMsUarvey* 
hutém (ioarael de ftUtiali^ae Médicale et de médedae lé^e\ 
BetHa, iS^S, p. 7e. 
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^enue se joindre d'une manière intime hidissQluiiom 
des liens de famille^ conséquence inévitable du défaut 
d'éducation domestique ^ : et les liens dont nous par* 
Ions doivent unir non-seulement ceux qui sont pa- 
rens par le saog, mais encore le maître et Tapprenti, le 
père de famille et les gens employés dans sa maison.' 
Cette dissolution, et les principes immoraux que 
l'incrédulité amène toujours à sa suite, ont détruit 
)a discipline ecclésiastique , et brisé les règles bien- 
faisantes que faisaient autrefois maintenir les cor*- 
porations de métiers ; de là l'accroissement incon- 
cevable du nombre des naissances illégitimes ^ et 

laugmentation terrible et simultanée de trois fléaux 

' , 

1. On trouyc sur réducation domestique un excellent rap- 
port du pasteur Wins, dans les Nouvelles délibérations de \m 
Société helvétique d*tttîli té générale; sur rédacation, Findiis* 
trie et le soulagement des pauvres (JVeue f^erhimMiuigeH âer 
schweixerisvhen gemeinnûtzigen GeseUtcha/ï iiber das ErM" 
hungswesen , Gûwerbfleits und j4rmenpflege)» Zurich, iSaS» 
a/* partie, pag. 171 et suivantes. 

a. Les vols domestiques s^accrurent en Angleterre, de 1831 

à 1827, dans la proportion suivante : 

1821. ^ 1827. 

Londres et Middicsex 30 4^ 

Angleterre et pays de Galles 4^ ^^^ 

Voyez à ce sujet les belles paroles de M. BuDTWALxsa, que 
nous citons dans. notre deuxième Leçon. 

3. M. Casper donne, dans Touvrage que nous avons déjà 
cité, pag. i53 et suiv. , des renseigncmcns détailles sur la fai- 
blesse charnelle et Taugmentation des bâtards, qui commence 
aussi à se faire ressentir au-delà des frontières de la France, 



.i 



ni 

iju^on relroave toujours Tun auprès de r<iuire, 
comme les trois léies du monstre auquel la my- 
thologie a confié la garde des enfers : le suicide , 
\ aliénation mentale et le crime >. Cest encore a 
b dissolution des liens les plus saints de la famille, 
à Tisoiement oii se pbce le chef de la maison, à 
rindiflërence des parens , à la distance dans laquelle 
on dent les domestiques^ qu'il faut attribuer Tac- 
croissement inouï de cet amour des spectacles et 
des jouissances , qui forme un des traits les plus 
caractéristique» de notre époque, et qui ne peut 
Mtisfâire ses appéiiu insatiables qu*en accumulant 
crimes sur crimes '. Dans un tel état de choses il 

Bpu« remarqvootMitoat dans ce pauage la citation du faitob- 
^^mi par «a cffimioalûtc cilrbre : « que nos prisons sont rem- 
« plies en çramie partie d*liofliaies net d*one union illégitime. * 
AImI le rice engendre le vice. 

a: M. CasrsB (oorrage dt^, p. 3 et suIt.) montre combien 
a^est aecra dans les derniers temps le nombre des tmicides com" 
mt$ pmr df mdoteâetns, pendant terrible du nombre êesjeuncM 
€fimimMi. Qnaatk la rclstion <jni se manifnte entre Taugmcn- 
Ution dn nombre des iMénH et relni des erimineU en gênerai , 
irojree Tonvrage remarquable du rtîminalbu Hvdtwalksb : 
l 'rbtr dem Kimflmêê Jtê iOfftmannttn Myêtieiimuê and der reii^ 
gtn*€m Sfh^'ùrmerei 0mf d4B l'ebrrhmndnehmrn dtr Gtnittkrank^ 
ktêtem umd Jt» SeiUsitmmdet (De rinflaencc dn mjstidsme et du 
fanatisme religieux sur le nombre des aliénations mentales et 
des suicides). Hamboarg, iS)*. 

t. Voilà comme sV^prime h ce sujet le dernier rapport eu« 
nuel de rétablissement fondé b Kev-York pour les jeunes cri- 
minels • Parmi les causes nombreuse» qui eftdtent a« crime, 
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faut que le gouvernement, comme heureusement 
il en a encore le pouvoir dans nos États du conti* 
nent européen, fasse usage de sa paternelle in- 
fluence; il faut que, pour ne pas être obUgé d'em- 
ployer plus tard des mesures de rigueur, il réu- 
nisse ses efforts à ceux des citoyens bien intention- 
nés, et que, fort de leur concours, il diminue 
le nombre de ces réjouissances dangereuses et 
des tentations qu'elles engendrent , soit dans 
lenceinte des grandes villes, soit au dehors, oii 
elles se déguisent sous le nom de fêtes patronales^ 
àe foires et Ae fêtes de moissons. Il feut, ne fût-ce 



tt il n^en est aucune qui dans notre \ille paraisse exercer une 

n influence plus pernicieuse que les spectacles et les réjouis-' 

n sances publiifues. Le nombre des jeunes garçons et des jeunes 

« filles qui se sont adonnés au vol pour trouver les moyens de 

n satisfaire leur passion pour ces objets» serait, si Ton pouvait 

« dévoiler la vérité toute entière, de nature à terrifier tout 

A cœur honnête et vertueux. Dans le principe, on dérobe une 

(I très-légère somme d^argent, pour obtenir la faculté de voir, 

« une fois seulement, les réjouissances dont on a tant en- 

A tendu parler, et dont les annonces remplissent les rues en 

R caractères si saillans et si engageans. La satisfaction de ce 

«t premier désir contribue puissamment à exciter k un nouveau 

« délit; on fait de nouvelles connaissances, on apprend les 

a secrets d^'autrcs personnes plus expérimentées dans la car- 

« rière du crime ; de nouvelles passions s^é veillent : alors déjà 

« la. dépravation et la fausseté sont devenues une habitude; les 

Il dispositions vicieuses du cœur prennent le dessus; le respect 

« des lois et la crainte du mépris public cessent d^étre des 
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que pour duninaer les plaisirs trop faciles , c!t sans 
parler d'autres motifs, il (aut qu'il tienne la main à 
Tobservation stricte de la solennité du Dimanche, 
Il serait également avantageux qu'il s'appliquât à 
mettre des entraves à l'accumulation du peuple des 
campagnes dans les petites villes, et des babitans 
des petites villes dans' les grandes; car il est pres- 
que possible de déterminer d'avance le nombre des 
crimes commis dans une province ou dans un ar^ 
rondissement, d'après le nombre et b grandeur des 
villes qui s*j trouvent Cest ainsi que T Angleterre 
tient le premier degré dans l'échelle de Timmoralité, 



• obstacles; tout aa pins Us font nattre le désir d^éloder les 
« premières, et de se sonstrairc an second par le lecret. Ches 
« le sete pins faible les cooséipences sont encore pins dange* 
m renscs. L*anionr des réjonllsances et des spectacles» lorsqa'on 
a «st déponrrn des nojrens de le satisfaire, ne porte que trop 
a songent à c4der auK assiduités d^un séducteur , et c*est alors 
m que la malbeurense, enfoncée dans la fange de la sensualité, 

• te précipite à corps perdu dans le sentier dn dcsbonnenry 
« et acbéve de sacrifier tout ce qn^il jr a de digne et de res- 
« peciable dans le eopur et le caractère des femmes. * 

Le rapport énnmcre ensuite no grand nombre de cas, dans 
lesquels des jeunes garrons, entraînés par leur pencbant pour 

■ 

cnsréjonjsaanccs, dont raccès est souvent ouvert à vil prix, ont 
fini par se lancer toui*à-f«it dans la carrière dn crime, et se 
tfonvent aujonrd*bni dans rétablissement en question. Third 
mmmmmi rw^oet of thê mmmsgen ûf ikt societjr frr thé reformm-' 
l«on •fjmr€iuim ^«/lii^ncjilj , m lAe ettjr mnd êUU€ of I^éW-I^ork^ 
>m-Yotk, I S I S , pag. 3S et soIt. 
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parce que plus de la moitilè de sa populaûon est 
accumulée dans les villes ^ et parce qu'il n'y a 
chez elle, à proprement parler, ni paysans (Ici se 
reproduit l'observation que nous avons faite plus 
plus haut, pag. 64i sur la Westphalie et la Prusse 
rhénane), ni costume particulier aux campagnes ^ 
comme on le rencontre sur*le continent européen* 
C'est ainsi encore qu'en Prusse, où un quart seule- 
ment de la population habite les villes, les pro- 
vinces les plus peuplées et les plus couvertes de 
villes, sont aussi celles qui présentent le plus grand, 
nombre de crimes (voyez pag. 64, i55 ctsuiv.), 
tandis que la moralité du peuplé est à son plus 
haut degré en Poméranie, celle des provinces 
prussiennes dont la population est la plus dissé- 
minée. Aussi a-t-on observé dans le même pays, 
d.après des listes dressées pendant sept années con-* 
sécutives (de 1816 à 1822), que le nombre des 
suicides , dont les causes sont généralement les 
mêmes que celles des crimes, se monte dans les 
villes à plus de 14 ^^^ 100,000 habitans, tandis 
que dans les campagnes il n est que de 4 ^^^ ^^^ 
nombre égal 2. U faut enfin que tous les gouver- 
nemens, pour arrêter le mal à sa source, ne crai- 
gnent pas , même au prix de grands sacrifices, d'imi- 

1. Patrick. Col^cboch, Treatise on ihe weallh^ etc^ of the 
british empire, pag. ao etsaÎT., et pag. 96 et suit. 
3. Casper, ouvrage cité, pag. 48 et suiv. 
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ter le glorieux exemple , donné par la Prusse , ia 
Grande-Bretagne et b ville de Hambourg, en sup* 
primant ces détestables loteries S et le fléau non 

i. Ua« gtfa^ratioii loou entière s'est déjà éconlce depuis que 
le fooTCmemeoi prvssiea et celui de Hambourg (ce dernier, 
malgré les tentations qae ses sujets trouTeot depuis ce temps 
au-debors et presque sons les portes de la Tille) ont aboli la 
plus peraidense de toutes les loteries » celle des chifFret Le 
goaTernemeai anglais, qui , malgré le taux âeTé qu^l a Tait fixé 
curies mises» STait recoaau le danger de sa loterie répartie 
en classes, Ta supprimée depuis plusieurs années, sans tenir 
compte de la diminution considérable que cette suppression a 
fait subir aux rcTCnns de FÉtat; et il est k espérer que d'autres 
goareraemens snitront Uentftt le même exemple. 

M. Cbaslss De pis a mis dans tout son jour la funeste in- 
fluence de la loterie des chiffres, dans un discours prononcé k 
la Cbsmbre des Députés le %% Mars iSaS. Il en résulte que 
les S6 dêpartemens de la France mettent annuellement à la 
loterie Si,354t765'i rorateur les a partagés en deux moitié», 
doatraae, qu^il appelle la Frmnee joueiue^ comprend ai dê- 
partemens^ rautre, la France raùotuuihU, en contient 65. Voilà 
les données que son traToil fournit : 

(«S^épttftaM.) (si éâf^tfm.) 

T*i«l des mites an a «cil et 5s5i737' 

^li^tf annaelle de iliaf|ue dépsriemrnt. . . 

/ i U coaiitkulioa foncière. • . S 

aspf«rldet| r p«r««onriUeimoblt 33 

tm»€t \h Vtiufùl ée* pertes etfcnAtr. se 

\ J 1j |>«lculr U<> 

IeMpaitoaaemeac 
r^ttM |>ortrt • dr% asceaétai. 
déUiMrment à enfant illést' 
iiiuet far lr«r m^re 
«al éamcsiiqar 

Aej àftdttftdmi <9n4mmmét pomr «es âiffértn» crimê$ sent, en 



,5.737' 


46io3oa&' 


81000 


aaooooo 


: 100 


57 : loo 


: 100 


366 : 100 


: 100 


7S0 : lee 


: 100 


3;S : Aoo 


II 


9 


a-t 


10 


35oi6 


3^176 


3SS 


JSi 



17Ô 

moins pernicieux de Fagiotage , en introdùLsant i^t 
bon système monétaire et en diminuant les ten« 
tations qui portent à la contrebande ^ au bracon- 
nage, etc. Cest alors qu'on pourra espérer de ré- 
trograder dans cette cariière du crime, malheureu- 
sement si progressive, et de revenir au règne des 
bonnes mœurs. Ce sont là les réformes qui con- 
viennent à un Kl ai ; c'est par elles, et par les soins 
qu'il prend pour faire respecter le nom de Dieu et 
le culte qui lui est offert, pour faire prospérer le 

égard à la population, trois fois plus nombreux dans^la Franc9 
joueuse que dans la France raisonnable. , 

Cinq dcpartcmenSy dans les chefs- lieux desquels se font les 
tirages (comme par exemple, à Paris, Bordeaux, Lyon, Lille» 
Strasbourg et Rouen), jouent autant que pourraient le faire 
deux cent dix^huit départemens où il n'y aurait pas de tirage. 
IVfais en rerancLe il s^ commet autant de vols domestiques, 
qtiW pourrait s'en commettre dans vingt^un autres, il s'y trouve 
autant d'enfans violant le quatrième commandement de Dieu, 
que dans vingt autres, et autant de bâtards que dans trente autres. 

Paris seul, où suc i^SÔ suicides commis de i8ig il iSaS, 
ai3 ont eu pour cause la loterie, fait une mise annuelle de 
39,979,559 ^ Sur cette somme il se perd sept millions, qui, 
avec les sept autres millions qui se perdent dans les maisons de 
jeu autorisées par le gouvernement, forment quatorze miUions, 
tandis que les hôpitaux et établissemens de secours en coûtent 
annuellement treize. Un tiers de la population parisienne meurt 
dans les hôpitaux, et les quatre cinquièmes des habitans de 
Paris sont inhumés aux frais de l'État. 

Les départemens qui mettent le plus à la loterie , sont aussi 
ceux oà r industrie et lê^ commerce sont le plusfiorissans. 
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téfgant des écoles et des pauvres; c'est enfin en 
employant la force qui lui a été donnée par le Sei*- 
gnfur, à établir son règne en ce monde, autant 
que la friblesse humaine le permet, qu'un État 
mérite le nom de chrétien; et soutenir cette noble 
œuvre de tous ses efforts, est le devoir sacré de 
tout cêioyen et de tout chef de famille. 

3. Nombre et état des prisons. 

J'ai parlé, dans les deux premières parties de mon 
Iniroduciion , du nombre , de la nature et des causes 
des crimes, dont la punition a (bit naître et a rendu 
nécessaire llnstitution des prisons. Les détails peut* 
être trop étendus dans lesquels je me suis quelque- 
fois cru obligé d*entrer, ne me laissent que peu de 
place pour les notions générales qui doivent pré* 
céder mes leçons sur les réformes à introduire pour 
Tamâiontion des prisons et du sort de letu^ liabi- 
tans. Mais crue place étroite, )e ne crois pouvoir 
mietix la remplir qu*en donnant un court aperçu 
statistique sur les prisons des difTérens Etats dont 
fai déjà parlé, eo tant que ces documens ne trou- 
vent pas leur pbre dan» mes douze Leçons et dans 
les notes qui les accompagnent Puisse- je me trouver 
bientôt a même de remplir par des expériences (>er- 
sonnelles, qui sont tiiujours préférables aux nicU- 
leurs npporu, les inimfn*^ lacimes que le défaut 
1. la 
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de renseignemens m'oblige de laisser dans cet essai 
de statistique des prisons. 

ECOSSE. 

D après des. données de 1 8 1 8 ^ ce royaume pos- 
sédait les éiablissemens suivans : 

Prisons ordinaires, dont cinq ou lii ne serrent qne de maisons de 

d<<ientIon 8s 

Alaisons de travail ou de correction 5 

Total .... 87 

Prisons non haLitffcs par des prisonniers* i4 

Total des détenus dans les prisons 53io 

Df^leniis dans les maisons de travail .1 3(37 

Détenus pendant toute Tannée ^. . • . . 8787 

Maximum des individus détenus simullanément dans les prisons . . 998 
Maximum des individus détenus simultanément dans les maisons 
*de travail ; ils se répartissent ainsi : hommes , 3o3 ; femmes , 
376; au-dessous de dix-sept ans, 119; au-dessosde cctl|pe, 
460 ; ensemble $79 

Total.. . . 157a 

Détenus pour dettes 4^o 

Détenus pour crimes ; hommes , G78 ; femmes , 474 ; an-dessous de 
dix-sept ans, 317 ; aonlessus de cet â^e, 935 ; enscraUe.. • . • ii5a 

Total. . . . iS?» 

D ajirès des rapports récens, sur lesquels il a été 
discuté au parlement dans la session de 1827, 
quoiqu'ils lui eussent été soumis un an auparavant ^ 

1 . Report of the selecl committee appointcd to inguire inlo 
tht êiatc of priions in Scotlandy and in ikt meam of maintai*' 
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les prisons écossaises qui nelaient pas soumises 
aux lob spéciales , rendues en iSaS et en 1824 sur 
les prisons de TÉcosse et de l'Irlande , se irouvaient 
pour la plupart dans l'état le plus déplorable. Sur ^ 
cent prisons {gaois)^ mabons de correction {houses 
of correclion)y ou maisons de travail ( bride^elh ) , 
vingt-trois seulement avaient été soumises à une 
clarification, qui elle-même était encore extrême- 
ment incomplète. 

Il ne se trouve dans tout le pays que trois pri- 
sons construites d'après les plans perfectionnés de 
Têpoque moderne. Deux d*entre elles appartiennent 
à la >'ille d*Édimbourg. La première sera décrite dans 
la neuvième Leçon; l'autre est la maison de tra- 
vail dont il est question dans la onzième note pla- 
cée à la suite de notre ouvrage. Elle sera incessam- 
ment remplacée par un bâtiment nouveau , à cause 
des vices de sa construction '. Le troisième de ces 
élablissemens n'est neuf qu en partie : c*est la maison 

m4m§ prUmmers tomfitttd thtfin mêuUr criminal warrant' ^ etc.; 
mrdarwdt kj tkr kom$e of eommont , to hc printad , i S Hay 
1S96. Oa en Uofi^e ua ctuaît «Sans le Styenth rrport of tke 
€iomumtttt€ of ika toiittj" fr>r tfte tmpro^emcnt of prUon dùct~ 
piêM^t et0. ^ipptnJii, p. 191 Ci ftsiv. Vnycx plus ba» notre qaa- 
Ui«M« L«r«>B. 

I. ^tport of the ifitarttr Mtutom hy iha commutée ofvUitin^ 
fmêît€ti nf i»rtdtweU ^ and appendix ^ wtth ohtervattom kereon 
in the tinnmmi eommiutt of eommtââioner». ÈAUoabaurgf Avril 
tSvS 
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de travail de Glasgow. Je lai tu moi-même, ainsi 
que les deux autres ; il est construit d'après le pîan 
étoile, et a l'avantage inappréciable déposséder dans 
^ la personne de M. Brebner, ancien directeur de 
plusieurs prisons anglaises perFectionnées, un des 
administrateurs les plus éclairés et les plus vertueux 
de la Grande-Bretagne. * 

ANGLETERRE ET PAYS DE GALLES. 

Nous parlerons plus bas, dans notre quatrième 
Leçon, de l'état où se trouvaient en 1818 les pri- 
sons de T Angleterre. Depuis celte époque leur si- 
tuation s'est améliorée considérablement par suite 
des deux lois de iSaS et 1824, dues aux bienfai- 

I. En Ecosse, où la doctrino crânologîque, oubliée aujour- 
d'hui dans le pays où elle est née, oompte un grand nombre 
de sectaiears,yinrtout parmi les personnes étrangères à la mé- 
decine, on a cru remarquer que, parmi les criminels renfermés 
dans cette prison depuis dix ans, ceux dont la première dé- 
tention ayait été courte , étaient presque toujours revenus 
dans rétablissement par suite de nouveaux crimes, tandis 
que les récidives étaient beaucoup plus rares ches ceux dont 
la première détention ayait eu une longue durée. Dans ce 
fiiit, on prétend yoir une sanction du principe, que Fhomme 
ne peut pas changer par une détermination subite son caractère 
et sa manière de vivre, et quHl ne peut arriver k ce résultat 
que successivement^ et par un système sanitaire long-temps 
suivi. On sent que la preuve de la fausseté de celte observation 
entraînerait aussi celle des conséquences qu^on veut en tirer 
pour le système crânologique. 
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iiiift efforts de M. PeeL Sealemem il est à regretter 
que œs lois ne soient applicables quaux prisons 
des comtiseià celles de dix-neuf grandes villes ^ ; ce 
qui donne en tout soixante-onze établisseœens pour ^ 
les qoannle comtés ang||às et les quatorze comtés 
du pays de Galles. Or , ce nombre forme à peine 
le septième des prisons de ces deux pays, qui se 
montent à 5 18, et sont soumises aux jurisdictions 
les plus liëtérogènes. Les prisons plus petites des 
bourgs {boroughs)^ dont les abus avaient frappé 
M. Peel au point qu il les menaça de diire de leur 
organisation lobjet d*une loi, qu il présenterait à la 
sanction du parlement, si elles ne se réunissaient 
pas , soit entre elles , soit aux prisons des comtés , 
sont régies par 170 jurisdictions locales, indépen- 
dantes les unes des autres. Or, des 160 prisons de 
ce genre, 18 seulement (une donnée postérieure 
restreint même ce nombre a 1 5) se sont soumises 
aux lois de M. Peel, dont les bienfaits sont tout- 
à-lait perdus pour les 14^1 (ou 14^) autres. Les 
prisons locales comprises dans cette dernière caté- 
gorie, sans compter les maisons de détention, ser- 
vaient en 18a a de demeure à 16,000 prisonniers. ^ 



m^ 



t. Voy«i Wara «on* à U fia d« b trobiémt Leroa. 

s. Oa Iroava aa 4éaaaiKrtm«al aiacl de cm prttoaa looaUt 
et et Uar offaalMlioa, daas la Fi/kk rtpwt of îh€ committtt 
•f Om —%Hff^ thm improî tmemi oj ftriêPM 4é$eiffii99$ rie. 
jéf p tm é t M ^ pag. 173 tttaiv. 
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D'après les derniers rapports , qui s'étendent jus- 
qu'à la fin ^e Septembre 1 8a6 , et ne concernent 
que 1 22 prisons ', la situation de ces établissement 
était en général encore bien loin de mériter des 
éloges : on en jugera par^ les données qui suivent : 

Prisons dépourTiies de toute classification 3a 

Avec des cdloles pour chaque déteno en particulier .... 3o 

Sans traTail 3i 

Contenant juiqu^à dix-neuf détenus dans une chambre ... 4 

s s huit détenus dans une chambre 6 

Admettant le régime de la bastonnade ' ai 

Admettant les chaînes de fer 5o 

A;ant cessé d>xîster par suite de la menace de M. Peel. ao 

De tous les établissemens du pays ce sont peut* 
être , à Texcepiion du pénitencier de Milbank , 
décrit dans notre 9.* Leçon , les douze prisons de 
Londres (Ne wgate , Giltspur-street prison, Milbank, 
Toihill Flelds prison, Coldbaili Fields, Clerten- 
iivell new prison , Horsemonger Lane , Borough 
Compter, King's Benck, Fleet, Whitecross- Street 
prison et Marchalsea) qui présentent Tétat le plus 
déplorable. Nous citerons surtout la partie réservée 
aux hommes à Neivgate (la partie où se trouvent 
les femmes est visitée par M.°* Fry et ses compa- 
gnes) , et la prison de Ûerkenwell , et nous moti- 
verons nos plaintes sur les rapports rendus au 

1. Sevênth report y elc.,pag. 10, 36, 4^ et 44* 
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parlement dans sa dernière session S et les réclama- 
tions unanimes de l'opinion publique. 

Le dernier rapport rendu à la société des prisons 
atteste que, dans viugt->neuf de ces élablissemens , 
on rencontrait encore des aliénés. 

IRL.4NDB. 

Les prisons de Tlrlande, qui sont sous Tempire 
.d*une loi 3 plus ancienne d'un an, et beaucoup 
moins complète que celle qui rclgii les prisons an- 
glaises, sont encore aujourd'hui, surtout à Dublin 
(voyez notre 4-* Leçon), dans un état extrèmeuient 
impariàit 

D'après les rapports des inspecteurs généraux des 
prisons de ce royaiune \ rapports qui s'étendent 

I. Cof/f of tkë répart of vUtting ma^àtrates of prUom in 
Mt*ddU$9*t msJe fo ih^^itmrur »€iêiOHâ Deeember 18971' onU^ 
ftd^ ky fAtf Aoii#« ÊtftommonMf îo kû pfimud^ 19 Febrmmry 1898* 
Hmiurmê , mumher of prUomtn committéJ to the iCimgt Benchpthm 
Ftmt » 99^két€cr9Mg Sireti , îhe M^rckmUt^ mnd Hprsêtmomffer Lmmé 
prtêpHê im thé jê^r 1897 j or4ered^ hy the housê ofcotnmons , to 
tm prtmttJ^ S Sfmreh 1898. 

Le DO«ibr« de» d^biuan d^MU dans cm cinq prUont an 
1.** Janvitr i8a8, tfultk lUo^ Deach d«674, h Fleelde 953, 
k WUucrott-tUMt de 378, k Marchahea de 109 , et à Hor> 
ieaoafer Lase de loS; total 1S19. 

9. S Cee. IV, c, 64. 

s. Kepwt 0/ îkê itupêctort gtnermi on the $tmo ofthe ftu^n* 
im irrismJ f orJeroJ , hj îhc houif of eommonêt to he prtntê^, 
17 Mmrtk i8a6. 
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jusquau mois de Mars 1826, les quarante prisons 
des comtés, ainsi que celles des villes et localités 
possédant une jurisdiction particulière , se parta- 
geaient en huit classes. 

1.^ Prison! nooTdleinciit bâiies d'aprU 1« ptam étùilL ....,.•«,. 3 

%? s g s d*aprë« le p/an circulaire 4 

^® Priaons nouTcUcmcnt biUes 4*apFès de* plans impar&iu et w^ 
iaspectiot^ mais pcrmetUnt une cbstificaiion suffisante et e5n- 

forme au Toeu de la loi 7 

4.^ Prisons anciennes , avec des annaes nouvelles construites diaprés 

le plan iioili , • 4 

5.^ //. y d*après le plaît circulaire* 4 

6.^ Id* y diaprés des plans impar&its 5 

7.® Prisons ayant besoin d'agrandissement on de changemens de plan % 

8.** Comtés dépourvus de prisops de comtés 7 

ToTAC. .. 36 

Dans les six premières classes, c'est- à r- dire dans 
!27 prisons, on a satisfait aux lois du parlement sur 
la classification des détenus. 

Quant aux raaisops de travail ( district Bride^ 
çvdls) dont Térection a été ordonnée par la loi 
de 182a. et dont les détails ont été abandonnés à 
la sagesse du vice-roi, deux seulepient d'entre ell«s 
existent jusqu'aujourd'hui. 

Les maisons de travail d'une dimension plus 
petite, se répartissent de la manière suivante: 

Maisons complètes et d'une grandeur suffisante «^ 97 

En construction i5 

Construites en inéme temps que les nouveaux palais de justice ... 7 

A reporter • . . • 49 
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Proîfiérft fan kn ofpoijéet idon le ?<bu de U loi a) 

Trouvée* ionfluaiHci. i4 

Dettioeci k lue détraitci i4 

Total. . . . itf6 

Dublin coDtieDt en ouire deux pénitenciers bien 
organiste, dont Fun, celui de Riclimond, sera sou- 
vent cité dans le cours de nos Leçons. Nous ne 
{Mirions pas des* 1 3 autres prisons {gaols ) et mai- 
sons de correction {houses of correction} ^ ainsi que 
des prisons- patrimoniales {manor prisons). Des 
iGo prisons de rirlande» lo sont situées dans la 
ca|>itale, et i5o dans les provinces. 

Sur 4* grandes prisons (gaois and houses of 
correction) , il en est 35 où il n'y a pas de travail 
pour les hommes, et lo où on n'en donne pas 
même aux femmes. Dans i6 d*entre elles on a in- 
troduit des moulins à fouler {treadmUh)^ 4 man- 
quent encore d*une école pour les honunes , et 8 
cFune école pour les femmes. 

nUNCE« 

Un discours* adressé vers la Gn de Janvier i8a8 
a la société royale des prisons par M. de Martignac, 
ministre de Tinlérieur , me met en état de donner 

1. Moaiusr au %% Janvier JS98. 

li«f c •« TaâivvfT. Vo)M« pour pUt de déuiU , le Moaiteac 
èm aSt sS et «7 Septaakrt de U aiése mmnét. 
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sur les prisons françaises des renseignemens dé- 
taillés et officiels. 

Vers la fin de Tannée 1826, les prisons des chefs- 
lieux de 45 départemens avaient reçu les améliora- 
tions nécessaires. Dans le courant de 1827, l'érection 
d'une prison-modèle à Paris fut décidée, d'après le 
projet de M. Lebas, que je n'ai pu me procurer, 
malgré toutes les peines *que je mç suis données à 
ce sujet. 

Les prisons des chefs -lieux de département qui 
ont été ou devaient être soumises a des changemens, 
se réparlissaient ainsi : 

Prisons nouvellement construites 3 

Agrandies ou renouvelées 6 

Prisons ou des améliorations étaient ordonnées 3 

Prisons pour lesquelles des amdioratloos étaient proposées. 6 

9 r s s s ? projetées. 3 

ToTAt. ... ai 

Les prisons d'arrondissement se trouvaient au 
1.*' Décembre 1827 dans l'état suivant : 



1'=^ 



Restaurées avant le 8 Décembre i8a6 t53 

? depuis cette époque • • . . • 6 

En construction « i> 6 

Avec des changemens et agrandissemens ordonnés 5 

' .2 ? s s projetés la 

Plans à eiaminer a 

Total. ... 184 

Deux de ces prisons recevront une amélioration 
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capitale par rcloigneinent des dëlenus iiiiliiaîres, 
dirigés sur un autre point. 

La somme volée par les conseils généraux de 
département pour laniélioration des prisons, se 
montait pour Tannée 1837 à i,aoo,ooo francs, et 
une somme égale était proposée pour 1 8a8. 

Des aumôniers ont été introduits dans plusieurs 
prisons qui n>n avaient pas aupravant. Ailleurs 
on s'est occupé de procurer du travail aux dé- 
tenus. > 

Les ig maisons centrales de détention sont en- 
core loin de suflSre pour tous les individus con- 
damnés à cette peine, quoique, depuis la fin de 
18 36, elles puissent recevoir 5oo détenus de plus 
qu*au[)aravant Le nombre des condamnés s'étant 
accru depuis ce temps, il reste encore aujourd'hui 
dans les prisons dé|)artementales deux mille crimi- 
nels, qu*on na {las trouvé le moyen de placer 
ailleurs. 

Quant dk\xx jeunes criminels^ dont le nombre s est 
élevé à huit cent quatre, on en a pbcé quati^ cents 
dans des subdiviMons ru on avait exprès préparées 
pour eux dans trois prisons partrculières ; on se 

I KoTg PO TtADccT. A U fia d« 1S17 le iraTAÎl cuU par- 
Umx ttk ir{|r««af daat le» «aiiove ceatnleft, et obligatoire p€»iu 
tott» lea d^ona. Il avait pris «ne grande eitettaion dan» le» 
■laiton» de JMlice et d^arrét. oo let dt'unna ne peuvent/ ^tre 
naCreinta. 
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propose d'en former de nouvelles dans deux on 
trois autres établissemens. 

Trois prisons seulement, dans tout le royaume, 
ont présenté une mortalité assez grande pour né- 
cessiter des enquàles. Le produit du travail des con- 
damnés s'est élevé en 1827 à i,4oo,odo francs. Pen- 
dant les lo premiers mois de l'année 1827, 49^^ 
condamnés furent libérés; sur ce nombre/ 307 
s'étaient abstenus de tout travail par suite de ma- 
ladies, de faiblesse ou d'autres causes. Les 4^^^ 
prisonniers qui avaient travaillé pendant leur si^our 
dans la prison, reçurent à leur sortie une somme 
de 63 francs, terme moyen. 

Le nombre des détenus en 1826 présente avec 
ceux de 1827 les rapports suivans : 

11^6. 1827. 

G>ii(hiiiiitfi à un M au moios 194^0 19836 

Condamnas k moins d*iin «n, et indÎTÛlus non }n%ét. 19971 ia44^ 

Nous citerons en l'honneur de la ville de Lyon l'éta- 
blissement qui y a été fondé en i8a6, par les sœurs 
de Saint- Joseph, pour les prisonnières libérées. 

En France aussi, le manque d'hospices pour les 
aliénés oblige souvent de les détenir dans les pri- 
sons. * 

Un objet qui mérite surtout l'attention de ceux 

I , Voici comment s^exprime sur ce point M. de Martipiac : 
« Souvent la prudence est forcée d^ouvrir pour eus let portes 
m des prisont , etc. * 
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qui Tailent étudier le régime des prisons en FAnce, 
ce sont les iMgnes de Toulon, Brest et Rochéfort» 
et le mode affreux qui préside au transport des 
condamnés dans ces établissemens ^ Le bagne de 
Toulon, qui depuis 1817 a reçu des améliorations 
notaUes, contenait, à laânde Tannée 1827, /^565 
forçats» dont 11 33 condamnés à perpétuité. Le 
produit du travail surpassait presque de moitié les 
frais de leur entreûen. 

Dans ces trois asiles de la lie du peuple français 1 
la mortalité présente les rapports suivans ' : 

IkBft* 1:49(0 
à BocMbrt, êffmu ^ad^Mt «mëes 1 : a4 
h Toaloiiy ètfnè iSif « 1 : 21 

MoftBM ét$ lafncs iraS— 3o 

lIojcBM te aiitont et convdioa s : la — i3 

VojraMM eu tnmfu t : 19 



Dans les prisons de Nantes, destinées à des in- 
dividus dont Femprisonnement est de peu de durée, 
prisons dont lorganisation semble être bien con- 
çue, la mortalité fut, pendant les 8 années de 1817 
à 1834* de 1 mort sur^ 



1. HiTBio, jinmmUm fUr demutkê mmd muêlàmdiâtkê Crimi" 
mmlte t^ êffjiege (Aaaale* de jaHspnid«ac« erialAclU aUtound* 
et iti af ^ n ), loa. 1.", p. 195 et aoiv., et 3So et aoir.} t. II, 
p 1 49 et tsit. 

a . Vmft k C9 aojct Vcmmf9 d^à dU d» CflATB4v««vr. 

3 CàiLioB » Mévioirt aar let moytnê propres à aoiAortr !• 
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1817. 1818. 1819. 1820. 1821. 1822. 1823. 1824. 

Prisonn. en général. iSy 277 638 5i3 375 277 348 4?^ 
Prisonniers malail. 4^ i<^ '94 k^ 79 4^ 7^ ><>> 

D'après des calruls exacts, le nombre des prison- 
niers qui sortent des bagnes et des maisons de cor- 
rection, se monte annuellement à un onzième y c'est- 
à-dire, à deux mille individus. Il se trouve en 
France plus de trente mille individus placés sous 
la surveillance de la haute police, et les deux tiers 
d entre eux ont subi la peine des travaux forcés ou 
celle de la réclusion. Cette classe de gens est à la 
population totale comme un est à quatre mille cent 
quatre-vingt-quinze y et un soixante -quinzième 
d'entre eux figure annuellement devant les tribu- 
naux pour récidive. 

PAYS-BAS. 

D'après les docuniens officiels, publiés en 18:16 
sur l'état des prisons dans ce royaume , leur clas- 
sification et leur capacité sont établies de la ma- 
nière suivante* : 

Maisons de force et de détention 4 

n . ..... (Gand. • . . iSoo prisono*'* 

Provinces méridionales ! ,,-1 ^ « 

Vilvoorde. i3oo ^ 



ji reporter» . a 800 



régime des prboDS départementales » dam le Lycée armoricaÎD, 
tom. X , paç. 111 et 1 1 3. 

1. f^erslag van de handelingen der vierde atgemeene vtr- 
gaderingf itc.j pag. 68 etsuiv. 



191 

Report • . • a 800 prisonniers, 

n . ' •<!• 1 Bois-le-duc. 800 ^ 

Provioces mendiooales . 10 

LeeaM'ardeD 800 •» 



Total. . 4400 

Maisons de correction ^ i 

h Anvers i5oo prisonniers. 

Prisons militaires 2 

Provioces méridionales, Alost . • 5oo prisonDÎers. 
Provinces septentrioDalcs, Leyde. 700 • 

Total. . 1300 

Prisonniers (dans les grandes prisons. 554 5 pribonn/* 
travaillant [dans les petites ^ 900 . 

Total. . 6535 ^ ^ 
Métiers de tisserand établis dans les prisons 880 

Les prisons militaires servent de pépinière potir 
le service colonial : on y confectionne tous les ou- 
vrages de cordonniers, tailleurs et passementiers 
dont Tannée a besoin. 
Prisons achevées (//iiw/i van burgerljrke en miU" 

taire verzekertng 1 3 

Prisons en coosiniction 5 

I Outre 1 1 maÎMin de correction àé\k établie à Anvers pour 
le* pro«ince« môritlionale»» 09 te propose d'en construire une 
pour le» pro%tDcc4 Acptcotrionales : elle contiendra de Soo à 
iQOo d%icnu*. 

%. I)«ns ce fiuiiibre ne sont piis roropris les prisonniers ma- 
lade* ou d'une cunsUtuioa faible , qui reoiplÎMeni des cnplota 
doruriUfjaes 
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liCs maisons â'arrêt (Huizen van arrest) viennent 
seulement de recevoir quelques amélioradoos pea 
importantes. 

Comme dans tout ce qui précède il n'a été ques- 
tion qu'en passant des prisons d'une médiocre éten- 
due, j'ajoute ici quelques documens instructî&, 
empruntés à M. Quetelet ', sur l'état où se trouTaient 
sous ce rapport les provinces méiîdionales au i." 
Mars i8ai. 

Prisons civiles. 

Maisons d'arrêt £4 

« *de justice 9 

« de correctioti 3 

■ de force. 16 

» de dépAt 4 

Total . . 96 
Prisons miliiaires. 

Prisons prèvàtales 17 

Prisons d'arrêt 4 

'dans les dernières années, depuis 1831. i ^37 
làVilvoorde de 1834 à i8a6. . 

i Anvers en 1836 

làGaDdeni836 i'.44 

dans tout le royaume en 1836. . . 1*43 

RecbeTchcs tnr l> population, le* DUMiDcet, In décc*, 
ritons, etc., dani le TOyiome 0» Pajn-Bai, par A. Qnt- 
r. Brusellci 1837. (MémoirH de l'Audémie de Bniscllc*, 
IV.) 



Mortalité^ 
moyenne 
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SUISS& 



Dans un pays aussi divisé que la Suisse sous le 
rapport de la constitution géologique et politique, 
des bngues et des religions; un pays où ceruins 
cantons « tels que Uri et les Rhodes extérieures 
dWppeniell , ne connaissent pas même la peine 
de 1 emprisonnement, tandis que d autres, tek que 
Onève et le canton de Vaud , ont érigé à grands 
frais les seules prisons du continent européen où 
Ton ait mis à application les plans perfectionnés de 
l'Angleterre; dans un tel pays la connaissance de 
Turgantsation intérieure des Ueux de détention pré* 
sente im double intérêt La Société helvétique d'uti- 
lité générale a été au •- devant de ce voeu si naturel, 
en mettant au nombre des questions à débattre pen- 
dant les délibérations de 1827, celle de savoir dans 
quel état se trouvent les prisons de la Suisse, et ce 
qui a été (ait pour leur perfectionnement A cet 
appel b Société a joint Tiropression et la distribu- 
tion des 1 7 S questions détaillées qui ont été po- 
tées par b Société anglaise des prisons (voyez notre 
qttatrième Leçon). Cest en se servant de ces moyens, 
que non-seulement elle a dirigé 1 attention des hom- 
mes 1rs mieux intentionnés et les plus instruits du 
|jays, sur un objet presque négligé jusqu'alors, 
mais quelle |ieut encore se flatter d avoir, en peu 
de temps, ivcolté une riche moisson de données 

1. i3 
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et de faits. Ces divers documens ont été rassemblés 
dans un cadre plein de clarté et de précision par 
M. Charles Burckhardt, président du tribunal civil 
de Baie ^ : c'est de son rapport que nous tirerons 
presque exclusivement les renseignemens qui vont 
suivre. 

Le canton d'Uri ne renferme, comme nouslavons 
déjà indiqué, que des maisons d arrêt pour des ac- 
cusés. La peine de Temprisonnement y est suppléée 
par les peines corporelles, le carcan, la marque, 
l'assujettissement à un service militaire étranger ^, 
l'obligation de porter des signes particuliers, le ban- 
nissement, l'amende, etc. ^ 

Dans les Rhddes extérieures d'Appenzell la légis- 
lation est environ la même, de sorte que la prison 
principale, établie à Trogen, ne contient ordinai- 
ranent que des prisonniers non Jugés. Depuis 
1819, il n'y a pas eu dans ce canton une seule 
exécution à mort. 

Dans le canton de Zurich, l'établissement fondé 

1. K. BvRCKHARDT, Berîcht an die sckweiztrischc gtmein^ 
nûtzige Gesellschaft ûber die Strafanstalten der Schweiz ( Rap- 
port renda k la Société helvétique d'utilité générale sur les pri- 
sons de la Suisse). Zurich, 1897. 

a. NoTB DV Traduct. Noos ignorions assez généralement en 
France, que les soldats étrangers sur lesquels prétendait s^ap-^ 
pnyer le gouTernement par ordonnances, devaient souvent à 
des délits commis dans leur pays l'honneur de servir sons nos 
dirapeaux, et de garder les petits- fils de Henri IV. 
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€n 1640 à Tancien couvent d'Œ^tenbach pour des 
individus jugés et non jugés, peut contenir 60 dé- 
tenus. (>{)endant le gouvernement de ce canton, 
si riche en citoyens vertueux et éclairés , parmi les- 
quels je me contenterai de nommer M. Hirzel , au- 
teur d ouvrages distingués sur les maisons péni- 
tentiaires { Besserungshauser)^ a déjà pris des me- 
sures pour donner à cette prison une plus grande 
eitension. Une séparation rigoureuse sera établie 
entre les condamnés et les prévenus. 190 cellules 
isolées seront préparées pour les premiers, et les 
10 cachots souterrains, qu^on emploie toujours en- 
core* malgré leur insalubrité choquante, disparai- 
in>nt tout-â-£iit. 

Le canton des Grisons possède à Coire une pri- 
son organisée pour environ ^o détenus , tant jugés 
que préventis ; mais ces deux classes sont distinctes 
Tune de 1 autre , et habitent chacune une tour demi- 
circulaire. 

A B&le, oii Ton rencontre dès Tannée 1G18 ime 
pris^m {Schellem^'frk j venant de Schelle^ sonnette, 
grelot; Ilandschellen menottes ), établie dans un 
ancien couvent, on construisit de plus en 1667 
une maison de force pour les jeunes criminek; elle 
fut annexée à la maison des oq^hriins, qui depuis 
a été entièrement abandonnée à 1 administrai ion de 
b privin. Quoiqu*,* h-s cond;»inncs en matière cri- 
niineUey soient si|iarés des détenus contctionnelst 
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on a cependant, dans le canton de Bâle, Ilnten* 
tion louable de reconstruire le bâtiment sur une 
base nouvelle, ou m^me de le remplacer par un 
autre. 

Le canton de Berne possède depuis i6i5y dans 
la ville de ce nom , une prison pour les condamnés 
à des peines graves et infamantes, appelée Schal- 
lenhaus ; et depuis 1768 il s'y trouve en outre 
une maison de correction et de travsûl, le Blaun 
haus {^maXsoTk bleue), pour les condamnés à des 
peines moins fortes; et un autre lieu de détention, 
le Thorbergy spécialement destiné aux jeunes cri- 
minels. La partie postérieure de Thôpital est réservée 
aux bourgeois qui commettent des délits légers, et 
pour ceux qu'on appelle à Berne des prisonniers 
fTÉtat : ces derniers sont traités avec des égards 
particuliers. 

Le même canton possède depuis 1816 à Poren- 
truy , dans un ancien couvent, une maison de force 
capable de contenir 80 détenus, et chaque district 
a une maison d'arrêt, où Ton enferme les accusés 
et les individus frappés de peines légères. 

lù Luceme on trouve, dès Tannée i533 U9 éta- 
blissement remarquable : c'est une galère , située sur 
le lac du même nom , et probablement construite à 
Tin star des bagnes italiens : elle était destinée à des 
vagabonds, etc., qu'on y employait à conduire des 
pierres , ou à exécuter d'autres travaux pénibles. Au 
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lieu de ce mode de punition, souveni renouvelé 
par la construction de nouveaux bateaux , et rem- 
placé plus tard par reziradition des condamnés à 
la France , qui les plaçait au bagne de Toulon , ce 
canton contient, depuis le milieu environ du i8.* 
siècle , trois maisons de force : le SchaUenhaus in^ 
fineuTy destiné à 3i détenus m&les, condamnés à 
la peine des fers ; le SchaUenhaus supérieur y pour 
a4 condamnés correctionnels du sexe masculin, et 
la maison de force du IVeggis extérieur ^ potu* 3o 
hommes et 60 femmes. 

Soleure possède depuis Tannée 1814 ou 181 5 
une prison (Schellenhaus) , contenant 3o individus 
condamnés à des peines graves, et ime maison de 
force pour les condamnés à des peines plus légères : 
ce dernier établissement « incendié en 1 788, a été 
reconstruit depuis : il a de b pbce pour 1 9 hommes 
et un nombre égal de femmes. * 

A Schaflhouse , il existe depuis 1 808 une mai- 
son de force érigée pour dix -huit à vingt prison- 
niers , dans im bâtiment public , aujourd'hui aban- 
donné. 

Le canton de Saint-Gall a trois priions diffé-. 
tentes : d*abord , la tour verte, destinée à des hom- 
mes condamnés à im emprisonnement d*tm à dix 
ans; ils tra^-aillent pendant le jour hors de Ten- 
ranie de la prison. Puis la maison de force, située 
dans nn ancien couvent, et réservée presque exclu- 
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sivement aux femmes; enfin, le SlockheuiSj destiné 
aux accusés , aux détenus pour contraventions de 
police et pour amendes. 

Le canton de ThurgovLe a une maison de force* 
placée dans lancienne commanderie de l'ordre teu-^ 
tonique, fondée en 174^ à Tobel. Cette prison fat 
érigée en 1811, ôp^^tie à laquelle ce canton et 
quelques autres cessèrent de livrer leurs malfai- 
teurs au comte de Scbenk-Castell, qui les faisait 
détenir dans sa prison d'Ober-Discliingen. 

A Neurchutel on a fondé depuis peu, sur les 
bords du lac, une prison nouvelle et bien située, 
mais manquant complètement aux règles de l'i/u- 
pection. 

La meilleure prison de la Suisse est le péniten<- 
cier nouvellement fondé à Genève pour les prison- 
niers mâles : il en sera question avec plus de dé- 
tail^ dans notre neuvième Leçon. Outre cet établis- 
sèment remarquable, Genève a encore une maison 
de détention , destinée aux individus condamnés 
pour délils légers, aux détenus pour dettes et aiix 
prévenus. 

Une prison moins bien située que le pénitencier 
de Genève, mais jouissant, à ce quil semble, d'une 
bonne administration, est celle de Lausanne (pays 
de Vaud) , mise en activité depuis le 1 !^ Mai 1 8a6 : 
elle est destinée aux condamnés en matière criminelle, 
et aux condamnés correctionhels dont la 
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tion excède trois mois. Malgré le manqae dinspec- 
tion^ rinsuflisance de la classificaÛGn , cl le peu 
d*éiévadoa de la muraille d*enceintc, quon s est 
àé\ik vu oUigé d élever de plus de moitié (c'est-à- 
dire de six pieds) , ce bâiiuient n'a pas laissé de 
coAcer la somme considérable de 43^9i ^9 fi'stncs. ' 

Les punitions disciplinaires en vigueur à Lausanne, 
sont Temprisonnenient obscur etsulitaire, et la cage 
à laites \ dont on (ait un usage souvent blàmablfi 
Lors de leur élargissement , les prisonniers reçoi- 
vent un certificat, qui donne une juste mesure des 
espérances ou des craintes qu on peut concevoir 
sur leur conduite future. 

Les individus condamnés pour contraventions de 
police à un emprisonnement de courte durée, sont 
détenus dans un établissement pariiculier, appelé 
la maison centrale. 

D*.iprès les documens qui sont à ma disposition, 
le nombre des détenus dans les prisons de la Suisse 
pouvait se répartir, au commencement de 1827, 
de la manière suivante : 



I. Rapport Mr U ai«iêOB <!• dcUnlioM de L««Mnnc, failk 
1« Spci«t« d'ttialiU publiant «l« canton de Va ad , par D. A* 
C«4«4a»a*. Laatannc, 1837. 

9 NaTK PO TtAftCcr. Vojres, anr le» détaili de ceUc pfni- 
iiun, la detcription que donne M. Cn. Licà», Du 5)»têine 
prnitentialf e , tooi. Il , p. SOo. 
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Locerne 
Soleare. 
Bâie.. . k 



CEtenbach * 

a ^a i Scbillenhant 

Berne •. 1 ni i. 

I Blaunau* 

Porentrnj > 

3 j Prison criminelle. . . . 

' ( Prison 4c policetimple 

ScHellenliaus • 

Maison de force 

Prison criniineUe 

Prison de police 

8chaffht>use • ; 

Tobel 

%rfOi re ••••>•• •••••••«••••«•••• 

I HaiRon d arrêt. • .* 

« .. I Prison criminelle. . . . 

Liauaanne. { „ . . ,. 

I Prison de police 

s«»t.cau )!,'"!•■''•';'% 

I Maison de force 
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La prison de Lausanne ^ et depuis 1821 celle de 
Zurich , sont les seules où se trouve un aumônier 
attaché à Tétablissemenit, dont Temploi consiste à 
célébrer le service divin deux fois par semaine, et 
à tenir avec les détenus des conférences indivi- 



1. Cette prison contenait 44 in<3ividus coupables de réci- 
dÎTe. 

a. Le nombre des condamnés pour récidive se montait b 
Berne : dans le Schallenhaus ^ k 3^ hommes, la femmes, total 
49) et dans le Biauhaut^ k 8 hommes, i6 femmes, total af- 

3. Le nombre des détenus pour crimes était k Lucerne» au 
i.** Janrier i8a4» de a6 hommes, 17 femmes, total 43; et ce- 
lui des détenus pouf contrarcntions de police, de a3 hommes^ 
a 8 femmet, total 5i. 



r 
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Quelles. Là, comme à Berne, à Porenlruy, à Lu- 

cerne, à Schaflliouse, à Saint -Gall, à Soleure, à 

Lausanne et à Genève, des chapelles ou salles à 

prier sont établies dans Imtérieur de la prison. Dans 

la plupart des autres, elles n'existent qua Texte*- 

rieur. A Bàle, on a eu Tidée louible de £iire tenir 

tous les matins, dans plusieurs chambres, de courtes 

conférences religieuses, accompagnées de Tinter* 

prétation de quelques passages de la Bible. Ce soin 

est conGé aux élèves de Técole des mbsions et à 

des jeunes Uiéologiens. Les mêmes jeunes cens sont 

^ chargés a Bâle, comme aussi d*une manière plus 

ou moins impariàite à Zurich, à Berne et ailleurs, 

de donner aiu détenus renseignement élémentaire, 

soiu la direction des pasteurs du lieu, 

PRVMBt 

Outre les forteresses, dont il a déjà été question 
à b p. 95, les prisons prussiennes se partagent, 
d'après les trois espèces de détenus qu'elles renfer* 
nient, en quatre cbsses principales, panni lesquelles 
les condanmés aux travaux publics rentrent plus 
particulièrement dans notre but ' 

t. 0« trouve la dMcHpUon dt ploilcnn prison» pruAtlcoaM 
4aM rctUmablc ooTra^t pvUié par llcrktr, aoaa l« ihrt do 
#f«fr#|(r tur i^rhithurmm^ été OëitMgêiu dt^ prmkttschtm PoU^ 
«M i EmaI Mr la meyoa do CaciUtor raccoMp to ooiaai do bot 
foo M piopoao la poUco pralt^oo )• 
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I. Maisons de détention pour des individus non 
encore jugés. On trouve des établissemens de ce 
genre, tant dans les lieux qui sont encore soumis 
à des jurisdictions patrimoniales, chargées d'entre« 
tçnir eUes-mêmes leurs prisons , que dans les loca- 
lités soumises à la jurisdiction de TÉtat, soit pour 
toutes les affaires, soit du moins pour les affaires 
criminelles. Chaque district d'enquête (//i^Mw/toriar/) 
a une maison de détention d'une étendue assez con- 
sidérable, qui sert en même temps à détenir les 
condamnés à un emprisonnement de peu de durée. 
L'administration de ces établissemens est abandonnée 
dans les anciennes provinces aux tribunaux, sm- 
vant les prescriptions du code prussien, et dans les 
lieux où règne le code français, au gouvernement 

n. Maisons de force ou prisons destinées à Texé- 
cuiion des peines prononcées par les tribunaux. La 

Prusse en compte • 20 

Prusse orientale ^ . . Ragnît pour 3oo prisonn. 

Prusse occidentale . Graudenz » aSo ^ 

Posen Ravicz2. ..... «» aoo « 

Poméranie Naugardt ^ 370 -» 

A reporter* . 1120 ^ 



•— 



1 . SLoniçsberg a encore , comme Stralsund , nne maison de 
force et de travail dépendante de la municipalité. 

3. On s^occupe en ce moment de rendre cette prison âsses 
grande pour contenir {oo détenus. * 



Brîcg 

Sîlésie ^Jauer 

Curlitz. • . . • 

Sp.iadiiii ..•..•••• 

Landsbcif sur W arthe 

Luckau 

Saie Uditeoborg 

VV esUKiaiio. • | 

jllcrford 

Werdcn* 

Trêves^ 

Prusse rh*n.r"-''-°^*P*^"^ 

(Cologne 

Dùsseldorf 

aèves 

Total . 
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Report. • . pour 1 1 aoprisonn. 

3oo 



3oo 

400 

5oo 

3oo 

130 

i5o 

600 

3oo 

25o 

600 

3oo 

aSo 

3oo 

200 

aoo 
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m. Maisons de correction ou <lépô(s de mendl- 



ci(e 



Prusse orientale.. • . Tapîau pour 4ooprisonD« 

Pru5se occideulale . . Graudeoz. . . . ^ i5o ^ 



./ reporter, , . . 55o ^ 



I . C^ttc prûon rouUenl toiu It» iiidi vidas coodAioiiét,d*aprèt 
It eiide ffBoralt» aot trataos for«M ou à U rcrluiloii. 

9. \m priaoo de Trêve», aisti <pie les trois svivaalc». Ml des* 
tiace a«t condano^ k des paiaas oorr«ciioa«ellM. 
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Report. . • pour 55o prlsoDn. 



Posen ./• • • • Posen i. 



Poméranie 



Silésie 



• • 



Neu-StettÎD . 
Uckermûnde . • 
Schweidnltz . • 
Creuzburg >• . . 

Brandebouiï jStraussbe.^.. . 

IBerlin.. • . « . . 

Grosseii'-Salza . 
Zeitz^ 

Westphalie Beoninghausen. 

n r , i Brauweiler 4 . . 

Prusse rhénane • • . 



Saxe 



(Trêves. 



3oo 

lOO 
lOO 

3oo 
aoo 
3oo 
3oo 
300 
aoo 
300 
5oo 
3oo 



Total.. 355o 

IV. Maisons de traitait forcé pour les vagabonds 
et le3 hommes valides qui ne cherchent pas à se 
procurer du travail. Tous ces établissemens sont 
placés sous la surveillance et ladministralion jdes 
communes locales. 



1. Cette prison n^est pas eDcore entièrement achevée, 
a. Cet établissement sert à la fois de maison de correction 
et dé dép6t de mendicité. 

3. Sert à la fois de maison de correction et de dépôt pour 
les individus non domiciliés j etc. 

4. Voyez la description intéressante qn^a donnée de cet éta- 
blissement M. Ristelhuebcr : Histonsch'-statistiMche Betçhreibun^ 
9f* Land'jirbeitshaMts »u Brauweiler» Cologne, i8a8. 
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HANOTBB. 

Void la liste das prisons de ce royanme : 

Prison dPÉtai à Hildesheîm i 

Maisons de travaux forcés^ 5 

Hamcb pour làSo prisonn. 

Haafborf m 40 

liioebuif*. ;•••• ^ 60 

Nieobarg (dod occupé actuellement) 0(100) 
Stade' i* 35o 



Total. . . 600 

Maisons de correction (pour les femmes et les 

hommes incapables de travaux pénibles) • • 5 

Celle4 pour46oprisoDn« 

Eoideo. 95 9 

Moriogen «• 140 1» 

j4 reporter. . • 69S m 

I. Vojr«t Mr !«• fnU qia*«otritacat cet tfubliMcment : Ac-- 
MiuiadU dâF ertUn mUgemêinem Stàndeytrtmmmlun^ des Konig" 
r^ukê Bmmmot^Êr ( Pi4cM offcidltt d« U première scidoii dcf 
Éto U "f l a <f »« d« rojanat d« Haaovr*}^ tom. I."» pag. 91 5. 

9. Vo]r«s U dttcHptioii 4« ccu« pritoo daiu Scblûtbk et 
WALLfS • Junstiêdm ZêitmngJUr dmt KônigrtUh ffmnnù^er (Jour- 
»»1 dt droit poar It royuuiit d« HaaoTr«) ^ a.* lirraUoat p. 93 
tt mIt. 

y i^td., p. 169 «t ft«lT.» tt p. 1S6 etwif. 

4 SrAMCtJiiBiOt Histon ich - i0^ogrmphis çh • statÎMihehe B%^ 
tttutihmmg dtr Siadt CHU ( Dctcrîption hittonqiie , topo|ni- 

plii^ et tutifttiqac d« U ville de CeUe). Celle, iSaS, p. 93S 

«t a«if . L*éubliMe«eat doat jidn* pailoat wn cacore à loger 

4ee jliéare lacartblea. 
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. Report , . p 0!iT 6 9 S prisonn» 

OsnrJ^rûck ^ iio ^ 

Pirna . «* 64 «« 

Maisons de travail (pour les individus condamnés 
en matière de police simple) 5 

Les prisons de cette dernière espèce sont établies 
à Hanovre ei à Stade. 

Toutes les prisons du royaume^ de Hanovre, 
parmi lesquelles celle de Hameln se distingue par 
le talent et l'activité louable de son directeur, M., 
Domeier, seront soumises à une réforme et à une 
amélioration complètes, dès que le nouveau code 
pénal aura été mis en vigueur. 

DAIVEMARK. 

Les duchés allemands appartenant à la couropne 
de Danemark contiennent, comme nous l'avons 
déjà remarqué (p. 98) : 

Maisons de force (à Gliickstadt et à Altona) . . • a 
Maison de travail forcé (à Gliickstadt) 1 

Dans la prison d'Altona, que j'ai visitée moi- 
même , on a pris des mesures suffisantes pour assU* 
jettir les détenus au travail; mais il manque à cet 
établissement un aumônier particulier. La seule 
instruction que les prisonniers y reçoivent, leur 
est donnée par quelques instituteurs attachés a 
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11i05ploe des orphelins , qui n'ont pas le droit <fe 
distribuer les sacremens. 

La prison de GlûcLstadtS qu'on se propose 
d augmenter encore, en lui adjoignant une maison 
de travail forcé, parait être bien administrée. Elle 
se partage en deux divisions , dont Tune est destinée 
aux individus condamnés pour six ans et au-delà, 
et la seconde aux détenus correctionnels. Une, sé- 
paration rigoureuse est établie entre les deux sexes, 
entre les condamnés dont b peine est infamante^ 
et les autres. Cette séparation existe même pendant 
le service divin , qui, par uh arrangement louable, 
n*est pas accessible au public. Rétablissement ne pa- 
rait pas avoir d'aumônier particulier. En revanche, 
le travail est distribué d*tme manière sage et soi- 
gneuse. Les deux divisions contenaient au mois 
de Juin 1825 : 

U««««». (1) r««M«*. Em««»U«. 

ilondamoés crimioeU. • . . 173 58 a3o 

• correctîoooels 390 60 35o 

TuTAL. . . 463 ii8 58o 

Dans la forteresse de Rendsburg on a aussi adop- 
té |>our les condanmés aux travaux publics la di- 
vision en honnêtes et infâmes. Le nombre des 

I. \i»ye« U detcription d^uince Uc cette pri*on dan» Hi'dt- 
VAiaiB et Ta m «Kl, Criminmtiêthehe Btitrége (Étudetde droit 
«fiaiinel ) , toa. II , p«( 80 et »■{▼. 

j II ft trottTftit parmi màx 11 Udivldw* t^/m 
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prisonniers détenus dans cet établissement, qui, 
pendant les huit années de 1 793 à 1 799 , avait été, * 
terme moyen, de 4^» s'éleva en 1800 à 77, en 
1801 à 79; au 18 Février 1802, il se montait à 
121 , et à la fin de la même année, à iSi. ^ 

La maison de force de Flensburg est placée sous 
la surveillance supérieure du conseil municipal de 
celle ville. 

Le Danemark proprement dit contient :- 

])([aisons de force * 5 

Etablissement pour les condamnés aux travaux pu- 
blics (à Kronenburg) 1 

Les maisons de force sont celle de Wiboùrg, 
fondée en 1776; la prison manufacturière d'Oden- 
see , fondée en 1762, et dont Tamélioration a été 
l'objet de grands efforts ; la maison de force et d'amé^ 
lioration de Stege dans Tile de Mœn, fondée en 
1737 ; l'établissement du même genre, fondé à Co- 
penhague en 1621 , et la maison de force de' 111e 
d'Islande. 

La maison de force de Copenhague , dont une 
partie a été toiisumée par un incendie en 1817 ^ 
contenait, au 16 Féviier 1828, 666 détenus. Elle 
a un aumônier particulier, comme aussi un méde* 



1. Auguste Niemakh, Ntbenstunden fur die neuere StaateH' 
kundt (Heures de loisir employées à Tétude de la statistique 
BouTeUe des États européens); p. 291. 
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cm ^ M. le docteur Otto, qui a publié dans le Joornal 
THygëe (Jlygœa)^ dont il est le rédacteur, d'iule* 
resaana rapports sur les maladies qui ont désolé 
cet établissement 

Les autres prisons de la capitale du Danemark 
sont : 

i.^ Le SiockhauSy destiné aux individus, tant 
civils que militaires , condamnés à des peines graves. 

1827. 1928. 
Nombre des détenns au i .^^ Jaovier. . . . 356 383 

Sur les 358 criminels condamnés à perpétuité , 
il s*en trouvait 348 honnêtes et 1 1 o infâmes. > 

Il y a chaque dimanche service divin : il est tenu 
alternativement en langue allemande et en langue 
danoise. 

a.** Cinq maisons de détention. Ce sont : la maison 
d arrêt, destinée aux détenus pour dettes ; la prison 
de la citadelle, réservée aux prisonniers d'État; la 
tour bleue, prison spéciale pour le district de Co- 
penhague , et deux prisons contiguës aux corps de 
garde, pour les troupes de terre et de mer. 

Une particularité remarquable, quant aux mai- 
sons de force d*Odensee, de Wibourg et dislande, 

t. Dacui, an %.** Férritr iSaS. P^tmi les 66 crfimlD«lt qui 
▼{•r«»C i^màyAmàf k c« aosibr* p«nd«Bt !• eoaniDi d« 1697» 
I ékâil coa^aiatf po«r amirUc, 1 poor r«c^]Mii«iitt 1 pour 
MaavaU mlitaitm tBvt?» toa p4r«, 1 po«r UAttbordiaatioa, 
s p«Hif ToU «Vf c «flractioA. 

I. 14 



fe'esi que les évéques de ces diocèses en partagent k 
direction. ^ 

N0RWÉ6E ET SUÈDE. 

La Norwége contient, comme il résulte d'ailleurs 
des tableaux communiqués à la page 103. 

Maisons de force 4 

ËtabKssemens ppur les condamnés aux travaux pu- 

bb'cs. 6 

Nous avons déjà parlé de la progression crois- 
sante que présente la population de ces diverses 
prisons. 

Dans la capitale Christiania se trouve Tune des 
quatre maisons de force du royaume : elle a été 
construite dans les années 1786 et 1757. Cette 
ville contient en outre une maison de travail forcé, 
fondée en 1818, et une maison de détention dans* 
rhôtel municipal. Nous remarquerons encore la 
forteresse d'Aggershuus , et la prison d'OpsIo, des- 
tinée aux individus non encore jugés du district 
d*Aggershuus. Beaucoup a déjà été fait pour famé- 
lioration de ces établissemens , ainsi que des autres 
prisons norwégiennes ^. La plus grande partie en est 

1. NoTB DU Tràdugt. Voyes, sur les prisons du Danemark», 
les docomeDS plus prëcis dans la note que noos donnons k la 
aniWdes Leçons de M. Julios. 

9. M. HoLST a donne des rensel^emens dëtaillës sur les pri<* 
tons de Ckrisciania , d*Aggersk«us et d^Opslo , dans son ouTra^ 
Intitolé : £€tra§tnitt£er Q9tr de tyrerê britiskefSn^slcPf uAr m§d 
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due aux eflbris acii6 et éclairés de M. Hokt, pour 
diriger vers cet objet si digne d'intérêt les soins des 
États-généraux et la munificence royale, et il est 
permis d*e^rer que bientôt on trouvera les moyens 
de mettre en exécution les plans de réforme qu'on 
médite deptiis long -temps. 

Nous dirons la même chose de b Suède, où de 
grands travaux ont été laits pour ramélioration des 
prisons depuis le voyage qui a été £iit en ce pays dans 
l'année 1818 pr ]lflM. William Allen et Stephen 
GrdleL Le gouvernement institua en 1834 un comité 
chargé d'exercer sur toutes les prisons une surveil- 
lance supérieure, et de mettre leur administration et 
leur discipline intérieure sur un pied uniforme. De- 
puis cette époque , on a atissi construit à Stockholm 
une nouvelle prison, qui, dit -on, a été conçue 
d'après les meilleurs plans fournis par l'expérience 
des pays étrangers, et qui est destinée à recevoir 
tous les prisonniers du rôjnume qui donneront 
des espérances de régénération morale. Les auteurs 
des crimes les plus graves ont été réunis dans une 
com|)agiiie de pionniers , qui travaille à la construc- 
tion de b nouvelle forteresse de Wamas. Tous ceux 
qui, daps cette com|)agnie, se distinguent par leur 
conduite et leur régularité, passent successivement 
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sous-officiers et même officiers. A Carlscrona^ les 
condamnés sont également employés aux travaux 
les plus pénibles de la forteresse. 

Enfin, m'éciit un de mes amis, homme sensible 
et éclairé , « toutes les prisons du royaume sont 
ic visitées et inspectées avec soin chaque année par 
u de hauts fonctionnaires , tirés ordinairement de 
« cette partie de l'anàenne noblesse, qui tire de 
« sa fortune la garantie d'une existence indépen- 
cc dante. Les rapports qu^Us rendeni au goupeme^ 
« ment sur F état de chaque prison en particulier ^ 
« sont publiés par la voie des journaux ^ et toute 
tt irrégularité ou cruauté, comme aussi tout acte 
« d'égpïsme et de concussion de la part des geo- 
«( liers, sont à l'instant suivis de la destitution ou 
« de peines plus sévères encore. En général, les 
« détenus sont traités avec beaucoup d'humanité; 
K ils sont bien nourris , bien habillés , bien chauffés , 
u et les prisons elles-mêmes sont tenues dans un 
a état satis&isant de propreté et de salubrité. * 

RUSSIE. 

Â Saint-Pétersbourg 9 on les prisons ont reçu 
des améliorations considérables par l'influence de 
la société qui s'y est établie , on trouve les lieux 
de détention suivons : i.** la prison municipale, 
partagée en deux subdivisions, l'une pour les hom* 
mes et l'autre pour les femmes; ^le contient en- 



21S 

TÎron 400 prisonniers, dont les quatre cinquièmes 
sont détenus pour dettes; a.^ la prison du corps 
de garde du gouvernement : les deux sexes y occu- 
pent deux divisions séparées ; 3.^ la maison de tra- 
vail, répartie de la même manière; i^ la maison 
de force; 5.* la maison de détention correction- 
nelle, et 61^ quatre petites maisons d'arrêt 

La prison de Cronstadt a également reçu des 
améliorations notables. 

Il en est de même des deux prisons de Moscou, 
dont la plus grande , appelée la prison d*Osirog, 
composée de quatre ailes de b&tlment , est destinée 
à des condamnés de toute espèce, tandis que la 
seconde est spécialement réservée aux débiteurs, 
qui doivent être mis en liberté après cinq ans de 
détention. > 

Les prisons de Riga se ressentent des heureuses 
améliorations qui y ont été introduites par le digne 
gouverneur des provinces maritimes orientales de 
la Russie, marquis de Paulucci, auquel cette ville 
doit aussi Tinstitutlon des sœurs de la charité. ^ 



I. AacttoT, 8U »ob «1 Eotiit. pAcit, 1897, page S9S «t 



•. V*|«Mr c« polatt coaMtMtiiMr \n prison» d« MlUaa» 
OotpAi, tic. : FomHk r9port •fikê 9omumHtm ù/tkê 9oe4€tjr/kr 
9kê »w^r«iiigwnt ûfffriêom dUtèflw^ «le. ÂfpêméiM^ paf. iiS 
•i Niv. 
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ÉTATS-UNIS D' AMÉRIQtTE. • 

D'après des documens recensa qui s'étendent 
jusqu'à la fin de 1827 , les grandes prisons que con- 
tenaient alors les États de l'Union , pouvaient se 
partager de la manière suivante : 

-, . (améliorées . • 7 

PnsoQs • . { M. . ; 

(noo améliorées. 3 

améliorés . .2 
non améliorés . 5 | 



iO 



PéniteDciers • 



Total. . . 17 

m 

Des prisons construites d après des plans perfec- 
tionnés , quatre ont suivi le plan emboîté : ce sont 
celles de Charlestoiyn pour TÉtat de Massachusetts , 
^ethersfield pour le Connecticut, Sing-Sing et 
Auburn pour New -York. U sera question de la 
dernière plus bas, dans notre 9.^ Leçon. Les autres 
établissemens améliorés sont :1a prison, encore bien 
imparfaite , deThomaston pour TÉtat de Maine ^ celle 
de Philadelphie pour la Pensylvanie (voyez la note 
i3, à la suite des Leçons)'^ celle de Pittsburg, 
pour le même État. Chacune de ces deux dernières 

prisons a une cellule et une petite cour pour chaque 

% 

1. NoTi DU TftADDCT., d^après une lettre "de M. Jnlius. Voyez 
en génëral sur les prisons et maisons de correction des États- 
Unis : Basil Hall, Trat^eU in North- America in the jrears 
1827 and 1898. Edimbourg, 1829, tom. I.'% pag. 94 et 5i. 

9. Second annual report oftke board o^ managers oflhe pri" 
son discipline socictjr, etc. Boston, 1827. 
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condamné en particulier ; mais avec cette différence 
que, dans la première, les cellules sont disposées 
d'après le plan circulaire , et , dans la seconde , d'après 
le plan ùoiiê^ autour de la demeure du directeur. 

Les trois prisons non perfectionnées sont celles 
de Concord pour le New^Ilampsbire, de Wind- 
sor pour le Vermont, et de Lamberton pour le 
New -Jersey. 

Qes deux pénitenciers perfectionnés, Tun, de»» 
tiné au district de Colombie et situé à Washington , 
capitale de TUnion , est construit d après le plan 
embolie ; Tautre , celui de Richmond pour la Vir- 
ginie, est bâti d*après le plan circulaire; mais avec 
de grandes imperfections. 

Les cinq pénitenciers dont la construction ne 
a*est pas faite d'après les pbns perfectionnés , sont 
ceux de Baltimore pour le Manland, de Milledge- 
ville pour la Géorgie, de Francfort pour le Ken- 
lucky, de Columhus pour TOhio, et de Ktw-York 
pour rÉiat de ce nom. Ce{>endant le quart de ce 
dernier bâtiment a été construit nouvellen^ent d*après 
le plan emboiU\ * 

I. On Uvuvc tto« description dcUilUc de toatct eet prisons 
dans !• Second mnmmal report ^ pag- 8i il ifo. Un nuvr«|;c qoj 
•• rceomBand* plus pnrticnliércoient ans Icctcors allemands, 
«M It Voyage si insUncUr d« S. A. la duc Bernard de Saie. 
Weinsat-Ciscnacli dan* rABcri<|aa sepienuionalt pendant 1rs 
•nmim iSaS ei i8a6, pnbUc par Lnden (Wcimar, 1898, 
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Quant aux détails, en partie si dignes d'éloge , de 
ladminbtration de la prison de Baltimore ^ pour 
les femmes, d'Aubum^ et de Sing-Sîng pour les 

3 vol.)' On j trouye dëcrites les prison» américaines snÎTantes : 
celle de Boston (tom. I.*', pag. S5 et saiv. )» celle d^Anbam 
(pag. 908 et suiT.)j le nouveau pénitencier de Philadelphie 
(pag. 234 et suiv. } ) la prison de comté de la même ville (pa^. 
336 et sttiv.}^ Tancienne prison de cet État (pag. 3 fa etsuiv.); 
la prison de Charlestown pour la Caroline méridionale (U II, 
pag. 7 et suiv.) j celle de Milledgeville (pag. 23 et sniv.)î !• 
pénitencier de Columbus (pag. 85 et suiv. ) ; et enfin le péoi* 
tencier d''Alleghanytown (pag. 313 et suiv.}. 

1. Diaprés un exi^men minutieux des livres du pénitencier de 
Baltimore, on reconnut que la digne supérieure des prison- 
nières de cet établissement, M.™* Bachel Perijo, avait contri- 
bué k faire diminuer les jours de maladie des malheureaset 
soumises à sa direction dans une telle proportion , qu^en com- 
parant les trois années de 1833 à 183 5 avec les années anté- 
rieures, il en résulterait pour les prisonnières un gain égal à 
dix-sept années de santé. I*'irst annual report of 4he board of 
managers ofthe prison discipline societjr, etc., pag. 54* 

3. Voici Je tableau de Tordre intérieur , tel qu^il est réglé à 
Auburn : 

L^établissement tout entier est un modèle de propreté. Le 
sèle infatigable, Pobéissance alMolae et le sentiment de subor- 
dination qu^on remarque dans les détenus, ne peuvent certaine- 
ment être comparés k rien de ce qui existe en ce genre. Ils pas- 
sent la nuit dans leurs cellules solitaires, sans autre livre que 
la Bible : dès le lever du soleil , ils se dirigent vers leurs ate- 
liers avec une marche militaire et en colonne (errée, sous la 
surveillance des geôliers ; de là ils se rendent à Theure du dé- 
jeuner, en observant le même ordre, dans la grande salle, où 
ils prennent en silence une coÛalion saine et frugale. On n^ea- 



*• 
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hommes % il en sera question dans mes Leçons. Ta- 
joutenâ seulement robservation , que le grand proût 
qui résulte du travail des détenus en certains lieux 

tcod pat le ikioindre chucliotcniciit, quoique le silence de ces 
lieuK ioit tel, que la parole prononcée avec le plus de précau- 
tion •erait k rinslant entendue de Tautre boni de la aalle. Ik 
•ont Miia en deux rangt • une table étroite » tournant le doa an 
ailien de Tappartemeut , de manière que le langage par »ignes 
«atioipraiicable. Ceux qui ont plut de nourriture qu^il neleur en 
fant, lèvent ta main gaucbt^ ceui qui en ont moint, lèvent la 
mnin droite , et un domcttlque ett là pour lati^faire li leurs be- 
soins* Après le dcjeAner ils se lèvent au léger ton d*une clo- 
cbetts» se fofment de nouveau en colonnes, et retournent dans 
leurs ateliers, tous la surveillance des inspectents. Plusieurs té- 
noios oculaires attestent qulls ont traversé d^nn bout à l'autre 
une salle où se trouvaient trois cents ouvriers, sans qu'un seul 
songeii k quitfcr un Instant son travail , ou seulement à lever les 
ycnt pour les voir. Du matin an soir la plus grande aUentlon est 
observes pendant le travail; tUe n*est Interrompue que pendant 
le unps nécetsaire pour dtoer; elle ne Test pas psr ceux qui, 
•ynnt fini leur ticlie, usent du droit qulls ont de travailler à 
Icor fantaisie. Le soir, quelques inttans nvant le concber dn 
soleil, cbacnn présente rouvrage qn^il a fait) pnis ils rentrent 
teins dans leurs cellules solitaires, ou Ils consomment un sou- 
per économique, qn*itt ont obtenu la permission d*aller cber* 
cber k ïh cnisine eu quîitaut leurs ateliert. Après U souper ik 
peuvent, s*ik le désirent, H te les saintes Écritures sans crainte 
d*intermptlon , et méditer en silence sur les erieurs de leur vie 
patséc. Il leur evt dr fendu de troublrr leurs voisins, fût-ce parle 
pina léger cbncbotement l'huit aunuai rrftnrt ,ctc.i pag. S7 et 
sniv. 

I. Cent pri%onnicrs furent transpottés par e«n d*Aubnrn k 
Sing-2îing , s«*ns la surveilknce dn capitaine Ltnds, ancien dl« 
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de rAmérique , profit qui, à Charlesto-wn (dans 
rÉtat de Massachusetts), dépassa, pendant les trois 
dernières années, de 20,000 dollars le chiffre des 
dépenses, doit être attribué à des causes purement 
locales. Dans un pays où le salaire du travail, comr- 
paré au prix des objets de première nécessité, ne 
monterait pas à un taux aussi élevé qu'en Améri- 
que , on chercherait en vain à produire les mêmes 
résultats. 

Dans les États européens, dont la population est 
si agglomérée, on a souvent au contraire éprouvé 
la crainte de voir la nourriture du peuple mise eu 

recteur du péniteacier d^Auburn : ils devaient commencer la 
construction de la nouyelle prison, avant même que la terre 
fût creusée, et qu^il y eût la moindre trace d^une mnmille ou 
d^une cour. Ils achevèrent le premier jour une hutte en boû, 
qui leur servit d^habitation pendant toute la bonne saison. Z>c- 
puis le mois de Mai, époque du débarquement f jusque bien avant 
dans r automne, lorsqu'ils aidaient déjà construit un nombre de 
cellules SM{ffisant pour les loger tous pendant la nuit, il n^ eut 
pas une seule évasion. Ce résulut était dûk Theurense influence 
du capitaine Lynds, sans qu^il eût employé ponrTobtenir ancnn 
moyen de rigueur, et par le seul effet de la discipline qiiHl 
avait introduite. Pour maintenir son ascendant, il loi avait suffi 
de quelques geôliers de confiance, qu^l avait amenés avec loi 
d^Auburn. Sous leur direction, on voit régner partout Tordre, 
le zèle, le silence etTactivité. Le travail avance promptemeot, 
les murmures sont rares, les tentatives d^cvasion ou de révolte 
presque inusitées. Deux condamnés seulement tentèrent d'exci- 
ter un mouvement^ un d'eux y périt. Second annual report , 
etc.} pag. 108. 
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danger par les profils excessifs des prisonniers} 
quoique nous soyons les premiers à avouer que 
sous un gouvernement sage et avec un choix 
ccbiré dans les travaux des condamnés, une telle 
appréhension devient chimérique. 

Le nombre des aliénés qui sont détenus dans les 
prisons des Kials-Unis, s*élève, d après des calculs 
dressés avec le plus grand soin, à plus de irais cents. > 

ÉTATS DE L'AMÉRIQUE ESPAGNOLE. 

Un arrêté du premier congrès, réuni à Mexico , 
décida, le 34 Avril iSaJ, que les prisons seraient 
désormais entretenues dans un état propre et com- 
nuxlc^ Une autre disposition législative, du 20 
Septembre de Tanncc précédente, avait déjà établi^, 
à lexemple des cortès espagnoles, pour b visite 
des prisons , certains jours déterminés : précaution 
qui sufll^ait pcut-ctre pour rendre la loi inutile. J*ai 
50US les veux une multitude de brochures me\i- 
raines \ ptAbhées a Toccasion de Texéculion de quatre 

I. Setttmd mnnuai rtporîp ttci paj;. 33. 

). Dterrtoê y crJeaes tUi êobtrano eon^reto mexicano. 
Mrtirn, iSjS, tom. fl«p«f. ii4- 

3. t^tJ , tom. I.". p«g. S5 tl sqIt. 

4 ll«S««i m iùM têtrmmgerot jr v^rùn atmo hûy tfarr9i0. Ham ve» 
n*Jo hê mkùrtmdog m émr êm étcimrmtion nciarumio tmt vrràtidt»,^ 
CfHÊteêtéitimm mt Sr. FtUêoim iùt mttêîi^umr eon mmertoi, fjecv- 
"•« étjmêtittm eon tt tééar FUt^oUjr tl gchiernm. 
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voleurs, qui, vu le nombre toujours croissant de 
ces malfaiteurs, ont été punis de mort par un tribu- 
nal, en vertu des lois de la guerre. VL semble mai* 
heureusement résulter de ce fiât que le Mexique man- 
que encore d'une organisation judiciaire régulière 

En Colombie aussi la constitution a ordonné 
que les prisons seraient visitées le dimandie de 
chaque semaine , et que l'inspection en serait faite 
tous les ans par le ministre de la justice. 

. Au Pérou et au Chili on trouve dans les consti- 
tutions des dispositions analogues. A lima surtout , 
le général San Martin parait s'être occupé avec un^ 
généreuse activité de la réforme des prisons. Cest 
lui qui a fait supprimer les cachots souterrains (i/i- 
fiernillos) en usage sous la domination espagnole, 
dans lesquels les délenus ne pouvaient pas se tenir 
debout. 

A Buenos - Ay res on publie tous les mois une 
liste des prisonifiers écroués et élar^s pendant le 
mois qui vient de s'écouler. 

Un recueil périodique ^ qui paraissait à Londres 
en 1823, et qui était relatif à rAmérique, donne 
sur le nombre des prisons de ces divers pays les 
renseignemens suivans : nous regrettons de ne pou- 
voir en fournir de plus récens. 

1. Bibliotheca ameritian^, n.* à, Septembre iSaB ; extrait 
dans le Sùctk report oftne oommittee ofthe societjr/br liU «m- 
provement ofprUon diseipline, etc. jéppcndiXf pag. a 7a et soir. 
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A Mexico 7 

Gnadiridla i 



IXmMb 

770 



1 

Santal e de Bogou ... 1 

Qoiio • • V 1 

GhîquisaoA 2 

limâ. 1 

Santiago (Chili) • • . • s 

BQeno»*Ayreft 5 

Les prisons de Buenos-Âyres, qui paraissent être 
les mieux organisées de toutes celles que nous ve- 
nons de nommer, sont destinées , Tune aux dcbi- 
leors, une autre aux détenus correctionnels, une 
aux soldats et marins, la quatrième aux criminels 
non jugés, et la dernière aux condamnée aux tra- 
vaux publics. 

Je viens d'achever le tableau que je me proposais 
de tracer des prisons telles qu'elles sont : il servira 
de transition aux Leçons, où je dépeindrai les pri- 
sons telles qu'elles devraient être. Le lecteur aura 
pu J remarquer ça et la quelques fiits consolans, 
parce qu*ils montrent tm rapprochement vers le 
bien, et même vers le mieux, qui consiste à amé- 
liofer le détenu en même temps qu'on le punit *, à 
lui &ire voir dans la prison Técole de la liberté. 



I • T#/A4Pf in MtrpMC 4^*^ 
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et non le séjour de rimmoralité, de la malpropreté, 
du désœuvrement 9 ou même de la fainéantise et de 
la mollesse, et d'une vie habituée à chercher son 
contentement moins au dedans quau dehors. 

Ces progrès isolés vers le bien, personne n'a plus 
contribué à les provoquer que les sociétés de pri^ 
sons^ qtii depuis dix ans secondent et dévahcent 
souvent les gouvememens dans laceomplissement 
de celte tâche si importante. L'honneur de llnitîa^ 
tive appartient à TAngleterre. Nous tracerons dans 
notre quatrième Leçon le tableau des nobles efforts de 
la société de Londres , instituée en 1819. La même 
année a été fondée celle de Saini-^Pétersbourg ^ cpà 
compte déjà des succursales à Cronstadt , Arcfaan- 
gel, Orél et Wologda ^ etl'année suivantea vu s'élever 
la société française. Ces deux dernières associations 
avaient reçu leur première impulsion du gouver- 
nement lui-même : il en est d'autres qui sortirent du 
sein du peuple : ce sont la société néerlandaise y 
fondée en 1825 ; celle de Boston^ de 1826; elles 
seront bientôt suivies d'une société prussienne ^ dont 
on peut voir le prélude dans celle qui vient de 
s'élever à Dûsseldorf avec l'autorisation de S. M. 



I. Compte rendu du comité de la Soci«té des prisons de 
Saint-Pétersbourg de 1819 k 18a 1 y par un membre du comité 
et son secrétaire pour la correspondance étrangère. Parif| in-8.% 
aSaa. 



Cest ainsi que des deux côtés de la mer Atlan- 
tique, comme jadis des deux côtés de la Méditer- 
ranée, les nations se tendent les mains pour con- 
sommer le grand œuvre de la civilisation. Puissent- 
dles les joindre dans un même sentiment de foi ; 
d^espérance et de charité, pour les élever ensuite 
vers celui qui appelle à lui et console les souflTrans 
et les affligés, et qui a consacré les derniers ino- 
mens de son séjour sur la terre, à corriger et à con- 
vertir un criminel. Cest de lui que vient toute bé- 
nédiction, dans le temps comme dans l'éternité; il 
Ta accordée jusqu'ici aux auteurs de cette œuvre 
pieuse, et il ne la leur retirera plus désormais; 
car la nécessité est grande , et cette vigne du Sei- 
gneur a besoin, comme beaucoup d autres, du zèle 
et des efforu réunis d'an grand nombre d^ouvriers. 

Écrit à Berlin, au mois de Juin 1828. 
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*Si, comme on ne saurait le nier, le|dus grand 
moyen de perfectioijnement de rhumanité, consi- 
dérée dans ses relations sociales, consiste dans une 
communication rapide et complète de la pensée et 
de laction , les temps anciens ont été dépassés de 
beaucoup par Tépoque moderne. Au cercle étroit 
et restreint des auditeur^ l'invention de Timprimerie 
a substitué la multitude vaste et illimitée des lec- 
teurs. Ce caractère distingue surtout le temps où 
nous vivons, et parmi les nations modernes, la 
nôtre, plus peut-être que les autres, est devenue 
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un peuple de lecteurs. Ia partidpaiion de la pensée 
s^est étendue sur un théàire plus vaste. Le nombre 
des honunes qui pensent, suivant la même progrès- ' 
non que le nombre des lecteurs, s'est accru à Finfini } 
mais n'est-il pas à craindre queTintimiié de la pensée 
et des sentiment n*ait perdu à cet échange, et que le 
débit oral n'ait autrefois produit à proportion un 
plus grand nombre de penseurs réels, et capables 
de ftconder eux-mtaies la pensée de la génération 
qui les écoutait? Ce sont là. Messieurs, des ques- 
tions dont \fi suis obligé d'abandonner à chacun 
de vous en particulier le jugement et la solution. 
Qu'il me suffise de vous dire que, suivant ma con- 
viction , aucun de nos contemporains n'a sous ce 
rapport le droit de rehausser aux dépens du pas^ * 
les mérites de 1 époque actuelle. Cette observation 
s^adresse surtout a moi, qui, peu exercé dans l'art 
de la parole, ne crains pas de me présenter au mi- 
lâen de b capitale littéraire de l'une des nations les 
plus éclairées que l'histoire nous présente, devant 
un cercle de connaisseurs et de maîtres, dont qud- 
ques-uns se sont placés à la tête, non-seulement des 
mires domaines de la pensée humaine, mais de la 
aeteoce même à laquelle se lie la tiche que ) ai en- 
treprise. Iklalgré le zile bien intentionné qui pour- 
rait me servir d'excuse, )e me serais souvent %u 
nhKy de rétrograder dans cette carrière difficile, 
ai <ie noaabrettx amis deThumanilé, aux yeux des- 
1. i5 ^ 
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quels la bonne volonté est aussi un titre , ne fussent 
venus a mon secours, et, doublement étranger que 
j'étais, ne m'eussent fourni l'occasion de rassembler 
quelques expériences, dont j'ai aujourd'hui l'hon- 
neur de vous soumettre le résultat 

Âpres avoir déposé devant vous cet aveu fondé 
sur la conviction la plus intime, j'ose réclamer votre 
indulgence pour la sécheresse de quelques détails 
et pour les défauts de la partie doctrinale de ce 
cours. Ce qui me rassure surtout contre ce dernier 
inconvénient, c'est la connaissance étendue que 
vous avez déjà acquise de la science qui a servi de 
base à mes travaux. D'un autre côté je vous prie 
de croire que dans cette entreprise, destinée à servir 
pour moi de transition entre la théorie et la pra- 
tique, je n'ai pas hésité un instant à me décider 
pour le cercle plus petit, mais plus choisi et plus 
judicieux, des auditeurs, de préférence au public 
plus vaste, mais plus mélangé des lecteurs, qui 
n'apporte le plus souvent qu'une attention super- 
ficielle. Mon choix n'a pas même été suspaidu par 
la considération que mes auditeurs seraient obli- 
gés d'écouter une lecture, au lieu de l'improvisa- 
tion, a laquelle, je l'avoue à ma honte, je n'ai pas 
encore pu me Êiire. Malgré ce défaut véritable, j'es- 
père encore retirer plus d'avantages de la lecture 
orale, encouragé par une parole du plus grand de 
nos poètes, qui, dans, le plus récent de ses ou- 
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Trages S recoonaU : « que la pensée s agrandit et 
« fructifie, lorsqu'on la développe devant une autre 
« îpieirigenoe ; que la moitié de l'éloquence d'un 
« ôraicur est dans les yeux de ceux qui fécoutent, 
m et que le courage nécessaire à Texécution d'une 
« grande entreprise, doit être puisé dans Tin- 
m térét qu'elle excite chez les autres. ^ 

Si , comme je dois le croire, cet intérêt existe en 
vous, je n*ai pas besoin. Messieurs, de vous dé- 
montrer la nécessité des prisons ; car le choix que 
le Créateur a laissé à la liberté huouûne entre le 
bien et le mal, la vertu et le vice , donne à Thonmie 
qui médite un crime, ânon le droit, du moins la 
iaculté de Texécuter. Agir en sens inverse de cet 
abus de la liberté humaine, tel est l'objet que se 
propose le pouvoir sodal, et peu importe ici que, 
suivaac une doctrine plus ancienne et plus conforme 
aux do^es du christianisme, on considère le droit 
de punir comme prêté par la divinité k Thomme 
pour les choses de ce monde , ou que , suivant une 
théorie plus récente, mais plus répandue de nos 
jours, on j voie h conséquence d'un mandat ta- 
cite qui se serait opéré par b formation de l'État. 
Le crime une fois accompli , le pouvoir social a 
noo-eenlement le droit de demander compte au 



I . Kmmst «ihI jiUêrikmm (D«ft «rt» «1 a« TMa^U) ^ %om, V, 
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coupable de son action » mais encore le devoir d'ii^ 
flîger à celui que les Romains regardaient comm# 
dévoué a la vengeance des dieux (deo sacer) , le mal 
appelé peine, et considéré déjà par Ulpîen comme 
le résultat d'une rétribution équitable ^ Je retrouve 
les mêmes idées, dont la vérité me parait incontes- 
table, exprimées par Tun des jurisconsultes les jAua 
célèbres de notre université^. « L'histoire nous 
c montre que tous les peuples , même les plus an- 
^ ciens, ont connu la peine, et à moins d'admettre 
« que l'humanité ait commencé par Fétat debestia- 
« lité, et ait découvert successivement, et an moyen 
c de la réflexion, l'état, le langage, le droit de 
« punir, et la réflexion elle-même, il faut con- 
«t dure de cette admission universelle à l'existence 
^ d'un pressentiment profond qui vit dans nos 
ic coeurs, ou à la conviction qu'avaient les peuples 
K anciens de la nécessité morale de la peine, sans 
flt se rendre compte de ce qu'ils éprouvaient, à peu 
K près de la même manière que nous pouvons au- 
« jourd'hui observer l'existence de cette idée chez 
« les enfans, lorsque la réflexion ne l'a pas encore 
K altérée en eux. ^ '' Abstraction faite de son ap- 

1. Pœna est noxœ v indicta ^ l. \Z\yff. De verb. sign. 5o, 16. 

Q. C. E. Jarckb, >daos le recueil publié par HiTxiGy sous le 
litre de ZeittchriJÏ Jur die Criminairechtspjiege in den preusti- 
Mçhen Staatenf tom. II, pag. 374» 

3. Un exemple frappant, en ce qa^il prouve rcusteacc de ce 
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|Mirition dans FéUt social , la peine est encore , par 
sa nature même, fondée sur Tharmonie générale 
de Funivers, et en punissant, lIÊtat ne fait qu'ac- 
complir et réaliser une loi plus haute, une loi éter- 
nelle, qui exige b juste rétribution de Tin justice 
|>ar la peine. Le droit de punir porte donc sa légi- 
timation en lui-même , et se fonde sur autre chose 
que sur le besoin d'atteindre un but terrestre et ex- 
térieur. Par la peine, le coupable reçoit ce qui lui 
était dû. Représentant extérieur de Vidée de justice, 
l^tat a la mission de réaliser, par le moyen de 
son droit de punir, Vempire de Tordre dans le 
monde sensuel Aussi suffit -il de jeter un coup 
d'oeil sur les andennes lois prussiennes, rendue^ 
avant le milieu du 18.* siècle , pour y reconnaître 
la profonde conviction du législateur sur la nature 
de sa mission pénale, qu'il considère moins sous 
le point de vue de la philosophie que sous celui de 
la religion. Nous citerons entre autres le préam- 
bule du code criminel de 1717' : « Nous, Fréderic- 
« Guillaume, etc., fiôsons savoir, etc. Comme 



MBtaacat q«i aaaonc» a «s boauiM dmplw et sant instrnctlos 
U ■^«itiU d^anc pciaa, ctt doan^ par ZiLtta, CrutuIrUs dêr 
Sam/lÊmttmit , éiê miê Er%Uktim§$mmMtmii bn$tm witf (CaracUrc 
4m laaiitatUNM pésalta q«i m propofeat l*am«iioraiioo dea ooa- 
paMct). SlaUfart, iSao» pa^. 10. 

i.MiLiri, C^rf^mê toiuutyUonum Mmrçkicarum ^ Xom. t.", 
pan Il,».*3i. 
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K notre prévoyance paternelle et notre amour inné 
« pour la justice et le bien, ainsi que notre haine 
« et notre horreur pour le mal et Tinjustice , ont 
ic pour but de réprimer le péché et le vice, de 
K punir les méfaits et les crimes, d'empêcher qu'au- 
à cun de nos sujets ne soit inquiété injustement, el 
« qu'il ne coule du sang et des larmes dans notre 
ce pays, afin que Dieu loul- puissant puisse y iraur 
a i^er son plaisir y nous avons trouvé bon et né- 
K^iîessaire de faire rédiger le code ciiminel qui 
ic suit, etc. ^ 

Après cette digression consacrée à la nécessité 
et à la légitimité de la peine, considérée comme 
moyen d expiation, nous revenons aux prisons, 
qui font l'objet de notre cours. Elles peuvent être 
envisagées sous deux points de vue: d'abord, comme 
faisant partie du petit nombre de moyens qui sont 
laissés à la disposition de la justice pénale; ensuite, 
comme le lieu de transition où les prévenus séjour- 
nent avant la décision du juge. Ane considérer que la 
seconde deslination, on voit à l'instant que, par une 
fâcheuse complication de circonstances, l'homme 
innocent peut facilement exciter le soupçon, et 
subir une détention imméritée. 

Il résulte du doute auquel cette possibilité donne 
lieu, que tout homme soumis à une détenlicm pré- 
liminaire, doit être considéré comme innocent jus- 
qu'à l'instant dé sa condamnation. La pnson doit 
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donc être de telle sorte , que le déienu ne pmsse ni 
(aire, ni éprouver aucun mal ^ et qu'à la triste né- 
cesailé où se trouve l*Éut de lui enlever sa liberté , 
ne viennent pas se joindre des vexations arbititiires 
et inutiles. Pour légitimer un tel vœu et en 
obtenir 1 accomplissement, on nedevrait pas, comme 
BlacLstone la cru nécessaire, avoir besoin d'invo- 
quer rintérèt individuel. Ce grand jurisconsulte cite 
les paroles de Michel Poster, Tun des douze grands- 
juges d'Angleterre : « Mi lelévation du rang qu'on 
occupe dans la société , ni la pureté du coeur, ni 
b prudence ou la circonspection de la conduite, 
ne doivent autoriser im homme à penser qu'il 
ne pourra point, dans un temps ou dans un 
autre, être gravement intéressé dans des pour- 
suites de cette nature. Les (aiblesses des meilleurs 
d'entre nous, les vices et les indomptables pas- 
sions des hoouues^ Tinstabilité de toutes les 
choses humaines et le grand nombre d'événe- 
mens imprévus que peut amener le changement 
d*unseul }our,devraientempécher chaquehomme 
de se croire assuré que ni lui ni ceux qui le 
touchent de plus pris, ne puissent à tout instant 
être jetés dans une prison et être soumis aux lois 
qui y régnent * * A coté de cet argimient de pur 



I. Maria êuuH àê ScutuM» Mi* ••**» ^ ^ &•• 
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égoisme, combien ne trouvera-t-on pas plus ^ noble 
et plus chrétienne la pensée cle Saint- Jean d'Âvila, 
lorsque , prié d'assister dans ses derniers momens 
un homme condamné à mort, il s'écria : ^^ Je veux 
« aller trouver celui auquel je ressemblerais, si 
« Dieu n avait pas tenu ses mains sur moi. * ^ 

Profondément imbus de la justice de ce senti- 
ment qui nous ordonne d'apporter dans le traite- 
ment des détenus toute la douceur compatible avec 
l'idée de peine , ouvrons le livre de l'histoire, et 
demandons - lui quelles sont sous ce rapport les 
institutions de l'antiquité payenne , qui s'est élevée 
à un si haut degré de développement polilique et 
intellectuel. Excepté la libération des hommes dé- 
tenus pour des causes légères, qui avait lieu en 
Grèce lors des Panathénées^, célébrées tous les cinq 
ans, et à Rome, lors des festins des dieux {Lecti-- 
$iemia)j fête dont la première célébration {\oo ans 
avant l'ère chrétienne) avait pour but de demander 
aux dieux la cessation d'une épizooiie^ nous ne 
trouvons chez elle aucime trace de ce sentiment et 
de son influence sur ses institutions 4. Les préceptes 

1. Lon. Ant. MuRiTofti, Délia carilà crt'stiana in quanto 
es$a è amore del prossimo. Sienne, 1789 à 1790; t. II> p. 21 4- 

a. Ulpianus ad Demosthenem, p. 8a 1. {Edit. F.J. H^olfii.} 

3. Tit. Lw,y lih, y^ cap. i3. 

4* BoBC&B lai -même, dans son ouTraçe sur ^économie poli- 
tique des Athéniens {Staat9haushaUun^ der jithenitr. Berlin » 



233 

même de Fancieii Testament, qui, au moyen deê 
dîmes payées tous les trois ans >, pourvoyaient à Ten- 
treden des prêtres , des étran gers , des orphelins et des 
veuves, ne s'occupent pas d^adoucir les souffrances 

des prisonniers et des détenus, dont ils ne font au- 
cune mention, à moins qu'on ne regarde comme 
9e rapportant à cet objet, laffranchissement d'un 
esclave aux (êtes de Pâques, de la Pentecôte et 
des tabernacles : usages que les Juifs surent mainte- 
nir sous la domination romaine, conune nous en 
▼oyons ime preuve dans Texemple de Barrabas. ' 
Le Messie seul , en fondant Fempire de la charité , 

1S17, U>m* L**, pag. 160), Avoae que U oompAMion n^cuU p«ft 
no€ de« Vertu* cle« HclUDet ; U décrit la darettf dca loU athé- 
nien ne» conUe les dcbitenr» publics, lia ^ient pool* de Tcra- 
priaonncment et notét d^infamle , c^ett-à^dlre csdua dn la ao- 
cict^ politi^ne; cette dernière peine «Vlendait mémt k lenia 
«niana et pedta^nfana { ib. , pag. 4^0 ). LUnfamie était attachée 
de plein droit et pour toute la vie à ceux qui avaient une foia 
•nbi la peine de la pH»on, et h leurs eoCfins» conne aussi ans 
•ufans des condamnt'» k mort : les détenua étaient oonsidéréa 
comme esclaves» an point de ne pouvoir pas même disposer de 
lenr bien pnf acte de dernière volonté; ils étalent enchatuéa 
dans le lieu qn*on appelait» h raison de cette circonsunce, 
iêepuijifiùf (maison des chaînes). Vojex sur tons ces déuHs 
les Obatrvations de P. G. UitaicM, sur les dialogues plalo- 
■l«|nef Ménon* Cflinn, et le densirme dialogue d*Alribiadet 
angmentics d*nae dias. sur les onte d^Athrne« (Berlin, iSai, 
fH' ^ ' 7 • ** appnjces par des ctutlons nombreuses. 

1. S.* livre de Moïse, cb«p. 96, v. 19. 

a. Évangile selon S. Metihitn* dup. 9; , v. 90. 
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dissipa ces désolantes ténèbres par Tédat de la lu- 
mière qu'il apporta sur la terre ; il remplit la la- 
cune qui avait échappé à l'œil pénétrant des sages 
de lantiquité, et détermina en pieu de mots toute 
l'étendue des devoirs de l'homme envers son pro- 
chain : « Tavais faim i dit le Seigneur, et vous m'avez 
^ nourri ; j'avais soif, et vous m'avez donné à boire; 
^^ ) elais étranger, et vous m'avez reçu au milieu de 
n vous ; j'étais malade, et vous m'avez soigné; j'étais 
i( en prison, et vous êtes venus à moi. ^ * 

Pour se &ire une idée du régime déplorable des 
prisons de l'antiquité, nous prendrons à témoin 
l'un des plus grands hommes qu'elle ait produits. 

Dans sa 6.* Oraison contre Verres (environ 
soixante-dix ans avant Jésus-Christ), (^céron s'ex- 
prime ainsi sur la conduite de ce préteur en Sicile : 
« Les condamnés sont jetés en prison; on défend 
a aux pères de visiter leurs fils; on leur défend 
K d'apporter à leurs enfàns la nourriture et les vftte- 
« mens qui leur manquent. Les malheureux pères 
iK que vous voyez devant vous , étaient couchés sur 
«( le seuil de la porte; les mères passaient la nuit 
« à l'entrée de la prison , privés des derniers em- 
K brassemens de leurs enfitns; et cependant ils j^e 
^ demandaient rien que la permission de recevoir 



I. Évangile selon S. Matihieii, chap. a5, t. 35 «136; S. 
Paul, Lettre aux Hébreux» chap. i3, t. 3. 



236 

leur dernier soupir. Là se trouvait le geôlier de 
cet affreux cachot, rinstrument des vengeaBces tlu 
préteur, la mort et reflroi de nos alliés et de nos 
concitoyens, le licteur Sestius, €pn prélevait sur 
les soupirs et les souffrances de ces malheureux 
une taxe déterminée : pour l'entrée , tu payeras 
tant; pour Tautorisation d apporter de la nourri- 
ture, tant Personne ne s*y refusait Combien me 
donneras -tu pour tuer ton fils d*un seul coup^ 
pour ne pas le faire languir? pour ne pas Fez- 
poser à plusieurs coups répétés? pour qu il meure 
sans sentir ni souffrance ni peine ? Pour ces 
&veurs aussi on donnait de Targent au Ucteur, 
etc. ^ * Croyex-vous peut-élre. Messieurs, que 
ces accens d*une indignation éloquente ne soient 
qu'une figu re oratoire, ou qu'ils n'aient rapport qu aux 
prisons d'tme ile éloignée? écoutez alors ce que 
disait sept ans plus lard Salluste, le véridique Sal- 
luste , en parlant de la principale prison de Rome 
« Dana la prison appelée Tullianum se trouve vers 
« la gauche un endroit, placé environ à douie 
u pieds sous terre. De tous les c^és il est envi- 
« ronné de murailles, et b partie supérieure est 
« fermée par des voAies de pierre. La prison est 
• i^'gl^^f obscure, et exliale une mauvaise odeur; 
« Taspert en est lerrible. ^ * 

1. Cictto, tih, y «M ytrttm. {jim%tëi9é,, 1661 «p. S)).} 
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La première preuve qui atteste d'une manière 
iri'ecusable l'influence du chnstianisme et de la 
tendresse chaiitable qu'au milieu des dangers dont 
ils étaient environnés, les premiers chrétiens té- 
moignaient aux pauvres , aux délaissés , aux malades 
et aux prisonniers, remonte au milieu du ^/ siècle, 
et se fonde sur le témoignage de Lucien, dont la 
plume satyrique ne saurait être taxée de prédileo 
lion pour le christianisme et les chrétiens; car 
lorsqu'il parle d'eux , son style ne peut se défendre 
d'une certaine teinte d'ironie. Dans son écrit sur 
la mort du philosophe cynique Peregrinus Pro- 
teus, homme à demi aliéné, qui avait fréquenté 
pendant quelque temps les chrétiens, Lucien ra- 
conte les circonstances de la captivité à laquelle 
^ette démarche l'avait fait condamner. Les Chré- 
tiens , suivant son récit*, auraient fait tous leurs 
efforts pour obtenir sa liberté du gouverneur 
romain; et leurs peines ayant été inutiles, il se 
serait passé ce qui suit : ^ Dès le matin on pou- 
K vait voir devant la prison des vieilles femmes, 
te auxquelles venaient se joindre des veuves et des 
K oi^phelins. Les plus notables d'entre eux débau- 
(c chaient les gardes de la prison , et obtenaient la 
« permission d y coucher avec leurs domestiques. 
(( Ensuite on apportait diverses espèces de mets 
a (ou, ce qui est plus vraisemblable, le banquet 
« fraternel qui remplaçait la cène), et ils récitaient 
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les paroles sacrées de leur religion. Il en venait 
même des villes d*Asie, qui étaient envoyés par 
les communautés chrétiennes pour défendre cet 
homme et le consoler. On ne sautait se faire une 
idée de Taclivité qu'ils déploient, lorsqu'il s'agit 
de leurs intérêts communs. En un mot» ils n épar- 
gnent rien. Cest ainsi qu'alors Peregrinus reçut 
de grandes sommes d'argent, sous prétexte qu'il 
était en prison. Cest leur premier légblateur (le 
Christ) qui leur a persuadé de se traiter entre 
eux comme des frères. ^ " 
Pour ne pas se voir obligés de réitérer souvent 
de pareils appds à la compassion de leurs coréli- 
^unnaires, et de recourir k eux de nouveau à cha- 
que occasion , les communautés chrétiennes formè- 
rent bient&t un trésor commun , destiné à secourir 
tous leurs membres. Ce trésor provenait tant des 
dîmes dont nous avons déjà parlé, que des dons 
volontairement offerts par les nouveaux convertis^, 
et des collectes faites dans les églises après la célé- 
bration du service divin \ La répartition de ces se- 
cours, ainsi que b mission d'apporter aux mal- 
heureux les consolations de la reUgion , furent con- 
fiées il des hommes appelés diacres, et à des fem- 

I. Lvcusvt» I^ moeU Patt^rinL (£Jif. 3 S FoisHi jimstêL, 
16S7, ton. II, |M(. 566 et t«iv.) 
%. ActM de» Ap6lr«i« cliap. i6, v. 34 M 35* 
y s. Pa«l, L«Uc« «M Gofiatk, dbap. 169 t. i. 
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mes appelées diaconesses ^ Nous citerons le récix 
de S.* Petpétue , enriprisoimée à Rome en nos 
pour Tamour de la foi-, et mise à mort Tannée 
suivante. On lavait séparée de son enfant encore 
à la mamelle : « Le sort de mon enfant éveillait 
« en moi d'affreuses inquiétudes. Alors les bien-- 
c heureux diacres Tertius et Pomponius , qui nous 
« servaient, obtinrent à prix d'argent qu'on nous 
„ accordât la permission de séjourner pendant qael- 
K ques heures dans une meilleure partie de la prison. 
« Je donnai le lait à mon enfant, qui commençait à 
K périr d'inanition. Inquiète pour lui , je conso- 
le lais encore ma mère, j'encourageais mon frère, 
K et je leur recommandais mon fils. Tétais ace»- 
«K blée de chagrin de les voir se consumer pour 
a Famotir de moi. Je souffris les mêmes inquié- 
K tudes pendant plusieurs jours ; alors j'obtins que 
(( mon enfant resterait dans la prison auprès de 
f( moi, et aussitôt ma santé revint, et j'étab dél^ 
^ vrée des soucis et des peines que m'avait causés 
tt le sort de mon enfant, et ma prison me parut 
^ bientôt un palais, au point que je m'y trouvais 
« mieux qu'ailleurs. ^ ** 

1. Les soins corporels et la garde des malades étaient con- 
fiés aux Parabolanes {Cod. Theodoâ., l. Xf /, tit. il, 43. Co«- 
stitutio de Parabolanis Alexandrinit Theodoiii j unions) f etc. 

a. yicta martjrrum (edid. Buinart, êdit, a, jtmstelod, I7i3). 
Sanctœ Perpetuœ et FeUcitatis , cum sociis carum, pag*- 94* 
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Amant la fidélîié active des diacres brille dans le 
passage que nous venons de citer, autant celle des 
' diaconesses est glorieusement établie par le lémoi* 
gnage da sopliiste Libenius. Dans un discours 
prononcé en 38o devant Théodose le grand, et 
qui aurait encore de nos jours le plus haut intérêt, 
il décrit à ce prince la situation où se trouvent les 
prisonniers (Si Je^fisrflri}» et mettant en scène im 
geôlier avide, qui presse de ses instances un dé- 
tenu gémissant qui n'a pas de quoi le payer, il lui 
prête CCS paroles : « Pourquoi ne fais-tu p<Mnt ap- 
^ pder par une aflranchie une de ces femmes qm, 
« par amour de Thiunanité sont toiîjours prêtes à 
« servir leurs semblables , afin de te jeter à ses pieds 
m pour la prier de t*apporter le salaire que j'exige 
« de toi O " 

Un témoignage tout aussi honorable est celui de 
& Cjrprien , évéque de Carthage ( a48 — a58 ) , 
qui, invoquant le passage déjà cité de Tévangéliste 
S. Matthieu, recommande aux diacres de vbiter 
dans les prisons les fidèles qui souffrent pour la 
foi, comme toM^ratiiiêié leurs devanciers ^ de les 



I. Likmmii ê^pkîBtm mu ormêùtU jétaiùchemi ormtioruâ /f^, 
e^mitiimittmmm im^ttmtùnmnim , ^mmUt ÊBtro^U€ codiee (Justin 
«I The^^imno) oemurmnî^ imper mm^hirmiUÊim »fficio 
i«, êmk Tkm&doiio M. êomâcripimp mmmc prtÊmmm td%im « 
Jm€, GHhefHàm {Gtmmm. i^t)\ Otmiio lii , mfi rSf l^- 

fâÊp£9ff^ se. 
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fortifier par leurs conseils et par la lecture des 
saintes Écritures y comme aussi de racheter les pri* 
sonnîers que le sort de la guerre a fait tomber eotre' 
les mains des barbares et entraîner dans les désert» 
de l'Afrique; il offre lui-même pour cet objet des 
sommes considérables. ^ 

Enfin, le dernier exemple que je citerai de ces 
laïques dont Théroïque dévouement le disputait a 
celui des prêtres , sera l'histoire de S. Laurent , 
Tun des sept diacres de Rome, chanté par le poète 
Prudence* Au lieu dé livrer à Tavidité du préfet 
les aumônes dont le dépôt lui avait été confié, 
il les distribua pendant trois jours entiers aux 
fidèles qui étaient dans le besoin. Le préfet l'en 
fit punir en le jetant dans un cachot, à côté du- 
quel pâUt la description de Salluste', et en lui 

I . S, CœciUi Cr priant Epistolœ XXCIII ordinêPamelt^mo lo^ 
catœ, édita studio Luc, Frid. Reinharti (AUdorfii ^ i6Si ). 
\oy,Epist, y ad CUrum; Epist.XI ad Martyrtt et Canf essores ^ 
£pist. XXX f-"!! ad Clerum , ut Confessoribus in carcere consti^ 
tutis omnis humanitas prœbeatur^ Epist. LX, ad Episcopos 2f ii- 
midiœ de redemplione Jratrum ex captit4iate BarBarorum, 
9. Lugubre in^antrum traditurf 
JVe liber us us lumtnis 
Animarei altum spiritum. 

Est intus iifto a^aêtulo 
Locus tenebris nigrior 
Quem saxa mersi Jbrfiioie 
jéngusta clauêum strangulant. 
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lusant sabir qiielqoe temps après le martyre le plus 
cruel ' 

Tels étaient les fruits que portait déjà sur une 
terre ingrate Tarbre nouveau du cbristianisme, je* 
tant des racines profondes , élevant tous les jours sa 
cime, et étendant au loin ses rameaux, tandis que 
des orages et des dangers de toute espèce mena- 
çaient encore sa jeune existence. Mais lorsqu'une 
ibis, au commencement du 4** siècle , la croyance 
du Christ (ut devenue la religion de TÉtat régénéré, 
lorsque sous Constantin, prince infiniment supé- 
rieur à la plupart de ses devanciers, les nombreux 
disciples de b nouvelle doctrine furent arrachés 
aux chevalets du forum et aux combats du cirque, 
et tirés des catacombes, oti ils avaient enseveli 
leur ctdte , pour passer dans les basiliques et les 
temples consacrés un instant auparavant au culte 
des idoles, b bienheureuse moisson de la charité 
s'augmenta sous les puissans auspices de Tempereur, 



Mgerna nos iUic lattt , 
Ktftrt diurmi êtJeriif 
Mi€ emreêr korrendtu suos 
Hmktrm Jewtiàr atfcroi, 

^mr*ùt PrmdêmUi Ciemtmiiê ^tut txtwit («did» Si^ot Oein' 
«iau , j4mtt«ipd,, 1667 ). Liifcr trf^j ç^itur, hymnuM f\ paàsto 
S, f^m99miii Mmtîynê , i*. a 38 <rf. 

I. iy.tkjrmmuêti^ im k^mortm /»«j«««/qu Léivenm, Oûéttuêuni 
Mmrijrri», 
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et les germes féconds qui l'avaient fait naître pU" 
rent se propager librement 

La législation romaine, changée en grande partie 
sous Constantin et ses successeurs, par suite des 
rapports tout nouveaux que le christianisme avait 
fiât naître entre l'Église et l'État, commença à dé- 
pouiller dans ses développemens ultérieurs le ca- 
ractère de rudesse et de domination qui datait déjà 
chez elle de la loi des XII Tables, et reçut de plus 
en plus l'impression de l'esprit de charité et de clé- 
mence qui distingue le christianisme. Cette influence 
ne pouvait manquer.de s'étendre sur le système des 
prisons, si complètement négligé par le [>aganisme« 
Bientôt on vit se suivre, sous Constantin et ses suc* 
cesseurs , les lois bienfaisantes rendues sur cet objet 
dans les années 540, 353, 354, ^7^^ ^^^9 388, 
409, 4^9 ^^ ^^9* Réunies en corps et formant un 
ensemble admirable, on les retrouve dans le code 
Théodosien de 4^^ 9 comme dans le code pcMté- 
rieur, publié en 529 par Justinien^ Ces diverses 



1. Voyez dans le code Théodosien : lib. IX, Ut. II, de exAi- 
hendis vel traiumittendis rei* ; tit. III ^ de custoâia reorum ^ 
tit, XI , de privati carceri* cuslodia; et TexceUente constitu- 
tion III dans la partie suppUmentaire. Dans le code Josànien 
royez lib. If tit. III, de episcopis et clericisf tit. ly, $$• 9t ^3 
et a3 , et tout le lib. IX , tit. III, de exhibendi» vel transmit" 
tendis reisf tit. IV, de custodia reorum, et en partie encore 
tit. Vf de prùfatû eareeribiu inhibendis. 
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consbtnûons , dont le renooveUement pour rem- 
pire (VUnent, tlans le 60.* livre des Basiliques pro* 
mulguées au 10/ siècle par Tempereur Léon , ne 
prouve quavec trop de vraisemblance leur peu de 
sucrés, con tiennent réellement tout ce qu'on peut 
attendre d*une adminbiration juste, équitable et 
mûrement conçue ^ A côté d*instructions planes 
de sagesse pour la promptitude de l'instruction 
préparatoire , pendant laqudle l'État est obligé de 
détenir le prévenu, pour la séparation des sexes 
dans les prisons, potu* la nourriture des détenus, 
pour la propreté, pour la suppression des chaînes , 
auxquelles ils étaient assujettis sous le régime anté- 
rieur, et surtout pour la répression des actes ar- 
bitraires auxqueb seraient tentés de se livrer les 
geôliers et les chefs des prisons , on trouve une loi 
qui ordonne aux juges de se rendre tous les di- 
manches dans ces établissemens, de se faire pré- 
senter les détenus , de les interroger et de chercher 
à découvrir si Ton observe en leur faveur tous les 
droiti» que b loi leur a laissés. Il est de plus re- 
commandé spécialement aux évéques et aux autres 
membres du clergé de se rendre tme fois par se- 
maine, le mercredi ou le vendredi (ce dernier jour 



I C^^x Tk»oé, , hb. /JC, lil. ///. et emstodiu reorum, $$. 3, 
71 C^émMJmsi,, iik, I, fif. /^, «le tptêcopûh audi€ntim, {. a»; 



>f^ 
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était choisi, parce que c'était celui de la mort de 
J. Ch.), dans les prisons, dont Tenirée ne peut en 
aucun cas leur être interdite; de s'entretenir avec 
les détenus sur les causes de leur emprisonnement, 
sur la nature du crime qu'ils ont commis , sur leur 
position et leurs besoins ; de rendre compte aux au- 
torités de tout ce qui leur a paru blâmable , et sur- 
tout ft de guérir les malades, de nourrir les pauvres 
K et de consoler les malheureux. ^' 

Tandis que la législation séculière se dévelop- 
pait ainsi sous les auspices du christianisme, et ré- 
pandait sur toute 1 étendue de lempire romain les 
bénédictions de FÉvangile; le droit ecclésiastique, 
qui était proprement la source à laquelle on avait 
puisé, tendait vers le même but. Déjà en Fan a53, 
au plus fort des persécutions , le concile assemblé 
a Carthage par S. Cyprien, avait arrêté dans son 
43/ canon, qu'outre les évêques chargés de visiter 
les fidèles soufiVant pour TÉglise et pour la reUgion^ 
ils devaient encore être honorés par les chefs des 
communautés, et recevoir des mains des diacres 
leur nourriture journalière. L'institution plus vaste 
des procureurs des pauvres {procuraiores pou-- 
pêrum)y fut organisée par le canon 80, annexé 
aux décisions de la première assemblée générale 
tenue à Nicéè en 325. Ce canon, dont on na dé- 
couvert jusqu'ici qu'un exemplaire en langue arabe, 
recommande aux procureursy qui ne sont pas tirés 



245 

exclonvement do clergé, de visiier les prisonniers , 
Remployer tous leurs efforts pour Télargissement 
des chrétiens injustement détenus, de veiller à leur 
entretien et à leurs autres besoins, de leur servir 
de cautions, de pourvoir même a Thabillemeni et 
à la.nourriture de ceux qui ne méritent pas leur li- 
bération, de veiller à ce qu'ils soient défendus de- 
vant les tribunaux , de remettre entre les mains des 
communautés les intérêts des débiteurs imprévoyans , 
a6n que par des dons volontaires elles pussent con- 
tribuer à leur ébrgissement '. Je finial en rappelant 
la 5/ assemblée du clergé, tenue à Orléans en 6499 
qui enjoignit aux ardiidiacres et aux curés de vi- 
siter les détenus tous les dimanches et de veiller à 
leurs besoins S et je passe à la lé^sbtion du moyen 
3kge sur les prisons. 

Les travaux d*un homme qui tait b gloire de cette 
tmiver^ité %ou5 ont appris. Messieurs, que la légis- 
lation romaine continua à subsister sans altération 
dans la plu|)art des pays conquis par les peuples 
germaniques, comme droit personnel, tant pour 
les descendans des Romains, que pour TÉgiise, 
dont rorganisjtiun avait été toute romaine avant la 
conquête, et des preuves de cette assertion se ren- 



il {C^iom. ji^pgnm,^ 1O18); ton. !.**, part. !.'% p. 364» 
s. Comctbn Btnmîi; lom. I1| part. Il , pa(. 39. Comf. (Hmt^ 
émtmt) Aum comuUormmf lom. Il, pag. i447* 
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« 

contrent jusque dans l'an 1 588 ^ Bien|>lus« Savignj 
^ encore prouvé dans son admirable ouvrage que la 
législation romaine a exercé une influence plus 
ou moins grande sur les institutions des Bourgui* 
gnons, des Wisigoths, des Bavarois, des Allemans, 
des Ripuaires , des Ostrogoths et des Lombards. ^ 

Mais cette législation , qui marchait ainsi de 
front avec le droit canonique, et qui exerçait avec 
lui une influence marquée sur les nouveaux États 
germaniques , n'était plus celle qui avait précédé 
le règne de Constantin, et qui subordonnait tout 
à ridée de VÊiaL L'élément de moralité intro- 
duit et propagé par le christianisme, lui avait im- 
primé une tendance plus pure et plus élevée, et 
désormais elle pouvait, de concert avec le droit ca- 
nonique, et rÉglise dont il émanait, travailler à 



I . /<*. fC, von Savigny*s Geschichte des rômischen JRechtt im, 
Mittelahrr ( Histoire du Droit romain au moyen âge, par M. 
de Satignt)^ Hcidelberg, i8i5, tom. I.*^, pag. ia3, note 8a. 
Lupi Codex diplomaticus Bergomatensis f Dits, /f^, p. a3o, a3i . 

3. Savicnt, ouvrage cité, chap. 3, 7 , 8» 9, 11, 12, i3 , 14 
et i5. Voyez, relaiiTement à Pinfluence analogue qu''exercèrent 
le droit romain et le droit canonique snr la législation de la 
Pologne et de la Litliuanie , les deux Dissertations d^Alexandre 
Mickiewics et de François Morse, insérées dans le Dzienniek 
Warzawski , iSaS , tom. I.**, p. 455 et suit. ; tom. II, p. i33 et 
SUIT.) et 182^, tom. IV, pag. 57 et suiv. On ne peut attribuer 
qn^à rinterTention.de la religion grecque Tinllnence qu^oblînt 
le droit romain sur la législation de la Russie. 
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«Acer cks lob germaniques le caractère Sindivi^ 
dualiiè qui y dominait si exclusivement , et qui 
avait eu pour conséquences naturelles Tidée de 
hi satisfiiction due aus outrages par Teffusion du 
sang, celle de la composition en matière criminelle, 
etc. Cest ainsi qu'après avoir triomphé de Tan* 
ôenne législation romaine» dont les abus provenaient 
«Tun excès de développement politique, Tesprit 
religieux et moral de TÉvan^le s'en servit comme 
d'un élément fikond de civilisation, pour exercer 
sur la rudesse des lois , des institutions et des mœurs 
des nouveaux Étau germaniques, Tinfluence qu'dle 
poursuivit avec un xèle infatigable pendant toute 
U durée du moyen Age , et tp'elle eut k gloire de 
voir enfin couronnée du succès le plus décisif. 

Après avoir établi cette idée générale, dont la 
démonstration douée par M. Jarcke S en traitant 
de la législation relative à Thomicide, n'a pas besoin 
de mes éloges, permettes -moi de la constater his" 
toriqueraent, en suivant Tinfluence qu'elle a exercée 
•or im seul point de l'administration des prisons, 
but de notre cours. 

J*ai df^jà rap|ielé plus haut que les Juift, les Grecs 
et les Roni.jns avaient Tusage d'élargir des détenus 
à Toocasion Ae certaines fôies dont le retour était 

I. HiTBio** ZtiUckriJÏ JUr dh CnmimalrtchUfJle§t in dén 
^f^faitiMAcN Sîmmtmê ^ toai. III » p. tSS ci miIt., tartoat p. «70 
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pea fréquent Jalous de ne pas laisser au paganisme 
seul riionneur d'une coutume qui séchait tant de 
laiTues et répandait tant dalégresse, les empereurs 
romains Valentinien, Valens et Gratien, ordonnè- 
rent en 3G7, qua la Pâque prochaine, fête de la 
résurrection de Jésus -Christ, tous les détenus se- 
raient mis en liberté, à l'exception de ceux qui au- 
raient été condanmés comme coupables des six grands 
crimes : le sacrilège, la lèze- majesté, l'empoisonne^ 
ment ou les mauvais traitemens, lorsque l'un de 
ces deux crimes a eu pour résultat la mort de la 
victime , l'adultère, le vol commis avec violence 
etThomicide^ Cette disposition législative, et la 
grâce {indulgeniid) qu'elle accordait, furent renou- 
velées en 385 par les empereurs Valentinien, Théo- 
dose et Arcadius ^, et introduites bientôt par le grand 
Théodoric dans son nouvel empire gothique d'Ita- 
lie, qui empruntait aux institutions romaines tout 
ce qu'elles avaient de louable. 

L'exhortation adressée en 5 1 o à ce sujet par son 
grand-chancelier Cassiodore aux prisonniers affran- 
chis , comme les instructions qu'il donne aux adminis- 
trateurs , en It ur recommandant de garder dans les 
prisons les hommes condamnés pour de grands 
crimes, afin de leur faire subir le châtiment qui 

>■■ ■ ■ ■ ■ I II I ■ I m ^m 

I. Cod. Theod,, Ub. IX, tu, XXXFIU, §3. 
a. CQd, Jitsiiniun, , Ub, /, tit. 4 F'» 4^ epùcQpaU mudUnti^t 
$3. 
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leur est dû , nt sont pas aenlement un cheM'oenyre 
d'éloquence > ; elles inspirent encore à tout lecteur le 
regret dont on ne peut se défendre en songeant que 
ce royaume, le premier que les Germains aient 
fbndé en Italie , n'a compté que si peu d'années 
d'existence, et qu'il a iaHu le long ascendant exer- 
cé, soit médiatement par l'influence du droit ro- 
main sur les peu[des germaniques , soit directement 
par le droit canonique , appliqué dans les tribunaux 
du clergé, pour faire renaître la charité, les égards 
envers les détenus, et les tentatives d'amélioration, 
dont nous trouvons des traces au 1 1 .* et au i a.* 
siècle dans les législations municipales * des villes 
italiennes , et dans d'autres livres de droit ; révo- 
lution qui dut sa naissance et sa propagation au 
renouvellement de l'étude du droit romain , sous 
les auspices de TAllemand Imerius (Wemer) , ainsi 
qu'à l'extension du droit Justinien , qui de Bologne 
fut transmis au reste de l'Occident 

La dernière apparition légisbtive que je puisse 
trouver dans un État séculier ^ de l'usage chrétien 



t. Savim?, oarraf* ciU, 1. 111» p- iiS« sou 5S, et p. 99. 
S. Fo«r Im ÉUtt ém pap« nwu UOttToni la con»Uiuiion Jus-- 
iitfm gUMmm^ rtndac en 1749 V^f 1* P*P« Bcoott XIV, qai 
t»corf dsf viiitM <l« ù9 %9M «bat Im prUosft ( visiis 
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de donner k liberté aux détenus à l'occasion d'une 
ftte, se rencontre dans une ordonnance rendue 
en i5i5 par le doge de Gènes, J. M. de Campe 
Fregoso , qui prescrit rélargissement des débiteurs 
aux jours de Noël, de Pâques et à la Saint- Jean i; 
tandis que le même usage paraît être déjà tombé en 
désuétude à Milan un demi-siècle plus tard \ A Rome 
il existe encore de nos jours, du moins aux fêtes de 
Noèl et de Pâques, pour les débiteurs de sommes 
peu importantes^, et on en rencontre des traces 
dans rUe de Sardaigne. 4 

1. Bariholomœi de Turris statutorum ciuUium sereniêsimm 
reipublicŒ Januensis libri sex (Genu4B, 1707)1 p. 44^ ^^ soiv. 

a. yEgidii Bosii practica et traotatus varii s. quetationet^ tit. 
de carcerato Jidejussoribus committendoy 37 {Basil., iSyS); 
pag. 38. 

.3. Voyez sar .ce point, Gomme sur la Con^regamiorte deiie car^ 
ceriy qui est chargée de faire de fréquentes Tisîtes dans les pit<^ 
sons, et s^assemble toutes les semaines sous la présidence d*aa 
cardinal : Zaeearia, Belazione délia carte di Borna {Borna, 1834) ^ 
part. II, pag. 109 et 134* 

4* A PAqiies et k Noël se tient la siziata (du mot espagnol 
siliada, assise) dans une salle de la grande prison de Cagliaii. 
Le Tice^roi s'y rend avec sa cour et ses gardes-du-corps : il s^as- 
sied k côté d^un dais sous lequel se trouve le bosie du roi , k 
Textrémi té supérieure d^une longue table, couyerte de papiers, 
de dossiers, d^oranges et de pots de fleurs. Snr les deux 6bîéê 
de cette table sont assis les juges en grand costume, et à IVx- 
trémité inférieure les détenus viennent se placer Pnn après Paii- 
tre , débarrassés de leurs chaînes on de leurs liens. Là ils ont !• 
droit de faire au vice-roi des plaintes, des représentation» , cte^^ 
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Cette même ville de Gênes qui, comme on vient 
de le voir, présence encore, dix siècles après la 
chute des empereurs chrétiens de Rome, des preuves 
de Texistence d'une coutume qui avait pris ra- 
cine dans leur lé^lation , est aussi celle qui nous 
offre la première trace de la renaissance des libertés 
municipales ( i loo). dans la libre élection ' de ses 
consuls qui, après la paix de Kostnitz, réunirent à 
leurs attributions les droits des comtes impériaux ' : 
c'est elle aussi qui nous donne en 1 1 3o le premier 
exemple de la séparation du pouvoir administratif 
et du pouvoir judicbire \ Les causes de la renais* 
sance du droit romain à la même époque 4, dont 
Savi^y a donné une si belle analyse, s'appliquent 



taot sur le Iraitcnent qu'ils snbÎMcot, qoe tar Itê rtUrds ap- 
portés h Icar affaire* Ce joor est pour eus un joar de f(éte} 
OBire le» améliorations qii*il inlrodoit dans lear traitement, il 
lenr donne enrore rcspcrance dVtre du petit nombre de cens 
qni, k l'occasion de ces solennités, sont mis en liberté par Tor- 
dre dn rice-roi. i'Al^cst dk M as «osa. Voyage en Satdai|;ne de 
1819 à iSi^i paris, 1896^ pag. 983.) Dans la même prison la ^ 
marquise de VtUa Rios a introduit, il jr a quelques années, des 
métiers k tiftftcr pour IWcopation des détenus , et a ainsi réuni 
la pieté des temps anciens avec les décou%ettes îbdustrielles 
des temps modernes. ( MsanoeA, ouvrage cité, paç. oq). ) 

• AsTibVf , ouvra|^e cité, u>m. III, psg. loi • noir a(>. 

9. ih,, pfi>, I lo k 1 1|. 

3 ih., pag. ti6, note 6i 

4- '^ t pef- 76 h 8s. 
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doublement à Gènes , dont le commerce et la lor- 
vigation avaient augmenté les richesses et Fimpor- 
tance. Et c'est dans la même ville qui, pendant 
rintervalle, avait constamment disputé à sa sœur 
de la mer Adriatique lempire des eaux et du com* 
merce, que nous trouvons dès le commencement 
du 16.* siècle, en Tan i5o6, un règlement, qui, 
selon toutes les apparences, n'Aait pas le premier 
en cette matière, ordonnant aux créanciers de veiller 
à l'entretien de leurs débiteurs emprisonnés K De 
ce règlement et de l'extension qu'il reçut en 1641 » 
il résulte que l'institution des procuratores paape^ 
rum^ fondée par le concile de Nicée, s'était déve- 
loppée et multipliée avec la complication toujours 
croissante des intérêts civils, par suite des progrès 
des lumières, du commerce et de l'industrie. Au 
lieu d'ime seule autorité , éligible à volonté parmi 
les laïques ou les membres du clergé, nous trouvons 
alors tout d'un coup à Gènes, non-seulement des 
protecteurs et des administrateurs des pampres ent- 
prisonnés (^protetiori et ai^vocati de poçeri carce^ 
rati); mais encore des protecteurs des mam^ais 
payeurs détenus dans les prisons {protettori de 
carcerati délia malapaga); fonctions gratuites, oc* 
cupées exclusivement par des laïques, soit juris- 
consultes, soit tirés du reste de la bourgeoisie, et 

^ 1. Bartholomœus de TurriSf ouvrage cité, p. 44^* 
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consultés respectueusement par le sénat avant la 
reddition de ses décrets. ^ 

De Gènes nous passons à Milan , la capitale des 
villes lombardes, dont les ducs ont souvent eu Gènes 
en leur pouvoir pendant le couinant du i4-* et du 
1 5/ siècle. Ici aussi nous trouvons un collège de 
protecteurs des détenus {congrrgatio proiectorum 
carceraiorum) y composé de la même manière et 
étendant sa surveillance sur toute Tétendue du 
dudié : il a rendu, de i534 à 174^* tme série de 
réglemens pleins de sagesse, et son organisation 
est antérieure aux lois milanaises, confirmées en 
1641 par Charles V. * 

Une décision du sénat de Milan, qui, prenant 
en considération combien ces fonctions sont pé- 
nibles, les réduita deux ans, de perpétuelles qu'elles 
étaient ^ pent donner une idée de la fidélité avec 
laquelle les quinze protecteurs des détenus rem- 
plirent leur honorable minii»lère, jusqu'au jour où 
les régénérateurs français vinrent les renverser au 
nom de la liberté. 

En voyant cet esprit de sagesse et de charité qui 

I. Bmrtkoiommrnê dt Tmrris , OQYngc dtf', p. 4*^ ^ 4(9- 
%. C^mutiÊ Gmhr, ytrri^ dm orf« cfl pro^rettu juriê ilfe<liola- 
•MiM fr^éfmmê {M^dtùi , 1747 )i p« 103 et »«!▼. i^.* ColUc'- 
îmmmm deeiiîoHmm mé tiL dm ojfUf proiettormm «mrmrmtorumi 
p. 1S7 et «01. 

I. /S., Pt^drotmmë, p. 19). 
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présidait à la législation civile de Mikn sur cette 
madère, on n*a pas lieu de s'étonner que la législa- 
tion ecclésiastique de la même ville ait marché de 
pair avec elle, et lait même surpassée. Ce fut le car- 
dinal Charles Borromée, issu d'une des plus illus- 
tres familles de Milan, et placé plus tard par l^ÉgUse 
catholique au nombre des saints, qui, dans les six 
assemblées du clergé de son diocèse, tenues tous 
les trois ans à Milan de i565 à i582, fit admettre 
une série de décisions sur l'entretien et ladminis- 
tration des pauvres, des prisons et des détenus qui, 
pour me servir de Fexpression d'un écrivain pro- 
testant, connu d'ailleurs pour un antagoniste de 
l'Église catholique ', ^ n'ont jamais été surpassées 
ic sous le rapport de l'attention généreuse avec la- 
ce quelle elles prennent en considération les droits 
ce de l'humanité et les besoins des détenus. ^ Ces 
décisions, dont l'ensemble forme un code d'une 
très-petite étendue, sont, également fondées sur les 
usages primitifs et sur les institutions de lIÈglise, 
entre autres sur celles qui ont rapport aux prisons , 
et sur les sermons prononcés en 44^ P^^ ^^ pape 

1. Trouas Va tj G HAUT y Onthe Visitation of prisoners : an aS' 
size sermon, preacftedat St. Mary s , Oxford , Thursday March 3, 
189 5 {Oxford, i8a5)y p. 5o. C^est à ce sermon, aussi remar* 
quaMe par son contenu que par les notes dont il est accom- 
pagné, que je dois la connaissance de la plupart des sourctf^ 
historiques citées dans cette Leçon. 



255 

Léon le grand > ; elles déterminent de la manière 
la plus précise les droits du protecteur des détenus 
(proiecior careeraiomm) j des administrateurs et des 
procureurs des pauvres emprisonnés {adi^ocaii ei 
proeuraiores pauperum carceraioruni) ^ des deux 
supérieurs, Tun laïque et Tautre ecclésiastique, 
placés à la tète des détenus {prafecius sœctJaris ei 
spiriiualis tarceraiorum)^ ainsi que des inspecteurs 
et geôliers des prisons, et je crois pouvoir vous 
promettre que leur lecture vous procurera une 
jouissance pure et qui sûrement ne sera pas infruc- 
tueuse.^ 

il ne me semUe pas invraisemblable que les rois 
de France Charles VIII, Louis XII et François I.% 
que les vicissitudes de la guerre ont souvent , vers 
la fin du 1 5/ siècle, amenés à Milan et à Gênes, 
j aient observé b perfection qui y régnait dans^ 
fadministration des établissemens de bienfaisance, 
ei dans celle des prisons, inséparable de la pre- 
mière dans tout système bien organisé. 

Du moins est-il que François I.^, Henri II, Fran- 
çois n et Charles IX, rendirent, de 1646 à i56i, 
une série de réglemens pour Tamélioration des 
hospices, ei en 1 535 le premier de ces rois décida. 



t. {Bmfémim) Âtim toncihpr.^ lom. X, p. 94)* 
s. Âcîm €4.ci€êim ÂiêtltoimMenêi^ (Bmr^mmif 173S); lom. If, 
f . 67S k 6S) C«t ooYra^c «ti rare. 
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par une loi qui apporte dans radministradon des 
prisons des modificatioûs esseniielles , que les 
détenus seraient visités et interrogés. La loi était 
applicable à tous les détenus, laïques ou ecdé^as- 
tiques (^s^ils sont clercs ou non); quoique, selon 
toute apparence, cet usage eut été jusque-là exclu- 
sivement restreint à ces derniers. Son fils , Henri II, 
alla encore plus loin dans cette glorieuse carrière ; 
il ordonna en i549 aux présidens et conseillers 
des tribunaux , de visiter les prisons trois fois par 
an, et d*interroger les prisonniers sur la durée et 
les causes de leur détention ^ Charles IX , lui- 
même, de sanguinaire mémoire, défendit, confor- 
mément à Tancien droit municipal de la ville de 
Melun, de construire des prisons plus bas que le 
rez-de-chaussée^. Enfin Louis XIV établit 9 en 1670, 
en s'appuyant sur une loi du code Théodosien 
(L. IX, t m, é/i? custodia reorum)^ citée plus haut, 
que les procureurs des tribunaux et des bailliages 
visiteraient les prisons une fois par semaine, pour 
entendre les réclamations des détenus. ^ 



1. Philippe BoRHifia, Conférences des ordonnances de Lonis 
XIV. Paris, 1734» tom. Il, p. 170. 

3. SpAfrOBHBBRG, dans le recueil : Neaes yirchiu des Crimi^ 
nalrechtsi tom. VII, p. 3a 8 et suiv. 

3. Philippe BoamBa, ouvrage cité. Voyez aussi la loi rendue 
par le même roi le a4 ^<^^' i^fS : elle est citée dans Misascau , 
Des lettres de cachet et des prisons d'^État. Hambourg, i7&9# 
tom. I.", chap. I." 
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Le gonvememem n'eut pas seul la gloire de ces 
efforts : de dignes ecclésiastiques français cherchèrent 
ëgalement à adoucir le sort des détenus. On cite 
surtout sous ce rapport un prêtre du 17.* siècle, 
Claude-Beroard > ; nuds au-dessus de tous les autres , 
et à côté de tout ce que Thumanité a produit de 
plus noble, brille la gloire de son contemporain, 
Vincent de Paule , qui a été chanté d une manière 
dîgoe de lui par Fun des plus grands écrivains 
dont notre patrie s*honore'. Ayant été pris par 
des pirates dans un voyage qu'il fit pendant sa jeu- 
nesse le long des càtes méridionales de la France, 
il fut conduit à Alger, et, non content d'avoir, 
pendant sa captivité , employé tous ses efforts pour 
procurer quelque adoucissement à ses compagnons 
d'infortune , il consacra après son retour au soutien 
des chrétiens gémissant dans l'esclavage sur les côtes 
de l'Afrique, ainsi qu'au soulagement et à l'amé- 
lioration des nombreux gadériens détenus dans les 
bagnes, la plus grande partie d'une vie vouée toute 
entière a la charité chrétienne. 

Je parlerai dans la Leçon prochaine de l'heureuse 
influence qu'exerça , un siècle plus tard , un sermon 
prononcé devant le successeur de Louis XIV. 

I. BimrmtoH^ Dtttm tsrità crùtimmm; loai. Ht p. 99 S. 

%. Fnêé. Uùf. Crm/wom StoiU^U Lêhêm dm kêUi^ên Fim^ 
•MttM «M Pmmtmê ( Vl« â9 Salai -Vloctsl a« Pasl«t par U 
cosua«8€olib«ff)ia.*Wt. VUam» 1S19. 

» 17 
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Enfin, consultant llûstoirc de notre patrie, fy re-- 
trouve encore la même influence des idées du christia- 
nisme , qui ont laissé leur empreinte au droit romain 
et au droit canonique. DéjàTordonnance deBamberg 
(ordinairement appelée la Bambergensis)^ de 1607 , 
dans laquelle il faut voir le précurseur de l'excellente 
ordonnance criminelle de l'empereur Charles-Quint 
(vulgairement la Caroline), prescrit des règles pour 
l'entretien dès détenus, et ordonne de les bien traiter.^ 
On trouve cette loi reproduite dans la constitution 
criminelle du pays de Brandebourg, datée de i5i6, 
et donnée par les princes de- la maison de Hohenr 
zoliem ^. Cette tendance ne se montre pas seulement 
dans les ordonnances des princes j on la rencontre 
aussi dans les ouvrages écrits par les jurisconsultes 
sur le droit germanique, qui commençait à œtte 

1. Von atzung der gefangen ( De la nourriture des déteniu)| 
art. 354* item von Gefhngenen $o umb peinlichtr Saehen ^/i^il^ 
ien in Gejangnisscn liegen, soU man dem Bùttel oder Kneeht 
Ider sein p/hgt %u warten und Kostung gûbt), Tag und Nacht 
^' 3o Pfennige gehen, und er darum den Gefangenen mit Mtemli- 

cher Kostung versehen, auch in guter Hute und Wart halten, 
( Quant à ceux qui sont détenus dans les prisons pour cause 
criminelle , il faut donner à rezécuteur ou ralet qui les sert, 
3o Pfennig pour le jour et la nuit, afin qu^il donne aux détenus 
atie nourriture conyenable, et qu^il leur fasse bonne çaide.) 
Édition de Jena, i8a6, p. 175. 

a. Fon alzung der ge/angen (De la nourriture des détenus), 
«ri. 97 a. Mime expression que dans Pordonnance de Bamber^, 
qui Tient d'ëue cit(é« : édition de Jena» i8a6, p. 373. 
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époque à s'éri^r en doctrine. Nous n'en citerons 
qu*one seule preuve ; nuis elle suffira : elle est tirée du 
célèbre Sébastien Brandt , qui a brillé dans tant de 
genres^ et c'est ainsi que nous terminerons notre 
première Leçon par une parole digne du langage 
naif et plein de sens qui distinguait nos ancêtres; 
parole que nous essayerions en vain de rendre d'une 
manière aussi énergique et aussi prononcée dans 
notre langue moderne : « DU ketUn soUen lang sein y 
« nach dent umb die misseihai isi^ aiso dass er 
« nii gepeiniget ^erdt; tr sol aber doch in sicher 
„ huoi gehalien %verden^ %^ann die gefengknûss 
. carcer in lairin^ isierfunden al/ein zisobehalien 
« iând nii zuo peinigen. * * (Les chaînes doivent 
être longues, selon quest le crime, ainsi quîl ne 
soit pas tourmenté, mais il doit cependant être tenu 
sous une garde sûre, car la prison, en latin carcer^ 
n'est inventée que pour retenir et non pour tour- 
menter. ) 

1 . 5#i«fta««i Brmmdt'i richteriicher CitÊgipifgei ( Miroir d« 
procédure judiciaire). Ândtr Thêd. De cuitodis reormm. Stra«- 
bo«rf • iSsi , p. i3i b. 
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DEUXIÈME LEÇON. 

80VMAIRE. 

Législation criminelle de TAngleterre : ion excesàre térérilé. 
Privilège de cler|rîe, deyean un tempérament nécessaire* 
Impunité, considérée comme conséquence de la multitude 
des cas pénaux et de la dureté des peines. Howard. Époque 
de 1760 i 1790; tendance qui se manifeste dans tonte 
l'Europe vers un système plus modéré. Prisons de la Grande- 
Bretagne. Eflfbrts du gouvernement pour améliorer Tétat 
des prisons et la législation criminelle. Augmentation de 
crimes produite par Tétat florissant du commerce, de l'in- 
dustrie, etc. Mojens inventés pour se défaire de la trop 
grande multitude d'individus condamnés i la prison. D^ 
portation dans d'autres parties de l'univers. Amérique. Nou- 
velle-Galles méridionale. Peine dispendieuse et ineiBcaoe. 
Emprisonnement sur des vaisseaux. Histoire de cette insti- 
tution ; de quelle manière elle se lie avec les travaux forcés. 
Ses défiiuts. 

Nous sommes arrivés dans notre dernière Leçon 
jusqu'à l'époque où vécut Fillustre John Howard 
et nous ne saurions commencer celle d aujourd'hui 
par un nom plus noble. Cest de lui que date en 
Angleterre la tendance alternativement plus forte 
ou plus faible , plus ou moins efEcace , qui dirige 
les esprits vers l'amélioration des prisons et de leurs 
habitans; tendance qui, partant de l'Angleterre 
s'est déjà étendue de nos jours bien au-delà des li- 
mites de ce pays. Mais avant de votis tracer le ta- 
bleau de ces efforts , dont le commencement date 
déjà d'un demi -siècle, il fiiut que vous me permet- 
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uez»Memeiiri,i)e vous exposer en peu de mois Tana^ 
lyse de la législation crîmiueUe de la Grande-Bre- 
tagne* Je tâcherai d*y mettre toute k clarté qu'on 
peut attendre d'un homme étranger à la sdenee du 
droit L*ohscurité et les détours de ce labyrinthe » 
souvent inextricable pour les Anglais eux-mêmes, 
vovs expliqueront pourquoi la nécessité d'une ré* 
forme dans la législation des prisons devait se faire 
sentir dans ce pays de meilleure heure et avec plus 
dlnstanoe que dans tout autre. Le tableau que je 
déroulerai devant vos yeux, vous montrera encore 
comment la perfection qu'a attânt le système des 
prisons, a failli devenir illusoire par la défectuosité des 
lois pénales, qui étouffa ou paralysa pendant long- 
temps les effets salutaires des nouvelles institutions. 
On connaît généralement la cruelle sévérité de la 
législation imroduite en Angleterre par les Nor- 
mands au 1 1.* siècle; elle surpassait même en du- 
reté le droit de conquêu , tel qu'il avait été exercé 
par les autres peuples d*origine germanique ^ Mais 
c*csi avec raison qu'on a attribué cette cruaiué à 



•»• ImiMê dé d% ri^cU» f»r FaiCtfadaat ^«e prfrcst tvr Fêlé* 
nmt BOtvwMl !«• iàim MkoasM tt duMMiSM, Tojrti BUckt' 
immm\ CommtêmUneê m îkê iswê o/EmgUmdf Uv» IV» ch. 33, 
|Mf. 4'^ *^ *^^- ^* ■** ^* cootUHintBt Mnri dt U iS/ ^- 
tiM, fmMi9 k LoadrM «• 1S19» «a 4 volaaM; MaU ttt dU» 
UoM éê |i«ftt M npporttal I la prtaièrt éditioa» ovélaalre- 
Mtai »aatto«a4« ta iaar|a. 
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l'état de barbarie où se trouvaient encore les nou- 
veaux maîtres de l'Angleterre, qui, long- temps ac- 
coutumés à ne connaître d'autre patrie que la mer » 
n^avaient que depuis deux siècles fondé des établîs- 
semens sur le continent européen, et embrassé le 
christianisme. Cest ainsi qu'on voit percer dans 
toutes leurs institutions cette rudesse héréditaire 
du Nord , qui n'avait pas encore, comme les nations 
germaniques contemporaines , et les Normands eux- 
mêmes plus tard , éprouvé la bienfaisante Influence 
de l'Église, du droit canonique et du droit rotnain. 
On sait d'ailleurs que cette dernière législation ne 
parvint jamais à se concilier un grand ascendant 
en Angleterre. 

Ces lois normandes , qui prodiguaient la peine 
de mort, appliquée entre autres à la sortie après 
la cloche du soir {curfeçv beliy de cow^re-feu)^ et 
qui ne commencèrent à s'adoucir que sous le règne 
de Henri I.% furent renforcées, dans les siècles sui- 
vans , par une foule de statuts , nés au milieu des 
guerres civiles, et voyant dans les moindres in* 
fractions le crime A^filonit , qu'ils punissaient .de 
mort,* 

Si, pour constater ce fait, nous divisons en trois 
espaces égaux, de cent -cinquante ans chacun, les 
quatre cent cinquante années écoulées depuis Tavé- 

1. Blackstose» Qayrage cité, liv. IV, ch. 7, p. 97 etAttiV. 
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* 

nement cTÉdonard m jusqu*à celui de George IV, 
BfHis troaverons que des deux cent vingt- trois lois- 
non abrogées en 1819, qui portent la peinede mort, 
six appartiennent à la première époque , qui finit à 
la mort de Henri VII; trente à ia seconde, qui s étend 
)oaqa*à Tavénement de Charles II , et cent quatre- 
iringt-sept à la troisième , qui se termine en 1819. 
Si nous comparons les différentes dynasties qui 
ae sont succédé sur le trône d'Angleterre, noua 
trouverona encore , comme résultat de la manie de 
fiùre des lois , qui , comme on sait, s^augmente à 
mesure qu*on se rapproche de Tépoque moderne, 
raccroissement suivant dans le nombre des crimes 
punis par les lois de la peine capitale : 

Soos les PiaDiageoets 4 

« * Tudors 37 

^ Stuarts 36 

• ^ Gudphes i56 

Il en résulte que les trois dynasties réunies des 
Plantagenets , des Tudors et des Stuaits, n'ont pas 
sanctionné autant de lois décrétant la peine de mort, 
que le setil règne de George DI *. Il y avait donc 
en 1819, dans le royatmie de la Grande-Bretagne, 
deui cent vingt*trois lois punissant de mort; mais 
comme <*liacune de ces lois ou statuts comprend 

I. ru èmkèimncê of tkê âpeech •/ Tk. FowtU Buxtpm In thê 
km m$ o/— iji^M , 9 MUtck 1819 {Lomd9m^ 1619}^ p* 5. 



264 

elle-même un grand nombre de cas particuliers, il 
s'ensuit que , d'après le chiffre donné par sir William 
Addington, elles établissaient la peine de mort, cettu 
de la déportation , de Tamende et de l'emprisonne- 
ment, pour six mille sept cent quaire-'vingi'^neuf 
délits ^ Pour adoucir cette législation , qui pous- 
sait la cruauté jusqu'à un degré ridicule \ le béné'^ 
fice de clergie , applicable à tous les délits punis de 
mort par la loi, ne présentait qu'une ressource im» 
puissante. Introduit dans un temps où le clergé 
seul savait écrire ^, ce privilège dure encore de nos 
jours, et présente au juge un moyen évasif , qu'il 
saisit avec empressement pour arracher à la peine 
de mort les coupables convaincus de délits lé- 
gers , en dépit des lois que , de concert avec le 
jury, il ne se fait pas de scrupule d'éluder de cette 
manière ou d'une autre. Le bénéfice de clergie fut 
même étendu par une loi de la r^ne Anne^ à tous 
lès citoyens, clercs ou laïques, /Sachant lire ou non; 
ce qui n'a pas lieu d'étonner, lorsqu'on se souvient 

1. Sir ff^iU. Addin^torCs Abridgement of the pénal itmlutew , 
iA\é dans James Ifeild^M State oflfte prisons in Englanâ^ Sçot^ 
iand and fVaUs ( London , 1 8 1 a } ^ p. xxs^i i . 

3. \oytz la prciniôre des notes placées k la soitc des doose 
Leçons. 

3. Blackstobe, ouvrage cité. Ht. IV, chap. a 8. Le bénéfice de 
clergie consistait dans Texemption de la peine de mort, aocor* 
dée à tout accuse qui sait lire. 

4> 5 Ann.f c, 6« 
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qu*en 1 547 Couard VI jugea nécessaire ^octroyer 
à tous les pain du royaume le bénéâce de clergie j 
«ans qu*il leur tàx besoin de savoir Ere. ^ 

Après oeite digression, que, je l'espère, vous 
n'anrea pas trouvée trop longue, revenons à Ho- 
^mrdy el reposons nos yeux sur le tableau de son 
activité philanthropique ^. Cet homme vénérable na- 
quit il y a cent ans, en 1727, peut-être au jour 
même où je vous parie. En 1766, c'est-à-dire pen- 
dant la gpierre de s^t ans, il lut pris par les Fran- 
fau sur un paquebot qui le menait à Lisbonne, 
dans un voyage qu'il faisait pour son pbisir. Pen- 
dant sa captivité, qui dura deux ans, il rassembla 
avec soin tous les renseignemens qu'il put se pro- 
curer sur la cruauté avec laquelle les Français trai- 
taient ceux de ses compatriotes qui tombaient entre 
leurs mains. Ayant obtenu, sur sa parole d'honneur, 
la permission de retourner en Angleterre , il com- 
muniqua les résultats de ses expériences au gou- 
vernement britannique, qui , par des représentations 
convenables, mit un terme à ces désordres. ' 



I. I EJW'f «. 19. 

«. Pkffsi 1« ilii<ir«atct MograplilM ip^im ■ iHiMl^e* et ret 
Im«mi« edébrt» il Uml JMsfmcr aa pf«fld«r raof caUt éê 
B«o«a : Mtmùirt of tÂ0 pmUâ9 amd pn^mH UJk of Jpk^ I7a- 

3. J^km HowmrXê Stmtê 0/ lA« pri*tnu m EmgUnd mnd H^mm 
Uê ( 9^''0ntm^t0m • • 777 ) i p* «3 •( m^^* 
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A peu près comme chez S. Vincent de Paule, 
dont nous avons parlé dans la Leçon précédenie, 
ce petit événement, insignifiant en apparence, pa- 
rait avoir décidé toute la tendance de la vie posté- 
rieure d'Howard. Nonmié grand -sberiff du comté 
de Bedford , titre qu'il dut à la possession du bien 
de Cardington , situé dans cette province , il eut 
bientôt lieu de s'étonner en voyant que, dans les 
prisons soumises à sa surveillance , un grand nombre 
des accusés qui avaient été acquittés par les tribu- 
naux, continuaient à languir dans les cachots, pour 
n'avoir pas pu payer à l'inspecteur de la prison, au 
greffier des assises ou à d'autres employés , les frais 
qu'on réclamait d'eux. Le désir de remédier à cette 
injustice, en faisant assigner à Tinspecteur des ap- 
pointemens fixes, ainsi que la recherche des causes 
de hi fièvre des prisons^ qui, à l'époque ou Howard 
commença ses tournées , dominait dans les prisons 
en même temps que la petite-vérole naturelle, alors 
très-répandue, lui firent parcourir pendant cette 
année et les suivantes, la plupart des prisons de 
l'Angleierre. Ses efforts fiirent couronnés de succès : 
en 17749 dans la session immédiatement suivante, 
le parlement d'Angleterre rendit, sur sa demande, 
une' loi destinée à veiller à la salubrité des détenus 
et à les préserver de la fièvre des prisons *, et une 

1 . 1 4 Oeo. III , c. 59 ^ et 1 4 Geo. lil, c. 39. 
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antre qui avait pour but la suppression d*un grand 
nombre de frais qu'on imposait aux prévenus après 
kur acquittement , et la chambre des communes 
vota à Tauteur de ces importantes et nouvelles en- 
quêtes, des remercimens solennels. Déjà Tann^fe 
suivante Howard se proposait de publier la des« 
cription des prisons de la Grande-Bretagne, qu'il 
avait visitées à plusieurs reprises, et de rend recompte 
des abus qu il y avait remarqués ; mais , se trouvant 
encore dans Timpuissance de proposer les moyens 
nécessaires pour y remédier, il aima mieux, dans 
le but de les découvrir, consacrer les années i^rS 
et 1776 à parcourir les prisons de la France, des 
Pays-Bas , de TAllemagne et de b Suisse. Après son 
retour dans sa patrie, il visita encore une fois les 
prisons anglaises, et publia en 1777 son grand ou- 
vrage sur Tétat des prisons qu il avait parcourues en 
Angleterre et à fétranger, en dédiant à la chambre 
des communes ce noble résultat de ses travaux. < 

Il est peut- être encore plusieurs d entre vous, 
Me!»sieurs, qui se souviennent de Timpression grande 
et universelle que produisit, dans la |Kirtie éc:Ltirée 
de b société, cet ouvrage remarquable, traduit bien- 

I. La plwnoMYcUe, cte« m^Me Uib|m la maillavre edUiondt 
€€i oo^ra^a cat da 1 793 : 7*4r amte f^f ike ffrùorn in Ertf^lmnd 

ê0mm /•THgtt priiomê mn4 koiplîmlâ ; H Jmhn ttnwmrti. 4-* édît. 
Lottdrca, i7«>i. 
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tôt dans toutes les langues européennes. Rédige 
dans un style simple et éloquent ,p£^r sa simplicité 
même, respirant à chaque page les plus nobles 
sentimens de charité et d'abnégation personnelle , 
et apparaissant à une époque travaillée par les écrits 
philosophiques de Beccaria et de ses disâples ', 
comme par les écrits caustiques et irritans de Vol- 
taire , époque qui se plaisait à blâmer les institua 
tions existantes y et se trouvait heureuse de ren^ 
contrer une matière réellement digne de blâme, 
l'ouvrage de Howard ne pouvait manquer d'exciter, 
en faveur de son auteur et des améliorations qu'il 
réclamait, l'enthousiasme le plus vif, et, il Êiut le 
dire, le plus mérité. Mais, comme il arrive dans tou- 
tes les choses purement humaines , où l'enthousias- 
me , tout-tpuissant pour détruire, ne suffit plus lors- 
qu'il s'agit de reconstruire un édifice durable , on vit 
bientôt en Angleterre (car je ne veux pas méoie faire 
mention du continent) que les plans dHoirard, 
homme au-dessus de son époque, n'étant pas secondés 



1. Les jurisconsolte» n^ëtaient pai les teals qui ch«rchasseal 
k répandre les idées de Beccaria \ elles compiéreiit même des 
prédicateurs parmi leurs champions. Cest ainsi qu^on sermon 
prononcé ayec une éloquence pressante derant Liouis XV, par 
Tabbé Gros de Besplat» provoqua la première amélioration d« 
Vétat des prisons en France : elle fut snÎTie de la loi mida« 
dans le même bat par Louis XTI, le Sq Avril 1780* (RctV« 
médicale, 1836, tom. IV» p. 148.} 
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de la ptrt de ses oontemporains par une participation 
aage et bien entendue, ou seraient Insuflisans, ou, 
il des efforts successifs et prolongés parvenaient à 
en accomplir ou seulement à en pré[)arer lexécu- 
tion, ne deviendraient jamais praiicables sans la 
coopération du gouvernement, et souvent sans la 
réforme préalable de la législation existante. 

Pour suivre dans sa route instructive , et souvent 
interrompue aux yeux de tout observateur habile , 
cette activité bienfaisante, que déployèrent simul- 
tanément rÉut et des citoyens philanthropes, mar- 
chant, tantôt de concert, tantôt chacun de son côté, 
vers le grand but de 1 amélioration des prisons et 
et de leurs habitans, je dois vous prier. Messieurs, 
de ne pas vous laisser rebuter par une narration 
strictement assujettie a Tordre chronologique. La 
noblesse desentimens et la capacité pleine de sagesse 
que vous aures occasion de remarquer dans les e^ 
forts de ces deux puissances émules , contribueront , 
|*espère, à vous fiiire excuser cette sécheresse, dont 
une main plus habile aurait certainement mieux su 
triompher. Mais la matière est si abondante et les 
tentatives échouées ou cottfonnées de succès d'une 
part ou de Tautre, ont pour nous un si liant in- 
térêt, que nous ne pourrons, dans cette Leron et 
dans la suivante, retracer que les efforts entrepris 
Ci exécutés par le gouvernement. Je me réserve pour 
la quatrième Leçon de dérouler devant vos yeux les 
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tentatives des particuliers animés de Tamourde leurs 
semblables, et les grands résultats dont elles ont 
à se glorifier. 

Comme la clarté et la précision doivmt être mon 
but principal, je crois, Messieurs, quoique cette 
disposition semble contraire à Tordre logique, de- 
voir vous retracer d abord les efforts du gow^eme* 
mené pour placer les indii^idus condamnés à Pem" 
prisonnementj et vous parler ensuite de ce qu'il a 
&it pour Vaméliùration des prisons et la révision 
des lois pénales. Ainsi je vous parlerai d'abord de 
rbomme, comme de la maûère vivante à laq[udle 
s'adressaient ces tentatives. 

Cest une expérience iàite dans tous les pajs où 
la population, l'industrie, Tactivité et le bien-être 
vont en croissant, que le nombre des crinoes s'est 
accru et s'accroît encore de nos jours, sans propor- 
tion avec ces différentes forces. .Mais aucun pa js ne 
.confirme cette observation d'une manière plus écla- 
tante que la Grande-Bretagne, qui a acquis sur les 
autres États du continent européen une supério- 
rité si marquée dans les différentes formes du dé- 
veloppement social. Je trouve dans une Dissertation , 
écrite en 1820 par le grand jurisconsulte an^is 
John Miller, sur la législation pénale de son pays S 



I. John Miller* s Inquîry into the praent staU ofthe statuts 
and criminal law of En^land (London^ 182a); p. adt etsaÎT. 
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le taUetn fidMe de fétat dangereux auquel ce genre 
de développement de la société civile condamne le 
peuple anglais, malgré le caractère de haute mora- 
lité et les scniimens rdîgieux qui le distinguent, et 
de Taccroissement qu'il produit dans le nombre des 
crimes. Après avoir parlé du petit nombre de crimes 
que présentent, comparativement à rAngleterre, le 
Danemark, la Suède et les États de la partie inté- 
rieure de TAllemagne S il continue en ces termes : 
« La richesse même dont regorge ce pays , devient 
pour sa population un appât et un sujet de tenta- 
tions, qui la porte à commettre des actions illé- 
gales presque en tous lieux et sous toutes les formes. 
Le nombre et la grmdeur de nos villes contribuent 
puissamment à augmenter le nombre des crimes; 
elles dérobent à Tœil de la surveillance tme multir 
tude dliommes que la société repotisse; elles leur 
procurent lobscurité et leur laissent le choix des 
complices. Les flucttiaiions da commerce rédui- 
sent tous les jours, dans une contrée ou dans 
une autre , des hommes , des femmes et des en- 
&ns à la misère, et on aurait lieu de s'étonner, 
si rindolence, les mauvaises habitudes, ou une 



1. C«u c« <|o*ji nié, mai» «n pcn à tort, tcloo noi , IL, A. 
ZiLLC», <l«Bt ioo ciccllcnt opUimU iotitulc : CrunJmt der 
StutfmH^tmit t dte mtë fjXÊehmn^»mn$taU hrutm tvi// ( Orart<*r« 
«lc% iattiiation» pén«1«t qui te proputcnt r«ac1ioraUon de* 
cu«p«bl««). Stvttpirt, iSi4i p- ti- 
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K éducation négligée , n'entraînaient pas une partie 
«c d'entre eux dans la carrière du crime. Enfin» les 
^ liens de la société civile et ceux de la famille se 
« sont relâchés, comme on peut lattendre du ras- 
ce semblement d'une population immense sur im 
« même point et des habitudes naturelles aux hom^ 
« mes adonnés au conmierce; mais jamais ce ré* 
ce sultat ne s'est encore &it sentir d'une manière 
ce aussi claire et aussi désespérante que nous le 
K voyons de nos jours en Angleterre. 

^ Les hommes se rencontrent ou se séparent, 
^ deviennent amis ou étrangers l'un à l'autre, con- 
tt tractent ou rompent les différentes liaisons de la 
le vie avec une légèreté et une irréflexion qu'on 
« ne connaissait pas autrefois. Lorsque le choix ou 
« la nécessité commandent de se séparer de ceux 
n que jusque-là on a eu pour amis ou pour mai- 
le très, la j&cilité d'en trouver de nouveaux, avec 
« lesquels on peut vivre, sinon dans un contente- 
tt ment parfait, du moins d'une manièi*e suppor- 
te table, rend ceux qui se lient moins minntieux 
« dans leurs études sur leur caractère respectif, sur 
« leurs sentimens et sur leur vi^ antérieure. Tout 
^ cela exerce une influence p«*nicieuse sur ïen-^ 
^^ semble de la société civile ,ymais surtout sur les 
K hommes employés à écrir^, sur les» ouvriers, les 
« journaliers, les apprends et les domestiques^ 
ft. Lorsqu'ils remplissent afvec fidélité et convenance 



21S 

a les devoirs qu*on exige d*eux, il est rare que les 

« recherches aillent plus loin. Tant qu'ils conti- 

a nuent h se comporter comme on le désire, on 

« leur permet sons tous les autres rapports de vivre 

t( comme il leur plaît ; mais dès que leur mauvaise 

c conduite, ou peat*ètre aussi le hasard, a amené 

« une interruption dans les devoirs pour lesquels 

« on les paie, ils sont renvoyés sans autre consi- 

« dération ; je dirais presque sans pitié. L'estime et 

« Tamitié que les domestiques témoignaient autre- 

« fois à leurs mûires, les soins et les secours que les 

t^ maîtres leur donnaient en retour, lorsqu'ils étaient 

„ accablés par Tâge ou les maladies, sont aujourd'hui 

«I presque entièrement passés de mode , au détrunent 

„ des deux parties *. L*État j perd égalehient ; car il 

I. Datts Ici EHaift 69 jarifprodcncc criahitlle [Criminaii* 
êtiBch* BeiUège; ffmmhmfjg ^ iSa$), de Ho»TWAtCftta et de 
TacMMKB» 00 Ion cite également le pateafe qoc novs offrons 
mu public, Hodtwalrkrr fait lea belles remarqact qui suivent ; 
f|aolqve deatinëea b an antre cercle de lectenr», nona n^avona 
|Mtf ^ni koi» de pro|M» de les placer Id : « Qne ce tablean est 
m vrai ! et qm^ï eat iHate de penser q«*il s^appUifne ^leaent à 
« r Allemagne , et anrtont k ses grandes villes. Pent-^tre serait-il 
m fncUe de démontrer qne la dépravation des dosicstiqnes e»t 
« nn rdMdtat de ré|oiftme raftné des hantes daises : ^^lamc qui 
« sWcnpe de tont le reste , plntAt qne de réiai moral de cette 
« pnnie de la sodct4 avee laquelle U fant passer la vie. Antre- 
m lois on rrojali qne c*était na dêt^tr de refarder « ansd sons ce 
« rapport, ses domestiqnes comme me partie de aa lamllle; mais 
« Il fani convenir qnn cette tâcbe esifénaaU^ elle demande dt 

I. 18 
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iK est difficile de dire ce qui contribue le plus à Fac- 
n crolsftementdunombredes crimes, ou de laliberté 
c illimitée avec laquelle ils peuvent disposer de leur 
« temps et de leur argent dans les jours de la pros- 
« périté, ou de l'état de nudité, auqud les réduit 
ft le moindre changement de fortune. Si des crimes, 
(( teb que le meurtre et le brigandage c^nunb sur 
a les grands chemins , sont moins fréquens aujour- 
« d'hui que chez nos ancêtres, c'est là sans doute un 
ic résulut qui a droit de nous satis&ire. Que Tesprit 
ce du siècle soit, comme on Fa prétendu, mobds 
ft favorable aujourd'hui à de tels crimes, ou qu'il 
(c ne le soit pas, toujours est- il incontestable que 
ff Tétat actuel des routes et l'extension de la cul- 
n ture sur 'toute la surface du pays, rendent leur 
« impunité plus difficile ; mais les autres crimes, et 
« particulièrement ceux qui blessent profondément 

m. U peine, et produit toute sorte de désagrémeoft. Combien de 
« jenties filles honnêtes, combien de jeunes gens ne se dépravent 
« pas tous les ans dans une grande ville , parce que leurs mattref 
« ne leur accordent jamais un avertissement amical, parce ^*ili 
« ne se donnent pas la moindre peine pour les retirer de la car- 
« rière du vice, et que, la première fois que la conduite de leors 
« domestiques leur semble commander des précautions, ils les 
« renvoient, et leur 6tent ainsi tout appui et toute possibilité 
c de retour k une vie plus morale. D^un autre c6ttf , les doaaflH 
« tiques apprennent bientôt à se considérer comme une espée* 
« de maîtres qu*on a engagés moyennant un lo/«r, et dont tcnis 
« les rapports avec cens qui leur *donn eut du pain» oomiataat 
< dans raccompUssement du travafl stipulé. ** 
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« 

c Tordre social ei la aûrelé des propriétés, ont pris 
n un accroissement excessif et officieUemem cens- 
« tat*. » 

Ce passage montre clairement à quelle cause il 
fiiut auribuer le grand nombre de crimes qui 
se commettent en Angleterre. Leur mouvement 
progressif commence avec l'essor d'activité qu'ont 
pris le commerce et Tindusirie bientôt après l'ex- 
pulsion des Stuarts. A la même époque^ et bientôt 
après la naissance du mouvement industriel» se 
montrent, deb part du gouvernement, les premières 
traces de la tendance, depuis ce temps toujours 
constante, de se débarrasser du nombre immense et 
sans cesse croissant des criminels. Pour atteindre 
ce but, le gouvernement a emplojé tfois moyens 
difli6retts: 

1 .** La déportation en d'autres parties du monde; 

x^ La détention sur des vaisseatix; 

5*" L'emprisonnement dans des établissement 
pénitentiaires 

Le premier des moyens que nous avons nonunés 
est le pltts ancien ; le dernier est le plus nouveau , 
et les renseignemens que nous allons donner sur 
cbactm d'eux, nous montreront le gouvernement 
liésiiam dass son dioix, abandonnant tantôt Tun 
pour l'autre» pub revenant a celui qu'il vient de 
quitter, et se décidant enfin à se les ménager tous 
les uoîs, comme il le fiât encore aujotud*buL 
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!.•* DêpovX3Ltxon (Transportation). La première 
loi qui décréta , comme peine attachée à des crimes 
commis , la déportation hors du sol de rAngleterre 
dans les colonies américaines, alors soumises à sa 
puissance, est de Tan 1718 S quatre ans après Fa- 
Téncment de la maison des Guelphes. Deux an» 
après , cette disposition fut étendue , et les tribu- 
naux furent autorisés, lorsqu'ils le jugeraient conve- 
nable, à faire déporter en Amérique les criminels 
qui n'étaient pas privés du bénéfice de cjergie, au 
lieu de les condamiier au fouet ou à la brûlure de 
la main. Mais cette déportation n'embrassait rien de 
plus que son nom ne l'indique, et avec elle cessait 
toute surveillance du gouvernement sur le coupable. 

Onie livrait à un patron de navire , qui le trans- 
portait en Amérique à ses propres frais, et le con- 
duisait le plus ordinairement dans l'État de Marj- 
land, où il le vendait en qualité d'esclave blanc 
Ceux qui étaient asse* fortunés pour payer le pas- 

», 4 Geo. If ç, 9. BlackstcMie cite comme la première trace 
d^anexil de celte espèce, une loi de la reine Elisabeth, de 
i597 (39 ^'«»-> c. 4). Voyez BukCMToiTE's Commentaries, etc. ,• 
tom. IV, chap. 3i , pag. 4oi » note h. Mais le mot de transpor-^ 
talion ne se rencontre poar la première fois que dans nne loi 
de 1667 (18 C //^c. 3), contre \tm M^sHroQpttê de Gumber- 
land et de Northumberland , que les juges pouTaient ou faire 
exécuter, ou faire déporter k perpétuité en Amérique. £dw. 
CaKiSTiAir, Notes sur Blackstone, tom. VI, chap. I.*', p. 1^7, 
sote i4* 
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«ige, étaient .fibres dès rinstant de leur débarque- 
ment On sent fiicUemem que par suite de ce sys- 
tème les crimtnek les plus adroits , qui avaient su 
mettre en Ueu de sûreté le fruit de leurs crimes , 
éch^ipaieot plus facilement que ceux qui étaient 
encore nonces et inexpérimentés dans la carrière 
de rimmoralité ^ Pour ceux-ci, la peine était le ban- 
nissement accompagné de l'esclavage; pour les au* 
très, elles se réduisait au seul bannissement 

Cette peine si détestable, que le défrichement 
toujours croissant des colonies américaines rendait 
de jour en jour plus légère» continua à exister sans 
modifications jusqu'à l'année 1 7 7 6 , époque à laquelle 
coounença la guerre de l'indépendance. Elle rendit 
impossible la déportation de criminels endurcis 
dans im pays insurgé, où ils auraient bientôt con« 
triboé à rendre plus terribles les fléaux qui accom* 
pngnaient la guerre civile. On fitt donc obligé, 
comme nous aurons bientôt occasion de le voir, de 
laisser sur des vaitteaux les prisonniers dont la 
ciéportation était su^endae, et de les employer 
à des travaux publics. 

Cest ainsi que se termina pour cette fois la dé* 
pofftation aa-dda des mers, quoiqu'tme tentative 
ioiractiieuse, à ce qu'il semble, ait été fidte en i779f 



i. ru PkiUmikropài ILoméùm, iSi6^ lov. VI» pag. S5i ), 
gàaé UMuiMéMf Th^offte éat p«iast «l à9ê tUorn^^wâm 
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pour la rétablir, au moyen d'une loi * qui étendait 
la déportation aux contrées situées de l'autre côté 
de l'océan Atlantique. Ce qui contribua surtout à 
paralyser cette loi, ce fut la circonstance que le 
gouvernement s'occupait , dans le même temps, avec 
la coopération de Howard , de l'établissement de mai<- 
sons pénitentiaires. Mais comme d'un côté les guerres 
d'Amérique amenaient un grand nombre de prison* 
niers, qu'il fallait garder à bord des vaisseaux, que 
d'un autre côté les crimes suivaient toujours leur 
mouvement progressif, les vaisseaux destinés à re» 
cevoir les détenus devinrent insuffisans, et on con- 
çut en 1786 l'idée de fonder pour eux un établis- 
sement particulier sur un point nouvellement dé- 
couvert de la côte orientale de la Nouvelle-Holland& 
L'année suivante eut lieu le premier embarquement 
pour cette destination; il se composait de mille 
trente condamnés , hommes et femmes , qui abor- 
dèrent à Sydney au mois de Mai 1788. En 1790, 
une loi formelle^ établit pour la peine de la dépor- 
tation trois gradations : la première de sept ans, la 
seconde de quatorze ans, et la troisième à perpétuité. 
A dater de cet instant, les déportations devinrent 
tous les ans plus nombreuses, excepté pendant les 
années 1795 à 1796, où l'on en revint à l'idée, 



!• 19 Gêo^III, e. 74. 
a. 3o Geo. Mil 9 c. 49* 
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iMnnrdéepar Beniham S de fonder des maisons péni* 
lentiairet. En i8i3 elles se montaient au-delà de 
mille par an. Malgré Timprobation dont le système de 
colonisaiion (ut frappé par un comité du parlement, 
a la léte duquel se trouvait lord Colchester ^ et les 
explications données en i8ig par un autre comité', 
œ système a continué à rester en vigueur, quoi- 
que le F^iport du député Thomas Bigge4, chargé 
par la chambre des communes de visiter ces éta- 
Uiasemens, ait démontré leur mauvais e^et, et 
1 avortement com(^ des plans qu'on avait formés 
lors de leur fondation pour l'amélioration morale 
des condamnes. Les principales causes auxquelles 
il £utt attribuer le mauvau succès de cette entre- 
prise, qui a déjà été suivie sans interruption depuis 
quarante ans, peuvent , je crois, se ramener à trois. 

I. Letien !• lord PeUimm^ S'^'^ * comprtheiuit^ view oftk^ 
$ytt€m ùfptmmi eotomiunion in New Somik 0^mieM mmd Am &•«• 
p€9Ui9miimry afêUm ; èjr Jtrêmjr Bwmfkmm, Loadras, i6o9. ^^ 

%' «Slà fmpon/^om $k€ Mlt«f pomméum omJituiMoêi ord^r^d^ • 
éjr îk9 AoiM« •fîkê eommonêp to S« priiUêé. 1798. 

3. timf^Êtfrom ikmsêiêct ccmmiitM on cA# éUêU ofgaols and 
0th£r pUc€$ •fconfitummnii ordtmd^ bjr fS# konse ofcùtnmom^ 
«• ^primfd^ 19 JmSy iSi9(S79);f. 9 «^ 1 48 et 407 ^ SS9. 

4* N^9if SmÊik 99^mlm. ilyn ^Um a^maùêtioner 0/ mfmiry 
imtm îh€ amf oftka cpimfjr m/NêwScugh ff^mia i •rdsrtd , by ihê 
JUh«# •/••mtmam» 10 haprinfd^ 19 Juna iSia (448)- Sap<- 
fUsTMicai «aal/s^ p«r M. HosTWAictn» dans !«• NoaY«lltt 
•fckhM a« dioii cHalMl (i^MM ^/«*i> 4m 
leM*TI«pLSaSkS81. 

■ 
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D'abord la distance qui sépare le lieu de la des^ 
tinaiion des condamnés et le port sur lequel ils 
s'embarquent : distance énorme, pûisqu'elie est 
égale à la moitié de la circonférence du globe Les 
vaisseaux restent toujours quatre à cinq mois en 
route, lorsqu'ils ne s arrêtent pas sur quelque cote» 
comme les capitaines saisissent toujours l'occasion 
de le faire, lorsqu'ils en trouvent la possibilité et le 
prétexte, pour se livrer à un commerce lucratif en 
victuayies. Si, comme ils le font avec le plus d*em*- 
pressement , ils mouiUent à Rio de Janeiro , la durée 
moyenne du voyage est de cent cinquante-six jours. 
S'ils prennent terre au cap de Bonne - Espérance , 
die est de cent quarante-six jours, et, en ne s'arré- 
tant nulle part , la durée se monte cependant encore 
à cent vingt -sept jours. La conséquence de cette 
longue réunion dans un petit espace, où ils ne sont 
assujettis à aucune espèce de travail, est ordinaire- 
ment une grande dépravation morale , et la corrup* 
tion des condamnés encore novices par les scélé^ 
rats endurcis; et ce mal n'a pu être entièrement ré- 
paré ni par ^adjo^ction d'ecclésiastiques, quon a 
chargés de célébrer l'office et de faire des instruc- 
tions religieuses à bord du vaisseau, ni par les 
efforts de M.*"' Fry et de ses compagnes. Sans parler 
du commerce des deux sexes, il se contracte en 
route des connaissances, des liaisons et des asso* 
dations, qui placent le condamné à son débarque» 



281 

nmt dans une position aussi dangereuse que dans 
la mère-patrie 9 et peut-être plus dangereuse encore, 
k cause du peu de consistance des liens sociaux. 

La santé des déportés souffre également de cette 
longue traversée. On a observé que sur 7667 in- 
dividus qui avaient fiiit la route sans s arrêter, 71 
étaient morts en route , et 97 étaient arrivés dans 
Fétat de maladie. De 6470 qui avaient passé par 
Rio de Janeiro, iSa étaient morts, et ia3 étaient 
arrivés malades; enfin de igta qui avaient pris 
terre au Gap, 9 étaient morts, et 67 étaient arrivés 
malades. Ainsi, la première de ces manières de 
voyager prt^sente 771 de morts, jj de malades; la 
seconde ;-; de morts, et ~ de malades, et la troi- 
sième, ^ de moru, et ^ de malades. Il fiiut en- 
core remarquer que ces termes moyens sont pris 
de 1810 à i8ao, et que dans les six dernières an- 
nées il dut tenir compte des améliorations considé- 
rables, provoquées par Teffrayante mortalité qui se 
manifesta en 1814 sur trois vaisseaux servant à cet 
usage. 

L'autre dé&ut capital qui anéantit presque en- 
tièrement toute Tutiliié morale de cette peine (car 
il ne peut être question ici des niotils accessoires 
d*iitilité politique que peut présenter b colonisa- 
tion), est la siiualion des déportes après leur ar» 
rivii a la Nouvelle^alles méridionale ou à la Terre 
àê Van-Diemen. Au lieu de les détenir et de les a^ 
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tujettir à un régime sévère et capable de &îre es^ 
pérer des améliorations , on se contente de les em- 
ployer à des travaux publics dans les villes, dont 
la population devient de jour en jour plus nom- 
breuse , ou de les abandonner à des particuliers, ou 
de les envoyer dans Tinténeur du pays , où ils ne 
sont soumis qu'à une surveillance tcès-Ëible, et, 
lorsque leur position ne leur convient plus, s'en* 
fuient dans les bois, d'où ils inquiètent les colons 
paisibles ou passent les mers pour se réfuter dans 
une des îles de la mer du Sud ou sur une des côtes 
voisines ^ Mais dans toutes ces situations diverses , 

I . Il se trouve dans ces lies un grand nombre de déportés en 
fuite : chacun de leurs chefs, dit le London reuiew» tom. I.*** 
p.- 134 » a soos lui un premier ministre > quHl se cluHSit or^naî» 
rement parmi les gradués de P université de IVewgate, Quelque- 
fois aussi ils se rendent sur une cète éloignée de la NonycUe- 
Hollande , ou dans Tune des tles qui la bordent. L^ Us «Vu- 
blissent, et vivent principalement de gibier, surtout de chiens 
marins, dont la peau et la graisse forment un objet de com- 
merce important. Sans doute il exisU un bien pins grand nom- 
bre de colonies^ de cette espèce qu^on n^en connaît jnsqo^icii 
car il est dans lUntérét des bAtimens qui commercent av«c eux, 
de tenir leur existence cachée, pour s^assnrer le monopole de ca 
genre de commerce. Il est d^autant plus avantageux de garder le 
secret , que les marins en question profitent noB-sealemem des 
énormes valeurs en naturç, que les réfugiés sont obligés de leur 
donner en échange dVn peu de rhum et de tabac, mais encore 
attendent la plupart du temps le moment où ils sont tous ivres , 
pour les dépouiller des objets qui leur appartiennent. Une bran- 
ebe de commerce encore plus lacrativc que les chiens» est edle 
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ésn^ les villes comme à la campagne j on pense si 
peu à exercer sor les déportés une influence morale 
et religieuse» qu*il n'y a pas long -temps encore, 
malgré le grand nombre de criminels irlandais , on 
ne rencontrait pas dans toute la Nouvelle-Galles un 
seul prêtre catholique. * 

Ajoutez k cela Tnercice abusif du droit de gr&ce 
accordé au gouvernement par la loi citée plus haut 
(5o Geo. ni, c. 47)9 qui & ^u pour résultat la for- 
mation d'une classe nombreuse de détenus libérés, 
souvent trop favorisés par des mesures impolidques^, 
et possédant même quelquefois des riclies»es. Si Ton 
considère encore la superfluité de la nourriture des 
détenus (elle se monte à trois cent cinquante-six 
francs par an), et de leurs vètemens (cent quarante- 
un francs), ainsi que le relâchement général de 
la discipline , on ne s*étonnera plus du grand nom- 
bre de récidives conmiises par les déportés , et de 
leur accroissement annuel. 

é^ê /m mmmf ^*ob «aUv* d« BotaBy-Baj» pour !«■ UaosporUr 
émwà et» ooloaiMt ^b& le» Iwbiuafl •*««partot ««iii qvelqvc- 
Ibift àm imamm <l« aatatvb àm fjt» Vojm P. CofliiaciiAM, 
Xw jrwmrê in Af^w ^«miA M^mtêê , cf c . Londres , 1 Sa 7 ^ 3 .* édiUmi 
■■§■■■!<■; lo«i. 11 » f . 9oS. 

I. CsâftiJ» LoCA»» Da êjUàmm pesai ci an cystAnic rcpr«*if 
•• |te4r«], à% la patoa da Morl aa parlicaliar. Paris» iSa7{ 
p. UB , aa aoia. 

». Toyai la daaiiraïc aote da Pap paodlca placé à la fia da 
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' C'est ainsi qu'en 18210 il fut calculé qu'à Hobart 
l'own, capitale de la Terre de Van-Diem«i , les réci- 
dives étaient dans le rapport de 1 : 3 et de 1 : 4 
pour les condamnés à 7 ans de déportation» de 1 : 6 
pour les condamnés à quatorze ans, et de 1 : 5 pour 
les condamnés à perpétuité. Dans la Nouvelle-Galles 
méridionale on trouva, et ceci est une nouvelle 
preuve de l'influence pernicieuse des villes, qu'à 
Sydney le nombre des récidives était, en 1819, de 
1 sur 6 déportés, et en i8!30, de 1 sur 3 : à Para- 
matta, il était en 1819 de 1 sur 3, et en i8ao^ 
de 1 sur 2; à Windsor, en 1819, de 1 sur 9, et 
en 1820, de 1 sur 8, toutes ces places étant cal- 
culées avec les arrondissemens qui leur corres- 
pondent 

Contre une telle masse de crimes , la fondation 
d'un nouvel établissement à Bedcliff-Point, des- 
tiné à recevoir les criminels de la Nouvelle-CaUes 
méridionale, et d'un autre à George-Tonvn , pour 
ceux de- la Terre de Van-Diemen , ne présente qu'une 
garantie insuffisante % d'autant plus que le régime 
de ces deux maisons n'est pas beaucoup meil- 
leur. Enfin , pour mettre le comble à l'inefficacité 
du système de colonisation , l'augmentation dunom** 
bre des déportés leur procure tant de facilité de 
s'échapper pendant la durée de leur peine, que 

I. Quarterljr re^UeWf tom. XXXII , p. 3^3. * 
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leur fiûte, quoique punie de mort par les loU an- 
gbî^& S ^^ presque aussi fréquente que le reu>ur 
légitime des déportés qui ont subi leur peine ' 

Enfin, la colonisation a un dernier dé&ut , qu'on 
doit surtout prendre en considération en AUtmagnei 
dans les tenutives qu'on lait pour y introduire cette 
pane, c'est son excessive cherté, devenue exorbi- 
tante mteie pour b nche Angleterre. Nous avons 
déjà vu qudles sommes d'argent étaient dépensées 
pour la nourriture et Thabillement des déportés. 
Pour se faire tme idée des frais qu'ils occasionnent 
à l*État, qu'on songe que les 33,155 individus dé- 
portés à b Nouvelle-Galles méridionale, de 1786 au 
mois de Décembre 18^1, n'ont pas coûté moins 
de 5,3oi,oa3 livres sterling', c'est-ii-dire, environ 
cent vingt-six millions de francs ; ce qui Cdt plus 
de trois mitU sept cents francs par condamné. 

I. 4 Cco. /»c.9î6 6co. /,c.a3) i6 Ceo.II, c, iS^S C«o.///, 
c. i5. 

9. D« 1790 à 1796 quatr«-Tla{t-ftix déporte* éuicnt rentrés 
4aDt Icttr p«ui«, apr^ avoir tvbî leur peine, avee ranioriia- 
Uon dn gonvemenenl ; et dans le m^ne temps soiiante-setie 
liaient parvenos ]| s*écliipper, en d^pit de tontes les mesures 
^a*on avait prises. Et de telles choses arrivaient dans Tenfiince 
de ces éukiissemens. (BsareAa » dans le Pkitamhropiit , i. W, 
^356) 

3. W. CWtaT«Ofern*s Statmicat «ccouni ofthé hritUh âeti» 
femtnît im jémttrmimêtm, tmtludtn^ th€ toiontet of iVrw South 
Wrnlo end Vmn^Ditmtni Lmnd^ S.* édition. Londres, iSaf^ 
loai. Il , p. 164. 
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L'idée d'un voyage da^is un -pays aussi lointain» 
qui serait encore capable d'inspirer de reffroi à 
beaucoup de nos compatriotes , est plutôt en An* 
gleterre un attrait offert à la curiosité des Lomm^ 
d'un âge mur, et pour les enfans l'objet d'une joie 
qui se raille des décisions du juge. Cette observation 
est confirmée par les exemples les plus frappant 
Nous nous contenterons de citer celui qu'ont ofiert 
en 1810 deux jeimes garçons condamnés à la dé- 
portation pour vol. Le plus jeune s'étant pris à 
pleurer, lautre le regarda d'un air de triomphe» 
en s'écriant : « Imbécillel comment, pleure-t-on 
K d avoir un grand voyage à faire M '^ Il est même 
ariîvé que les femmes , dont le nombre est très-peiit 
dans ces établissemens, ont échangé volontiers la 
pisine de Temprisonnement contre celle de ia dé- 
portation , et que des hommes ont commis des crimes 
pour rejoindre leurs fenunes, déportées à une épo- 
que antérieure. ^ 



I. Bektham, ouTrage cité, p. 35a, en note. Voyet mossi 2%e 
Philanthropist y tom. VII, p. i43- 

a. Report front the eoptmiUee on the state ofthe police ofthe 
metropolis f ordtred , fy the house of commonsp to he prinled^ 
1 1 Juljr 1S06. Ce rapport est cité dans le Philantkropisl , ton. 
VII, pag. 143. Dans un interrogatoire de police qui eut lieu à 
Londres dans Pété de 1837 > on découvrit qu^une femme dépor- 
tée dans la Nouyelle-^Galles méridionale, avait prié înstamoieBt 
son amant, demeurant en Angleterre , de commjtt&re mu des 
«rimes qui, punis de mort par la loi, n^en traînaient cependant 



Le petit nombre <f An^ab qui retournent dans 
leor patiie, ne valent en aucune manière mieux que 
ceux dont nous avons parlé plus haut , et qui sont de- 
venus de libres colons de TAustralie. M. Colquhoun , 
auteur d'un excellent ouvrage sur la police de 
Londres, qui 9 «ans doute, est connu de vous, dé» 
darait déjà en 1 797 , devant un comité nommé 
par la chambre des communes, « que parmi les in- 
« dividus sortis des établissemens de la Nouvelle- 
« Hollande, tous ceux dont il avait eu connais- 
« sance, étaient, à Tuistant où il écrivait, enrôlés 
m parmi les voleurs de Londres , ou avaient déjà été 
« exécutés pour de nouveaux crimes. ^ * Ces pa- 
roles de AL Colquhoun datent d'une époque où le 
système de colonisation n'était introduit que depuis 
dix ans, et où par conséquent les criminels con- 



•pré» Ctts q«« U d^oruUoa au eoQpabI*. Ctloi-cl toU cfl*ec- 
ttvAMtttt •• paauloo poor «lUladre oc bat. Un cas Mmblablt 
M prlMBU a« aioUéa Mal iSaS : un bonma vola danala ntea 
iaianiioB aat paira da boita*, al déclara aaaalta ao iribnnal 
qaa, t^il itaii acquitU, il ne manqoaralt pat dt commtlira oa 
aatra criaa, ^ la farait tortir da ptjri- ( 7%a «aam/ner, die 
daaa la ^coCMMa» da i4 Mal iSaS.) Dta falu de mémt gcara 
•a aoai priâÊmî it daat laa ladta oHantalaa, a« «ajat da la d<- 
patuiiov daa cfi«iaala daaa lila 4u Plaaag, Uodia ^uu la dé- 
patudaa à Bumutn a^a paa asaora €êmé d'iaapitar «aa jaata 



I. •%tk Mt^tH •mfimmmm. «âU daaa la PhUmmêktopiu, v V, 

f. a Sa. 
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vaincus de délits plus légers , et condamnés à sept 
ans de déportation , étaient les seuls qui eussent fini 
leur temps* 

2.° Emprisonnement sur des vaisseaux (Hulks). 
La déportation en Australie, si impartante sous 
tant de rapports, et capable de faire naître tant de 
grandes idées pour Ta venir, m'a arrêté plus de temps 
que je ne pourrai en consacrer à la détention sur 
les pontons ^ Cette institution , beaucoup plus 
jeune que la précédente, et qui, il importe de le re- 
marquer, na jamais été établie comme peine légale, 
existe depuis un demi -siècle, et a souvent servi à 
garder des prisonniers de guerre. 

Après que, comme vous l'avez déjà vu, la dé- 
portation des condamnés dans les colonies améri- 
caines fut devenue impossible par suite de Tinsur- 
rection de ces colonies en 1776, comme dans les pre- 
miers instans on ne savait où placer le nombre tou- 
jours croissant des condamnés, le parlement rendit 
une loi ^ qui autorisait les tribunaux à condamner 
les coupables du sexe masculin à trois ans au moins ^ 
et dix ans au plus de travaux forcés sur la Tamise, 
en échange de la déportation , par laquelle la loi 

I . WciTTHwoRTH » ouTtage cité. Les renseigoemens les plus 
récens sar cet objet se trouvent réunis dans le QuarUrijr Rt^ 
viewf tom. XXXII, p. 3i i et suir. 

a. 16 Geo, IJlf c. 43. Elle fut prorogée par H l6i i8 Cro. 
III f c, 6a. 
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alors existante punissait leur délit Ces travaux 
consistaient dans Fextraction du sable ou du gra- 
vier que contenait le lit de la rivière , ou dans 
d'autres occupations au profit de la navigation 
marchande des fleuves. En 1779 cette peine fut 
étendue aux vols graves > , et les travaux qu'elle 
comportait devaient s'appliquer à tous les fleuves 
navigables et à totis les ports de l'Angleterre, ainsi 
qu'a leurs rives et à leurs côtes. Les travaux de ce 
genre, continués pendant cinq ans, furent assimilés 
a une déportation de sept ans, et les travaux de dix 
ans à la déportation pour quatorze. Ces lois, essen- 
tiellement transitoires, cessèrent d'être exécutoires au 
1.** Juin 1 799, et ne furent plus renouvelées depuis. 
Mais la détention sur des vaisseaux ou carcasses de 
vaisseaux (Au/ib) n'en continua pas moins. Elle existe 
même encore de nos j ours , comme mesure provisoire, 
et on b justifie par uneloide l784^ qui permet au 
gouvernement de tirer des prisons, selon son gré, 
tous les individus condamnés a mort, pour les re- 
tenir sur les vaisseaux jusqu'à l'instant de leur ban- 
nissement ou de leur libération , ou de leur retour 
dans les prisons. 

i. 19 £?#•. ///, c. 74* ^* '*( pfon^^ê par les loi» »4 
C«o. m, c. S6i 9$ C99. tu. c. >4 , et 34 Geo. ///, e. 60. 

«. «4 ^*^' ttl. êêêê* s » r. se. Proroge par aS Cao. ///, 
c «4; )4 Cê9. ///. a. 6«i $9 Caa. lU. a. Si \ 4a Cao. /U, 
aiaS, 46 Gaa. ///• a. »S. 

1. 19 
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L'entretien des condamnés sur ces vaisseaux fîii 
abandonné par la loi de 1 784 à des entrepreneurs 
qui , moyennant une somme fixe qu'on leur payait 
par tète, se chargeaient de nourrir, d'habiller eC 
d occuper convenablement les détenus. Vous pouvee 
bien penser, Messieurs, qu'un tel arrangement, par 
lequel l'État ne se réservait pas même une surveil* 
lance supérieure, dut bientôt enfanter des abus. Mab 
ces abus ne furent mis au jour qu'au mois de Fé« 
vrier i8o3 ; époque à laquelle M. Chapple, in^>ec- 
teur de la prison de Bodvnn , ayant été chargé de 
livrer onze condamnés aux entr^reneurs du vais- 
seau la Fortunée y stationné dans le port de Langs- 
ton, près Portsmouth, s'informa du sort de dix 
autres individus , qu'il avait remis entre leurs mains 
dix*huit mois auparavant Six d'entre eux étaient 
morts, et les quatre autres se trouvaient dans un 
état ôo dépérissement affreux. Il en avertît sur-le- 
champ M. Neild, particulier, demeurante Chelsea, 
près de Londres, dont nous aurons plus d'une fois 
l'occasion de citer les efforts philanthropiques pour 
l'amélioration des prisons. M* Neild s'adressa au 
secrétaire d'État lord Pelham , qui lui donna l'auto- 
risation- de visiter tous les pontons. Les comptes 
qu'il rendit à ce fonctionnaire le 1 6 Mars 1 802 >, 

I. On !• troaire clans Jahm NitL»*ii Account ofthe rue, and 
progFëêâ and présent Hmie of ihm sociêtjr Jbr ths diêcharg^ amd 
r^ief of ptrêQm imprisoned for smaiid^U» ïâOuén$f iS«4) 



monirent les eflniyans progrès que h mortalité avait 
laits parmi las détenus depuis 1 797. Sur Fun des 
vaisseaux elle s'était élevée de 1 7 à 214 ^^^ 100, et 
en général Tétat des pontons réclamait impérieuse- 
ment les plus grandes améliorations. Ces décou- 
▼eftes si inattendues donnèrent bientôt lieu à tme 
loi % qui institue un inspecteur général des pon- 
tons, nommé par le gouvernement , et chargé de 
rendre compte tous les ans au Parlement et au se- 
crétaire d^Éut Ce nouvel inspecteur recommanda 
bientôt au gouvernement de ne plus abandonner * 

aux entrepreneurs, et de se réserver à lui-même la 
nomination des employés auxquds il confiait la 
aurvaillanœ et la garde des détenus , et introdtdsit 
en général im grand nombre d'améliorations^; de 
tdla sorte que M. Neild put rendre en 1807 un 
rapport beaucoup plus sadsfidsant sur l'état des 
vaisseaux stationnés dans la Tamise et k Ports- 
mouih.) 

Mais malgré ces efforts divers , malgré le rapport 
rendu en 181 a sur ce sujet par un comité du Pssri 

p.3o; ctsuiT.; «lofti q«edaB« JAMvVtiLvV A«f« •fihepritotu 
tn FmffUmJ^ StoîUnd mmd H^mlm. LoodrM» iSis *, p. 699-^-^6. 

•. Thhé repmrifrmm Ukë t tùmm êU ê^ •f Uh Uw* reltfliMf l# 
fmitmiimy kmmmf ^nêetwé^ by 9km &•««• •/ wmmomsp f« S* 
frifliarf, %^ Jmnm iSts <S«é); p. 1S7 €t tulT. 

S Ntai.»*«&«i« ^lAtfprtfMJUip. 6«7— 69). 
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lement ^ 9 rapport qui m'a fourni des documens In- 
téressans; surtout malgré les améliorations et les 
développemens successifs qui s'étaient introduits 
dans la construction des pontons , dont j'ai Thon- 
neur de vous présenter le plan % des abus très*gravei 
continuèrent à se perpétuer. Ces abus étaient tels 
que, suivant un-^ discours prononcé au parlement 
par M. Holford, le 22 Juin 181 5, il se frappait à 
bord des vaisseaux de fausses pièces d'argent et de 
cuivre, et le métal dont étaient formés ces der* 
nières, avait été volé dans les fonderies royales ; il s'y 
fabriquait aussi de fausses clefs et des jouets impudi* 
ques. Aucun inspecteur ne se hasardait à descendre 
che^ les prisonniers le soir après la fermeture des 
écoutilles (c'est-à-dire environ seize heures de la 
journée en hive^), et les capitaines n'étaient instruits 
de ces désordres que par des espions répandus parmi 
les détenus , qu'on n'osait pas confronter avec eux » 
de crainte de les exposer à de mauvais traitemens, 
etc. ^ Dand un pareil état on sent biea qu'il ne 
pouvait être question de régénération morale, et 

1. Third report from ihe committee of thê laws , reUain^ im 
penitentiafjr hou$ti , etc. , déjà cité. 

9. Planche I/*,€g. 1 » 9 et S. 

3. Tht êubêtanee ofthe speech ofGêorge Holfûrd , et^., in thê 

ko use of communs^ on thursàuy-f ihe a a of June 181 5, on ih^ 

Bili, fc to amend ihe laws relative to the Wansportation of of" 

fenâers , * eontaining prot*isions respect ing the confinement of 

offenden in ihe hvlkt. Londres, i$i5^ p. 14 et suir. 
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rien ne contribua à détruire la Tenté de Taftsenion 
de M. Colquhoun , directeur de la police de Lon- 
dres, qui 9 dans un rapport que ) u déjà eu occasion 
de vous iMtTf déclarait en 1797 à un comité du 
parlement « que rarement, ou même jamais, il n'avait 
c vu un individu sorti des pontons , se livrer à une 
m profession honnête. ^ * 

Dans Tannée même ou M. HoUbrd avait prononcé 
le discours que j'ai cité, l'inspecdon supérieure 
des pontons Ait confiée à M. Capper, qui est en- 
core aujourJhui à la tète de cette branche de Tad- 
sninistration des prisons au ministère de Tintérieur. 
Cest aux nobles et infâiigables efforts de ce digne 
fonclionnaire, ainsi qu'à l'ouverture de la grande 
maison pénitentiaire de Milbank, près de Londres» 
qui diminua Taffluence des criminels vers les pon* 
tons, quil £iut attribuer la forme toute nouvelle 
qu'a prise ce genre de peine; Déjà en 1 820 b mor- 
talité des détenus à bord des pontons avait diminué 
de a ^ sur 100, et était même devenue inférieure à 
celle de rétablissement soi-disant pénitenliaire^ i 
résultat quil laut sans doute attribuer à la circons- 
tance que les condamnés travaillent en plein air, 

1. «SlA Mport •mfimmm€0^ dté daM U PKiUmtkropUî 1 1. V« 
f. II). 

». Fmrtkêr pmpen r^Uimg tù thê ptmitmtiimrjr at MtWmml; or. 
à w à ^ Sf tkê A#«M ùf tùmmPHê^ co %• i^infé^ % Mt^ iSsI 
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peut-être aussi à l'absence de femmes parmi eux. 
Un observateur, d'ordinaire assez peu disposé à 
juger avec &yeur les institutions dirigées par le 
gouyemement , disait en 182a, après avoir visité 
tous les pontons de l'Angleterre : ^ Ces lieux de dé* 
« tention om cessé d'être lé séjour de la misère, 
« etla haute école du vice c^ du crime, comme 
c nous savons tous qu'ils l'étaient il y a plusieurs 
« années. Ceux qui verraient aujourd'hui pour la 
ff première fois l'ordre et la régularité qui régnent 
^ à bord de ces difiérens bâtimens , auraient peine 
ic à croire la description de l'état où ils se trouvaient 
ce alors. Sous la surveillance habile, sdge et philan- 
tt thropique de M. Capper, tous ces abus monstrueux 
ç ont pris un terme. Des améliorattoi^s grandes et 
« fondamentales ont eu lieu. On a séparé les jeunes 
K garçons des hommes faits. On enseigne des mé- 
te tiers. Les écoles sont fréquentées avec assiduité. 
^ Des idées morales et religieuses sont inculquées 
« aux détenus, et notre expérience pardculière 
4( pourrait nous fournir plus d'un exemple des ré* 
« générations opérées par ces pieux et louables ef- 
, forts. 1 » 

Moi aussi, Messieurs, j'ai vu pendant l'été de 
1815 les deux pontons stationnés à Portsmouth, 
et contenant 1 3oo criminels , et je puis pleinement 



1. 7^ in^Kirer; tom. II, p. 149. 
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ocxnsuier oe îu^eoMni fiivoraUe On assure qoe les 
iraîiseaaz établis à Sheemess, à Chatham, à Wool- 
trich et à Deptford , dont Tun est desûné à trois 
cents ou quatre cents jeunes adolescens occupés à 
confectionner les vètemens des autres prisonniers , 
aurpassent encore sous ce rapport ceux de Ports- 
month* 

Cest ainsi que» suivant les rapports oflicieb pré- 
sentés au parlement jusqu'à la fin de 1826, avec 
la somme modique d'environ trois livres sterling 
(soiiante quatone firancs), qui représente Texcédant 
du pnx que coûte chaque dltenu sur la somme qu il 
g^gne, l'État entretient ' sur dix vaisseaux un nombre 
moyen de 3748 condamnés, qui sont reparus de 
la manière suivante : 

Nombre mojren des condamnés. 

A PortsBOiiik et Gosport snr 3 pontons • • '^^^ 
» Hpnor snr 1 ponton 100' 



hUikMttmi t fiom ikê tst J^ijr 10 thé 3uf Dtctmher 1S96; mU% 

«MTtf^ ni— Itr 0/wmmt ^ ù ti caw/twW mê eack plm^t » mnd thê 11 ami* 
S«r o/dmjr$ Uk^mr pftrfrrwmà hjr amék «MtWcU; titêéinf^mâht/tg 
mfiij$€tn/rùm ts^mren, ( S m m mi k rmfoH ùfike €mmumitî09 o/ths 
êmeietr/hr tkê imp f ntt êmwm t of prison éiêcipUmtf «le* ÂpfmàU^ 
fAf. )SSciMiv.) 
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A Plymouth sur i pooton iSo 

^ Sheerness » i <» 5oo 

# Qiatham sar a pontons (dont l'un pour des 

adolescens) * . . • . 980 

9 Woolwich sur 3 pontons 700 

» Deptford sur 1 ponton . . .' 160 

Les quatre derniers ports sont tous sur la Tamise 
et la Medway. U y a encore dans le port de Kings- 
town , près Dublin , un ponton pourvu d'une école , 
et très-bien organisé^; il contient 35o individus; 
mais il n'est destiné qua«èrvir de séjour provisoire 
aux condamnés irlandais avant leur déportation 
dans la mer du Sud. 

Enfin, on a commencé à établir des pontons dans 
l'ile d'Irlande, l'une des Bermudes. Le premier de 
ces bâtimens a été construit en 1 824r On lui en a 
ajouté un second en 1826; ils contiennent 700 
jcondamnés, tpii sont employés aux travaux des 
' grands forts qui ont été élevés en ces lieux. La 
peine des pontons est ainsi cumulée avec celle de 
la déportation ; il est facile de sentir que ce genre 



I. Report of the intpectors gênerai on tke state ofthe gaoitf 

etc. y of Ireland ; ordered, by tke house ofeommons ,tobe printed, 

16 Majr 1834* yoyttamKi Speech deliuered by Rob, Perecpal^M. 

,»t D*9 at tke Seuenth annual gênerai meeting ofthe association for 

the impropement of prisons and of prison discipline in ireland, 

* Dablin, i8a6; Illustrations ^ p. 1. 



297 

de pAne est réserré aux criminels les plus en- 
durcis. 

Mais, Messieurs, plus Téconomie qu'offre cette 
peÉie , en utilisant des vaisseaux démâtés et hors 
de service, plus Tordre qu'elle garantit , et la diffi- 
culté de Tévasion, avantages auxquels il fiiudrait 
encore ajouter chez nous la terreur qu'inspirerait sa 
nouveauté, sembleraient inviter la Prusse à Ëire 
dans ses ports un essai du même genre, plus je crois 
de mon devoir de ne pas passer sous silence les dé- 
fiiuts qui y sont attachés; défauts dérivant de sa na- 
ture même , et contre lesquels a dû échouer Texcel- 
lenie administration qui j préside aujourd'hui en 
Angleterre. Ces défauts sont : 

1 ." La dureté uniforme des travaux que présente 
la construction des batimens publics; dureté qui 
établit tme grande inégalité entre Thomme faible et 
Labitué à des travaux domestiques , et Thomme ro- 
buste, exercé à travailler en plein air. U en réstilte 
€DC4>re que la petite partie du salaire qu'on laisse 
m la disposition des condamnés, pour exciter leur 
émtilation, est nécessairement beaucoup pltis mo- 
dique chea les hommes faibles que chez les hommes 
robustes, sans que les premiers puissent s^impuier 
cette diflt^rence. 

a.* ^impossibilité où Ton se trouve dans nos 
climats froids et variables pendant plus de la moitié 
des joitff de Tannée, d*occuper en plein air les con^ 
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damnés pendant dix heures de la journée, c'est-i- 
dire de sept heures du matin à cinq heures du soir, 
en déduisant une heure pour le dîner. 

3.^ La pubhdté du travail, qui émousse dansées 
condamnés les derniers sentimens de pudeur et de 
moralité qui peuvent encore rester en eux. 

4*'^ Enfîp , la cûrconstance particuli^ à TAngle- 
terre, que, deux fois par an, les individus con- 
damnés à la déportation pour la Nouvelle -Galles 
du sud sont entassés provisoirement au nombre 
de i5oo sur les pontons, anéantit nécessairement 
les laborieux résultats des tentatives qu'on avait 
faites pour la régénération morale des détenus^ Sans 
doute nous ne devons pas tenir compte de cet obs- 
tacle , qui n'existerait pas chez nous ; mais il reste 
encore sans lui dans le système des pontons asse& 
de points sujets à caution , pour qu'il soit nécessaire 
de le soumettre à un examen mûr et approfondi, 
avant de le transplanter sur le sol de l'Allemagne. 



♦ 
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S."* Détention daim des établÎMemens pénitentiaires 
PemUniiary hoases). . Lors de la fondation de ces 
èlaUissemens, dit Blackstone, les principaux buu 
qn'on s y proposait étaient de régénérer le coFao» 
tère et d'entretenir en bon état ki santé des mal- 
faeurenx détenus par la tempérance, la propreté 
et les soins de Thygitee, pr la distribotion ré^ 
gulière des heures du travail et remprisonnement 
solitaire dans les heures de repos ; enfin , par ime 
instruction religieuse sagement dirigée; de leur 
inspirer Thabitude <1e Tartivité , de les détourner 
des mauvaises compagnies , d*éveiller en eux des 
réflexions sérieusesi eide leur enseigner les dogmes 
du christianisme et de la morale, et Texercice des 
devoirs qu*ils prescrivent U y a lieu d*espérer 
que si ce plan est exécuté avec sagesse, si les 
lactmesqu il peut encore présenter sont suppléées 
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K en temps udle, il introduira dans les classes in* 
^ férieures de la société une telle amélioration, et on 
a pourra tellement baisser les diiTérens degrés de l'é» 
^ cbelle des peines , qu'avec le temps on pourra en^ 
c( tièrement éviter la peine de mort, malheureusement 
n nécessaire de nos jours, en ne se réservant de 
K l'appliquer qu'aux crimes les plus atrocea. ^ * 

Animé de ces belles espérances, auxquelles on 
ne saurait reprocher que d'être quelquefois un peu 
trop confiantes, le^ vertueux Howard parvint à son 
retour du premier voyage qu'il avait fait à rétran* 
ger , à faire goûter au gouvernement ses idées sur 
la fondation d établi ssemens pénitentiaires. Il obtint 
ce résultat avec d'autant plus de facilité que, comme 
je l'ai dit, le gouvernement ne savait alors comment 
disposer du nombre excessif de détenus, qui s'accu* 
mulaient tous les jours par suite des obstacles qui 
s'opposaient à leur déportation en Amérique. Bien- 
tôt sir William Blackstone reçut de lui la mission 
de travailler, de concert avec Hovirard, à la rédac- 
tion d'une loi qui, promulguée en 1779» figure eu 
première ligne parmi les lois sur les maisons péni- 
teniiaires^. Son préambule porte « que beaucoup 
(K d'entre les individus convaincus de crimes qui 
^ étaient communément punis parla déportation, 

1. Blackstore, ouvrage cité» liv. IV, chap. a8,pag. 3^1 «i 
suiv. 

3. 19 Geo, III, e. 74. 
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< po^irraienlf atec l'aide de Dieu, si on les assc^ 
« jeilissait à une détention isolée, à un travail ré- 
« g^lîer > et à l'influence de Tinstruction religieuse, 
« non-seulement inspirer de l'effroi à ceux qui se- 
9 raient tentés de les imiter, mais encore se corriger 
« eux-mêmes et contracter l'habitude du travail * 
La même loi réservait au roi la nomination de 
trois commissaires supérieurs, chargés de cboiâr 
les lieux où l'on pourrait fonder avec avantage des 
maisons pénitentiaires, et de conclure les conven- 
tions relatives à leur construciion. Ces trois com- 
missaires furent Howard, son ami, le docteur Fo- 
thergill, vénérable philanthrope de la secte des 
Quakers, et IVL Whallcy. Mais de malheureux més- 
entendus s'étant élevés entre eux au sujet du choix 
de l'emplacement qui recevrait b maison péniten- 
tiaire destinée à la capitale, Howard donna au mois 
de Janvier J781 sa démission, qui fut suivie de 
celles de ses deux collègues. Quelque temps après on 
nomma pour les remplacer sir Gilbert Elliott, deptiis 
lord Minto, sir Charles Bunbury et M.Bowdler. Ces 

I. Note D« Taadoct. LHotrodociion do traTail dans le* pri- 
•OM fat «a de* t>rinctpaB% points rtn XttqutU m dirigèrent 
l«ft «forts do Howard. La nalson da corroetion de Cold Baik 
Fielda ( vo/tt k la 80 dn livre notre Noté §ur Us prUoms dm 
L^mért» et é€ U ct^mirH •nvirotuuimtt) portait Tinacription ani- 
vaou A'e worA , mo W«r««6 (Pas de travail, pas de noorriture}) 
Paaroai'ViaA, 9fmuHmiê€H fur C^âefAttHdm und ilecAu/p/f<ye m 
éem •êîmft^iêtktm Sîmmtmni tom«II» p. aSS. 
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tiouveaux commissaires parvinrent à s'entendit sur le 
choix de l'emplacement; mais pendant qu'on s'occu- 
pait de Tacheter, survintPannée 1 786, où le gouver- 
nement se décida à fonder une colonie dans la Nou- 
velle-Galles méridionale, et tous les plans d'éCabltsse- 
mens pénitentiaires furent mis de côté pour cette fois. 
Le seul résultat, quoique partiel, de cette pre- 
mière teniative, fut une loi, rendue en 1786, qui 
décrétait la fondation d'une maison pénitentiaire à 
Gloucester ^ ; mais elle ne fut ouverte qu'au mois 
de Juillet 1791, sous la direction de sir George- 
Onésiphore Paul, mort en 1821, homme auquel 
les prisons doivent de grandes améliorations. Cet 
établissement , composé d'une prison et d'un péni- 
tencier , destinés , la première à 60 , le second , à 
137 détenus, répartis en dix classes, coûta vingt- 
six mille Uvres sterKng à b&tir, et fut plus tard 
pourvu de ireadmills. Il comptait vingi^sepi ans 
d'existence, lorsque sir George Paul fit en 1819 la 
déclaration suivante devant un comité de la chambre 
des communes. « Tandis qu'en prenant le système 
a des prisons dans son ensemble, je suis obligé de 
« convenir qu'il m'est arrivé , comme à d'autres théo- 
« riciens, d'espérer plus qu'on n'a obtenu, peut-être 
« même plus qiï'il n'était possible d'obtenir en réalité, 
ce je puis dire avec certitude que le succès de cette 

1. a5 Gto, ///y «• 10. 
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« maison pénitentiaire a surpassé les résultats que se 
« promettaient les fondateurs de ce système , et a été 
« au-delà de mes espérances les plus hardies. Une 
« longue expérience a prouvé de manière à ne laisser 
« aucun doute , qu'une administration bienveillante, 
« maissévèreetconformeauxlois,estsuflSsantepour 
« maintenir la sécurité et Tinfluence des autorités 
Il chargées de surveiller, sans qu'on soit obligé dV 
« voir recours à des chaînes ou à des châtimens 
a corporels.^ * 

L'une des causes auxquelles il faut attribuer la 
décadence des élablissemens pénitentiaires de TAmé- 
rique septentrionale, produisit les mêmes effets sur 
celui de Cloucester. Cet établissement, qui n'avait 
reçu de 179$ à 1809 que 617 condamnés, c'est-à- 
dire im nombre moyen de So^ par an, fut obligé 
d*en recevoir dans les dix années suivantes 1 a47 » 
ce qui donna 12S par an. 

Cette augmentation excessive, qui en était venue 
au point qu'en 1820, 180 cellules devaient servir 
au logement de 55^ condamnés, eut pour consé- 
qtjence naturelle Taccroissement suivant dans le 
nombre des récidives': 

s. TkuJ rwpori •fîkm commitiêê •ftkêê^êUtjf^ tkt Mtfro» 
^•■MJic o/^ruoM éùti^itnê {Lomà^m, 1811 )• jâpp^méix^ p. as» 
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Dans Tannée même de Touverture du péniten- 
cier de Gloucester, parut un ouvrage de M. Ben- 
tham, qui, sous le titre de Panoplicon\ enseigne 
les moyçns de construire des édifices de tout geare, 
entre autres des prisons, et particulièrement des 
maisons pénitentiaires , de manière à pouvoir les sur- 
veiller par le moyen d'un inspecteur placé au mi- 



et Beport on thc êtate ofgaolSf eto.^ ordereJ, hf the house of 
commons , to be printed, 1819; p. 4o6| et 3go et suit. 

i. Panopticon: or, îhe inspections kousCy containing the iâea 
of a new pn'nciple of construction applicable to at^ sort of 
establishment , in ^hich persons of anjr description are to 5e 
hept under inspection; and in parti cular to penitentiary^hornses , 
prisons, houses ofindustrjr, work-houses y poor-houses ,manu^ 
facturies, mad^houses , lazarettos , hospitats, and schools; witk 
a plan of management adapted to the principle; in a séries of 
lettres y written in thejrear 1 787 tfrom Crecheffin White Russia , 
io a friend in England. Bjr Jeremy Bentham ,• Dublin printed, 
London reprinted, 1791^ 3 Yolomes. 
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lieu du bftiimeiiii et observer les actions de ceux qui 
les habitent 

Je reviendrai sur ce projet remarquable lorsqu'il 
sera question de la construction des prisons : 
je me contente ici de remarquer, comme &it histo» 
rique, que le gouvernement anglais, frappe de Tinv- 
pression qu'avaient produite les plans de Bentham, 
entra en conférence avec luL Une loi fut rendue en 
1 794 S en vertu de laquelle les lords de la trésorerie 
achetèrent pour douze mille livres sterling tm em* 
pbcement de cinquante- trois arpens de terre, situé 
près de Londres, et destiné à la fondation dWe 
maison pénitentiaire. La même loi leur permettait 
de céder cet emplacement à M. Benlbam; ils lui 
remirent, le 1 1 Juin de b même année, la sonune 
de deux mille livre sterling, pour dessins, pbns , etc. ; 
et d'un autre côté sir WilL Bbckstone et M. Eden 
s*occupèrent également de l'exécution du projet; 
mais totis ces préparatiâ demeurèrent sans résultat 
On reconnut bientôt, et il est facile de voir par 
la lecture du projet de Bentham ^, que ses vues ne 
pouvaient convenir à la fondation d'une maison pé- 
nitentiaire telle que la désirait le gouvernement , et 
que l'exécution de ses plans, entièrement combinés 



1.34 Gmo.iii, C.74. 
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d'après ses idées personnelles , était toutrà-&it ioH 
possible. 

Ainsi échoua k seconde tentative qui fut 6ite 
pour l'introduction univenselle du système pénitea^ 
tiaire, et l'entreprise toute entière fut abandonnée ^ 
jusqu'à Tannée 1613, époque à laquelle sir Samuel 
Romilly proposa à la chambre des communes d'a- 
dresser à la couronne une suppUque à ce sujet. La 
chambre nomma un comité sous la présidence de 
M. Holfbrd, qui présenta son rapport dans le courant 
de la même année ^. Sur la proposition du comité 9 
il fîit rendu en 181 3 une loi, quL retira remplace- 
ment cédé a i/L Bentham, et décida^ la construc- 
tion de la maison pénitentiaire de Milbank, en al- 
louant à cette fondation quinze arpens de terre, 
fiôsant partie du terrain en question* Les travaux 
furent poussés avec tant d activité , que cet établis- 
sèment, sur lequel je reviendrai plus tard, recevait 
déjà des détenus au mois de Juin 1816, quoiqu'il 
n'ait été entièrement terminé qu'en iSas 4. Pour 



1 . Voyes aur ce point Patrik ColquhouiCs Treatise on the po^ 
pulatiotif wealtk, power and retour cet of the british empire f 
a.* édit. Londres, i8i5 ) p. aai. 

^. First report front the telect eommittee on the ttaU eftke 
penitentiarjr houtet, 

3. 5a Geo, /tf. c. 44* Vojrei aossi G. Hol/ord't ^indication 
of the gênerai penitentiarjr at Milbanky a.* édition. Londres, 
i8a5 ; p. aSy en note. 

4. 66 Geo. m, c. 63 , et 59 Geo. liJ, c. t36. 
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vous donner une idée de ses résaliais, qm cepen<« 
dant furent beaucoup moins &Torables qu'on n'eùl 
été en droit de s'y attendre sans une maladie épi* 
démique, qui s'y déclara dans Thiver de 1822 et 
i8a3y et interrompit l'application du système d'à» 
mâioration morale des condamnés, je ne saurais 
vous citer im témoignage plus digne de foi, que 
celui du comité nommé en iSsS par le parlement, 
pour YÎstter la prison de MilbanL II y est dit : 
Après un esamen général du système péniten- 
tiaire, votre comité s'est fermement convaincu 
que les grands irais employés k son établissement 
n'ont pas été fidts inutilement ; que ce lieu de dé- 
tention , quoique organisé sur im pied trè»-sévère, 
a Tavantage d'améliorer les coupables en les pu- 
nissant, et qu'tm tel genre de châtiment est ic 
pltM convenable pour cette classe de d^enus, 
dont les crimes ont attiré le bras de la justice, 
quoique leurs coeurs ne soient pas endur- 
cis, et que leur moralité ne soit pas encore 
tout-à-fiàt ëtouflëe par de nombreuses réci- 
dives. « • 

Après avoir ainsi décrit les mesures prises par le 
l^vemeroent de h Grande-Bretagne pour r«^par- 
tir les détenus, et les diflëroites forces dont il a 

ê. M ^ mnfrpm thê Métêet ^ommuttê& m îkê tutt of tke |mm« 
frimêêd. S Jmfy tSaS (S3S), p. tS. 
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essayé l'applicalion , et dont la plus avantageuse 
a été le système pénitènliaire, nous passons aux 
tentatives qu'il a faites depuis Howard pour le 
perfectionnement des prisons et iie la législation 
pénale. 

Après que, sous Henri VHI (i 535) et Edouard VI 
( 1 549 et 1 55o) > , le schisme d'Angleterre eut déjà in- 
troduit une réformecomplète dans le droit canonique^ 
la reine Elisabeth fit déclarer en 1 SgS au parlement 
par son grand -chancelier, qu'elle avait l'intention 
de modifier les lois pénales , et la chambre des comr 
munes nomma , en 1 597 , un comité spécial à ce 
sujet. Une déclaration du même genre» suivie d'une 
tentative semblable, fiit faite en i6o3, lors de Tavé- 
nement de Jacques I.^"^, et renouvelée aussitôt après 
la restauration, dans les années 1610, i65o, i655 
et i6(96^. Mais depuis cet instant jusqu'à Tannée 
1 7 7 o , où commencèrent à se répandre généralement 
les idées de l'amélioration des prisons et de l'adou- 
cissement des lois pénales, on parut avoir entière^ 
ment perdis de vue cette grande question, si Ton 
excepte de notre assertion les décisions par lesquelles 
le parlement d'Angleterre et celui de llrlande or- 
donnèrent , en 1 7 29 , la punition de quelques ins- 



1. Voyes les statuts Henr. FUt , c. i5, et 3 et 4 JS^' ^/y 
c. a. Voyez aussi Miller^s In^uirjr, p. 3o5 et suit. 
a. MiLLERy ouyrage cité» p. 3o5 e^ suiy. 
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pecteurs, qui avaient fait souffrir âe mauvais (rnhe- 
mens aux détenus. > 

Le comité nommé par le parlement en 1770 , 
dont il a déjà été question, ne laissa que peu de 
traces de son activhé. Trois ans après sa nomination 
fut rendue une loi, qui instituait des aumôniers 
dans loutes les prisons de l'Angleterre *, et Tinfluence 
de Howard devenant de jour en jour plus puissante 
et plus efficace, un suitut fut décrété en 17 74 9 pour 
aviser aux moyens de préserver les détenus de la 
fik^e des prisons \ L'institution des pontons , éta* 
blie deux ans plus tard , et la première loi sur les 
maisons pénitentiaires, postérieure de trois ans à 
l'introduction des pontons, donnèrent lieu, de 178a 
^ 179^ 9 ^u vivant de Howard, à plusieurs lois du 
même genre 4 ; elles furent suivies d'une interrup- 
tion de vingt ans dans les tentatives pour l'amélio* 
ration des lois criminelles. 

Elles ne furent reprises qu'en 1811 , époque à 
laqurlle fut décid«*e la construction de l'établisse- 
ment de MillNink, résultat des efforts de sir Samuel 

!• Sff*9ck deitk^rreà bf Hob. Perctt^sÊf mt fA« sixt annuel ^^n^^ 
rmi mtcting af ihe mttoeiûtion Jbr ihs émprot^emêni of f^risonê 
mmd 0/ prtt0n dùeipiitte in irêi^tul, DttbUa, iS^S^ pag. i4 •! 



9. is 0e9. ait e, sa. 
s. 14 C€*t. iiif c. 59. 
4. ^% Cto, ///, c. 64 i >4 ^^^' ''^* ****' >f '• '4 *^ ^'i *9 

Gto. lit, c. 67; 3i G€0. m, e. 46. 
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Romilly, qui dej>uis trois ans marchait vers ce bot 
avec une ardeur infatigable; et cinq années plus 
tard, un comité du parlement, chargé d'examiner 
l'état de l'éducation primaire dans la capitale , rendit 
un rapports où il fit ressortir de la manière la plus 
évidente la connexité de cette matière avec Fétat de 
la législation criminelle. Cest néanmoins Tannée 
i8ig qu'il faut considérer comme l'époque à la- 
quelle le parlement et le gouvernement, éclaires 
surtout par l'ouvrage de Buxton, qui avait para 
Tannée précédente y commencèrent à quitter les prin- 
cipes de rigueur et de sévérité qui avaient jusqu'alors 
dominé. Cest en 1819 qu'un comité, tiré de la 
chambre basse , soumit au parlement le premier 
rapport vraiment important sur la Nouvelle-Galles 
méridionale, sur le nombre des jeunes criminels, 
et sur les prisons des trois royaumes ; rapport ac- 
compagné de plans et de projets pour la constmc- 
tion de maisons pénitentiaires, et pour raméUora«> 
tion des prisons des comtés'. Dans le courant de 
la même session, un autre rapport du plus haut 
intérêt fut rendu par le comité chargé d'examiner 



1 . Etport from the atUet committee on thê éducation of ihA 
lower orders in the metropoUt ^ with the ffiinutet of évidence 6e- 
fore the committee ^ orderedy bjr the home of commonëy to be 
printedy iSi6. 

3. Repart on the ttmte ofgaola, etc.; orderedy by the houee of 
eemuHons, to be printed, 1819. 
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les lois pénales ^ Cependant on lut a reproche, et 
selon nous avec raison, un dé&ut assez ordinaire 
dans toute opinion qui commence à s'établir ; celai 
d'avoir été trop loin dans les vœux qu il forme 
pour radoucissement des lois pénales ^. Quoi qu'il 
en soit, l'année suivante vit paraître, conformément 
aux conclusions du projet, trois lois destiné&s à 
modérer la législation pénale, et portant abolition 
de la peine de mort : la première dans qimtre cas 
surannés, qui ne sont plus applicables aujourd'hui'; 
la seconde, en élevant d*un shelling à quinxe livres 
sterling b valeur nécessaire pour lé^timer l'appU* 
cation de la peine de mort dans le cas de vol commis 
«crtiemoit d«u de. nuigwins*. et k troiritoe, en 
la supprimant entièrement dans quatre autres cas. ' 
Peut-être cet esprit d'adoucissement des lois pénales 
edt*il encore été plus loin , si, comme le remarque 



I. Bv^wtfrom ikê êsUet ûommitUê o« triminmi Uw» , «tf«*| 
mréênd^ bjr Ukm kùrnsë ofcommomê^ ta S* primied, S Jmfy 1819. 
Fort de 1 4» p«C*** ^ 

9. MtlUrê Im^mîrjr, dcjk dîé, p. qS n Mdr, 

3. I «i 9 PhiL tl Jf.f «• 4 « *9 ^A* // , c. 3 ; 9 C«o. /, c, 99 { 
19 Geo, ii, €. 99; rapportée» par 1 Gto. /f% c »i6. 

4* lo et II V^tL ///» «.9$; rapportées par 1 Geo. /^, 
e. 117. 

S 39 StU,f e. 9; 4 Geo. i, e. t, «ecf. 4(5 Geo. //, c. 3o) 
6 Geo. Ht e. 37; rapportée par 1 Ge*». If^, e. iiS. Vojrei «or 
« Mijec lea EMaia àm droit erimiael ( CrimimmiUihckm Beiirdge) 
de H«ofii4fce«ta tt TawMM» toa.!.*» p. 57s. 
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un pea ironiquement le grand jurisconsulte Miller, 
la chambre haute n'avait pas dans cette occasioB 
servi de digue contre le torrent de législation qui 
roulait à flots si impétueux dans la chambre basse. ^ 
Une nouvelle période commence avec Favéne- 
ment au ministère de IVL Peel, secrétaire d'État de 
rin\érieur, que l'Angleterre compte au nombre de 
ses plus grands jurisconsultes. Cest à cette époque 
que le gouvernement anglais chercha à introduire 
une certaine fixité dans les diverses branches de 
l'administration pubUque, en entreprenant la fusion 
en une seule loi {consolidation) de tous les statuts 
incohérens ou contradictoires qui régissaient chaque 
matière. Ainsi il mit un terme à cette accumulation 
de lois isolées sur des points spéciaux, qui excitait 
de justes plaintes pour Tépoque présente et des ap- 
préhensions fondées pour l'avenir , et qui était tou- 
jours motivée par le besoin réel ou prétendu d'amé- 
liorer, d'expliquer ou de rendre plus efficaces les 
lois anciennes {for amendingj explaining or heiter 
ej^tuaiing). Cette tâche glorieuse fut entreprise 
dans les départemens du commerce, de la naviga- 
tion et de la trésorerie , par les ministres Huskisson 

1. Miller, dans le Quarterljr rewiewy lom. XXIV, p. 3 Sa. 

Dans les dix années de 1^81 à 1791 le parlement rotait 
annaellement un nombre moyen de 171 décisions législatÎTcs; 
dans les dix années de 181a k 183 a il en youit 39a. M.** de 
Çitaël, Lettres sur rAngleterrc. Paris, i8a5 ^ p. a55. 
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et Canning, et dans Padministration de la justice 
civile et crimindle, par le ministre Peel, qui sut 
également s'abstenir d'une sévérité excessive et d'une 
indulgence aveugle. 

Les seules lois qui se rapprochent de notre sujet, 
et que je dccrai ici , sont celles qui ont pour objet 
ramélioration , déjà commencée en 183a S des pri- 
sons de rirlande, dont la situation était la plus 
triste , et Texcellente loi rendue en 1 8^5 , sur les 
prisons de l'Angleterre 'y qui a déjà, conune j'ai pu 
m'en convaincre par mes propres yeut , produit les 
plus heureux résultats. Avec elle ont cessé d'être 
en vigueur vingt -trois lois anciennes, dont elle a 
reproduit les dispositions les plus eflScaces. Cest à 
eUe,ainsi qu a la seconde loi sur les pris6ns ^ rendue 
Tannée suivante pour servir de complément à la 
première, quil Ciut attribuer Texcdlente organisa- 
tion et les améliorations nombreuses qui ont été 
introduites dans les prisons et maisons de cor- 
rection des comtés, ainsi que dans celles des dix- 
oeuf grandes villes de Londres , Westminster, Bris- 
tol, Canterburjr, Chester, CoventrVf Exeter, Glou- 
cester, Kingston-upon-Hull , Leicester, Liclitûeld, 
Lincoln, Liverpool, Newcasde-upon-Tyne, Nor- 
VI ich , >'ottingbam , Portsmouth , Worcesler et York. 

I. s Cec, tF, c. 64. 
». 4 Gro. ir. c. 64. 
|. s Gm. ly, €. SS. 
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Les mêmes Uenfàits s'étendront aux pnsons des 
petites villes, bourgs et villages, dont le nombre 
s'élève à trois cent quarante, c'est-à-dire au tiers 
environ des cinq cent dix -huit prisons de l'ÂD^e» 
terre. Le soin en est remis aux autorités munici- 
pales , auxquelles M. Peel , prenant en considération 
la petite étendue de ces communes, et laikiblesse 
de leurs moyens, a laissé le choix de réunir leurs 
prisons avec celles des comtés , ou, s'ils né^geaient 
de le faire , de se soumettre aux acteâ du parlement 
Quant aux réformes introduites par ce grand 
homme d'État dans la législation proprement dite, 
et sanctionnées par des décisions du parlement, 
nous nous contenterons de citer pour la sesnon 
de 1825, deux lois nouvelles, qui abrogent plus 
de cent statuts anciens, et introduisent des amé- 
liontions essentielles dans l'organisation des tribu- 
naux du test en Angleterre et en Ecosse; ime autre 
sur les banqueroutes, qui remplace vingt- une lois 
antérieures ; des lois sur les tribunaux du banc du 
roi et des common pleaSj sur la nourriture des pri- 
sonniers indigens, sur les débiteurs de sommes lé- 
gères , sur les formes de la procédure , etc. Dans la 
session de i S26 il a fait admettre plusieurs lois du 
même genre, relatives surtout à la lé^lation civile, 
et enfin dans celle de 1827 il a soumis à la sanc- 
tion du parlement quatre bills, dont l'un, relatif 
aux diverses espèces de vols {larceny) et attendu 
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depuis long-temps avec impatience, remplace cent 
trente anciens statuts par une loi nouvdle de vingt- 
nenf pages, dictée par des vues beaucoup plus clé- 
mentes. Des motifi que nous avons déjà eu occa- 
non de vous exposer pennettent d'espérer que ces 
lois, destinées à régir tout Tensemble de la matière, 
et élaborées déjà depuis long-temps par M. Hobfaouse , 
sous-secrétaire d*Étal de l'intérieur, et M. Greg^n, 
mettront un terme à l'accroissement effrayant des 
délits de ce genre, et commenceront à opposer une 
digue eflScace à la démoralisation que tend à ré- 
pandre parmi le peuple l'impunité des crimes. ^ 

I . Notre «tpéranec «I «l^aqUat pla» fondée» qae dtpab la Mr* 
lU fi« M. Pcd du BioifléM, q«i a ptéeédé la rédacMoft de cet 
oBTtage , ta carrière polidqae et fon activité parlementaire ponr 
la rcfome des lois pénales font restées dignes de lui -même et 
des idées grandes et générenses qn^ a manifestées antérienrc- 
ment. 
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Dans mes deux Leçons précédentes, Messieurs, 
j'ai eu l'honneur de vous retracer les tentatives aux- 
quelles le gouvernement anglais s'est livré pour amé- 
liorer sa législation pénale , et les différens moyens 
qui sont à sa disposition, c'est-à-dire la dépor- 
tation, les travaux forcés sur la terre ou sur l'eau, 
et enfin les établissemens pénitentiaires. Aujourd'hui 
j'ai à vous entretenir d'une autre série de tentatives 
qui , dans tout autre pays que la Grande-Bretagne » 
eussent été peu efficaces, peut-être même tout-à-fait 
inutiles : je veux parler de celles qui ont pour au- 
teurs de simples particuliers ; car, quoique dans touc 
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Éiai bien organisé une loi nouvelle et contraire k 
Tordre établi ne soit rendue que lorsque le besoin 
s'enest déjà (ait sentir, et quedes voix se sont élevées 
pour k réclamer hautement, il n*en est pas moins 
dans l'esprit tk la monarchie pure que Timpulsion 
de k réforme vienne d*abord du gouvernement , tan- 
dis qu'il parait être dans k nature d'ime monarchie 
tempérée et admettant des formes républicaines , que 
k plus grande partie de Tœuvre vienne des sujets , 
quoique ici encore la sagesse du gouvernement exige 
qu*il n'attende pas leur impulsion pour exécuter 
les réformes d'une utilité véritable. 

Cest ainsi qu en Angleterre des voix graves et in* 
fluentes s'étaient kit entendre pour lamélioration 
des prisons et k réforme des lois pénales* mdme 
antérieurement à Tannée 1773, dans le courant de 
kquelle Howard fut appelt^, comme il a été dit, 
aux fonctions de haut- sherilT Trois ans avant cei 
événement, insignifknt sans doute aux yeux de 
ceux qui ne veulent pas reconnaître dans le gou- 
vernement du monde k direction invisible d'un bras 
toot-puissant , un comité du parlement avait pris 
en considération Tétat de la légisktion criminelle. 
Dans Tannée sui\ante prut un ouvrage excellent 
sur les fondemens du droit pénal ^ : il était de M. 
Eden, depuis lord Auckknd, homme dont j aurai 
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encore plus d'une fois l'occasion de citer le nom ; 
et en 1773, c'est-à-dire un an avant Howard , fui 
fondée l'association pour rélargissement des débir 
leurs emprisonnés pour des sommes légères ( sa- 
ciely for îhe discharge and relief of persans impri- 
sonedfor small debts). M. Neild, dont il a (déjà été 
question , a écrit Thistoire de cette société dans les 
trente premières années de son existence. JVous en 
donnerons un précis succinct ^ 

Un ecclésiastique, dont nous regrettons de ne 
pas connaître le nom , prononça au mois de Ferrier 
1772 y .dans deux églises de Londres, des sermons, 
à la suite desqu^ eurent lieu des collectes , destinées 
à aUéger la misère des hommes détenus pour dettes 
modiques. Il arrive le plus souvent en Angleterre 
que ce genre de détenus ne coûte rien ni à l'État ni 
aux créanciers , et que les frais de leur entretien sont 
couverts par les donations faites à leur bénéfice, ou 
par le produit des aumônes que les passans dépo-» 
sent dans un tronc suspendu aux barreaux des fe- 
nêtres de la prison. Les sermons de Tecclésiastique 
produisirent une somme de 8 1 livres sterL i shd- 

ling, auxquels un inconnu, qu'on sut plus tard 

■ ■ — - I - - 1 ■ I , --- ... - ■ . 

1. u^n aoeount of the riscf progren and presBrti staié of c4« 
soeietjr for tke discharge and relief of ptrions imprisoned fof 
small debts throughout England an H^ales. By James Pfeild. 
Printedfor the benefit ofthe charitjr. Londres » iSoa ^ pag. Tii, 
«t 363. 
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tin le comte Godolphin, ajouta loo ETrea ster- 
ling. Plaôeuis amis de rhimiamié, encouragés par 
cet heoreox résolut, fondèrent le 213 Février 177a 
tme société qoi se proposa de rechercher les per- 
sonnes auxquelles ce genre de bienfidsance était ap- 
plicable, et de leur procurer des secours. Dès-lors 
les membres de cette société se mirent k visiter les 
prisons, et à rechercher avec un zèle impartial les 
souffrances de ces infortunés, qui, séparés des leurs 
et devenus par leur emprisonnement inutiles k la 
soiâété , n avaient pas d'amis qui voulussmt s'inté- 
resser à leur sort Ils emportèrent de leurs viâtes 
on sentiment si vif de la misère et de Ihorrible dé- 
nuement dont ils avaient été témoins , qu'ils résolu- 
rent d'exposer au public le récit de leurs démarches, 
et les résultats des recherches qu'ils avaient fiiites 
sur PéUit des prisons de la capitale. En publiant 
cette notice, au mois d'Avril 17729 ils espéraient 
exciter leurs généreux concitoyens k les se<M>nder 
dans leur entreprise philanthropique, et les mettre 
en état de remplir leur but avec plus d'étendue 
qu'ils ne se l'étaient proposé dans le principe. 

Leur attente ne fut point trompée. Ils annonçaient 
m public qu'avec les 80 premières livres sterling 
ils éuient parvenus k élargjr heureusement 54 indi- 
vidus, b plupart pères de fiimille, détenus pour 
n^avoir pu payer quelques émoluroens, dont ils 
étaient restés débiteurs envers les geôliers. Le regret 
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ait cessé d'exciter la compasâon publique au moje» 
âge , et la première vers laqudle se ^oit dirigée 1 at« 
tention de l'époque moderne, commença la brillante 
carrière de Howai'd , qui se prolongea honorableineDt 
pendant près de vingt ans. J'ai déjà énuméré plut 
haut les principaux mérites qui l'ont signalfe. Dé- 
tourné de ses plans pour Tamélioration des prisons^ 
par les obstacles qui lui furent suscités, ce noUe 
ami de Tliumanité avait dirigé son auention sur lea 
hospices et les lazarets ^ ; et c'est au milieu des re* 
cherches qu'il entreprit à ce sujet, qu'il trouva la 
mort, le so Janvier 1790, sur les frontières de la 
civilisation européenne , dans les st^pes de Cherson 
en Tartarie, où un monument lui fut érigé en 1819 
par l'empereur Alexandre!*', prince dont le cœur 
battait profondément pour tout ce qui est grand 
et noble. • 

Lorsque le soleil brille au ciel, les étoiles dispa- 
raissent devant l'éclat de ses rayons; ainsi, pendant 
la vie de Hovrard , les efforts entrepris pour le per- 
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I. I/ouYT«^ ezoflUnt qn^U «omposa tut celle aaiière, perat 
«prêt M Bion «oiu le titre #uiT«at : ^n aeeount <^ th€ primci'» 
pal id^areiAf «a Murope'^ with variouM p4tp0r4 rêi^iv^ Ip tkm 
plagia : tefelAer wUh/urthet QbHry^Uous ou sqm^/ofe^i^ pri-* 
êQns and kMfûial$f aud addUioiud rcmwrkê oi| cJW pwwmi u«Ce 
e/* tkoêe iaGreat^Briu^iti mnd Irehmdf fyjohn Howard i %^ ^dit, 
with additions* Loiidt«t, 1791. 

a. Sêeond rmport o/ike oommitue ofthê êociety/or tkm im- 
provement ofprUon dùcipUne, etc. Appendixj p. i5o ei enÎT. 
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fecûomiement des prisons par d*autres amis de Thu- 
manité , né présentent rien que nous n*ay ons déjà 
mentionné *. Ce ne fut qu'en 1791 , après la mort 
de Hoiirard , que le jurisconsulte Jérémie Bentham , 
plus estimé sur le continent que dans sa propre pa«> 
trie, fit paraître Touvrage dont le contenu sera 
l'objet d^nne analyse spéciale dans la suite du présent 
cours '. Déjà en 1 778 il avait publié une brochure^ 
sur les travaux forcés (^r^/eiAoiir)à bord des pon* 
tons, etc., éublis par une loi de 1776. Qu'il nous 
suffise de remarquer ici que les lettres contenues 
dans Touvrage cité, ont été éerites en 1 787 à Kret- 
•chew , dans la Russie-Blanche , où Bentham se trou- 
vait alors; lieu qui , par une fatalité assez rare, n*est 
pas éloigné de celui où Hovrard mourut quelque 
temps après. Nous avons déjà parlé du peu de succès 

I. L«t «ffbrti «les anb <!• Howard» lela qae 1« ^nd jaiU- 
coBStiUe tir William Blackalonc» U docuar Fotlievfill, mvde* 
cin et vtrtiiea& phllanllirope da la mcU des quaker», ctBI. Jo- 
naa Hasvar, m liaat li iBtlmcacttt aax aiettiv qv^tU M confon- 
émkl prca«i«a asUAttoMat arvc ««s. Le deraiar d*e«lra aaz ptt« 
blia roorrage intilaW: TAa ^e/ket of poiéee fAa cmmst ofimmO" 
rmiitjr, mndtkt comUmm^ rokbtrétê €ommitî»é ^mrtùmimrijr en amd 
mkomi f Aa «vcfro^alif , cf c. /n twentjr oim tetten fo m memher of 
pmtUmmêmt. Londraa, 177$. 

s. PmÊnn^ttoon or cAa im^ a cl iow Aoim*. DMin ^Hnitd; Lom^ 
4mm r^frtmud 1791. 

3 A Vi9W nf ihe kmrd Uhour kiii^ ^«M "■ ^^faH «/* m 
fmmpUtt •mUdêd: Drmugkt a/ m Mi fo ffmmUk hy imfriêonmmê 
4mé hmrd tmk mmt •arttfiJi o^gwdari» «le. Loadraa» 177S. 
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qu'eurent ces lettres, malgré la grande sensation 
qu'elles produisirent sur le public. 

Bien différent de Bentham, qui, reniant Fespril 
pratique de sa nation, ne proposa le plus souvent 
que des choses inexécutables, présentées sotis une 
forme obscure et énigmatique, s'éleva en 1800 da 
milieu des classes industrielles, un homme qui me* 
rite d*ètre appelé le successeur de Hovrard , si qud- 
qu'un est digne de ce beau titre. Je veux parler de 
Jacob Neild, dont la carrière, commencée d'une 
manière tranquille et loin du bruit, fut peut-être 
plus uUle à l'Angleterre que celle de son glorieux 
prédécesseur , parce qu'il arriva à une époque plus 
favorable. Je tracerai en peu de mots l'esquisse de 
^ sa vie, que j'ai déjà une fois publiée ailleurs ^ Jacob 
Neîld naquit en 1755. Nommé trésorier de la so- 
ciété pour l'élargissement des individus emprisonnés 
pour des dettes légères {socieiy for ihe discharge 
and relief of persons impnsoned far small debts 
Ihroughoui England and Wales)^ il put se con- 
vaincre de bonne heure de la misèi^e dans laquelle 
gémissait cette classe d'hommes, du mauvais état 
des prisons, et des imperfections de la lé^slatioa 
civile et criminelle de l'Angleterre. 

Exerçant à Londres la profession d'orfèvre, U 



t. Essais du droit crimîorï (Crrminalistisehe Beitrùgt) d« 
HcDT^ALCKBa et Trvmksk, tom. II , p. $70 tt wIt. 
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la qmtta InoitAt pour se retirer a (^eUeau Cest là 
qu*il reçut, comme je lu dît dam une Leçoh pré- 
eédcnte, une lettre de M. Chapple, in^ecteur de 
la prison de Bodmîn, dans le pays de Galles, quî^ 
le )Our préoédenc, avait livré 1 1 détenus à bord 
d*un ponton à Portsmouth. Il lui mandait que sur 
1 o condamnés qu'il avait livrés deux ans auparavant 
aux entrepreneurs du même ponton, 6 éuient morts, 
•t les 4 autres dans un état de santé qui laissait 
peu d'espérance ; qu'à bord du vaisseau la Fortunée 
jao prisonniers étaient moru dans Tannée i8oi, 
A déjà 4o depuis la fin de cette année jusqu'au aS 
Février i8oa. 

Nôld mit cette lettre sous les yeux du secrétaire 
d'État lord Pelliam, qui lui donna aussitôt la per- 
mission de visiter les pontons de Portsmouth. Pro- 
filant de la fiiculté qui lui était accordée, Neild 
commença sa tournée le i6 Blars. Sir Henri S. John 
Mildmay , membre du parlement , l'accompagnait 
dans ses recherches philanthropiques. Quoique les 
diredeors des pontons ensssui été prévenus de 
son arrivée, le rapport qu'il rendit de sa visite * 
provoqua des améliorations essentielles dans cette 
branche de la législation des prisons, et fut suivi 
de la nominaiioa d'im inspecteur général poiu* tous 
les pontons du royatune 

I. Il Ta p«bU^ daot Tonvrafe <lrjk cité : Mcommi o/tim riê€, 
frogfVM, «fc. 
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Peu de temps auparavant NeHd avait été nommé 
fun des juges de paix do comté de Middleaex, et 
en 1 804 le gouvernement le promut aux foncdons 
de haut-sheriff du comté de Buckingham. 

A dater de cet instant , Tf eild s'occupa avec une 
ardeur infiitigable à compléter, par des voyages, des 
descentes râtérées sur les lieux, etc., le tableau 
qu'il avait tracé de Fétat des prisons dans le travail 
que nous avons cité. Il étendit également, ses re- 
cherches sur l'Ecosse. Temps , fortune, santé , il sa- 
crifia tout sans réserve à ses nobles efforts ; et , 
malgré les travaux que lui imposaient les fonctions 
alors réunies sur sa tête, de juge de paix de trois 
comtés et de Westminster, il parvint à terminer son 
second ouvrage, qui parut dix ans après le pre- 
mier, et qui était incomparablement plus complet ^ 

Cet ouvrage fournit à ses lecteurs la triste con- 
viction que depuis Hov^ard , malgré les ethns de 
ce grand homme, les prisons anglaises ne s'étaient 
améliorées que d*une manière très-peu sensible. La 
sensation qui en résulta dans le pubHc fut l'une 



I. Stnte of the prisons in £nglanJf Scotland and H^aJes^ ex^ 
tending to varions places therein assignad, not /br tke âebtor 
^nljTj butforfeions also, and othar leu crùminal offendêrg, 7o> 
gether wUh some useful documents ^ ohstruaêimu and rénuirlu , 
ada/sied to expia in and improve iha condition of priswters in 
gênerai^ fy James Neild, Londres, 181 a , in-4** ^® ''^'^ ^t 643 
pagtSy orné du portrait de rauleur. 
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des principales eauses qui donnèrent naissance à la 
société pour Tamélioration des priscms {socuiyfar 
thé impTwtmeni of prison discipline and ihe re- 
formation of jut^enÛe offenders)^ société dont la 
hienftisante influence ne s'est pas arrêtée aux prisons 
delà Grande-Bretagne t mais s'est étendue depuis à 
celles do continent, qui souflfraient des mêmes 
maux. 

L*ouTrage de NeiM, dont llntrodoction se dis* 
tingue par des discussions très - remarquables sur 
1 administration de la justice civile, était le but au* 
quel il avait consacré le reste de son active carrière : 
eUe ne devait pas se prolonger long-temps au-delà 
de son accomplissement* J'ai sous les yeux Ton* 
ipnal autographe d'une lettre qu'il écrivit à tm de 
ses amis, le i3 Mars 181 a : il s'y plaint de dour 
leurs dans le poumon , qui lui interdisent la visite 
de la vieille^cité de Londres, et termine par ces 
mou : « J u le plaisir de vous envoyer mon ouvrage 
« in-4.'' : c'est le dernier que je ptiblierai jamais, tt 
« n'a été tiré qu'à im petit nombre d'exemplaires. * 
Bientôt après il mourut , après avoir fidèlement 
rempli la tâche de sa journée; mais ses ceuvres lui 
ont survécu. 

Plus heureux qtie Howard, Neild eut le bonheur 
de voir s'organiser siu* le déclin de sa vie tm grand 
nombre de sociétés et dinstitutions qui , marchant 
dans la même carrière que lui, si elles n'ont pM 
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toujours employé les moyens les plus i&caioeBf mit 
/du moins, par leur philanthropie active, exercé une 
influenoe incalculable sur tous les objets dont irai- 
tent nos Leçons. Pour apprécier d'une mamère 
' convenable l'ascendant qu'elles ont obtenu imnié* 
diatement sur les îles britanniques , et par leur moyesa 
^ur tout le neste du monde civilisé, nous sommes 
obligé, par une contradiction assez singulière, de 
détourner pour un 0u>ment nos regards de l'An- 
gleterre, et de lés porter sur les colpnies qu'elle a 
fondées au-delà de la mer Atlantique. 

On sait que h population des treise États les plus 
anciens de IXFnion améripaîne , situés entre le 3 1 / 
et le 47'*' degré de latitude septentrionale, popular 
tion qui prit un accroi9senient si rapide pendant 
les troubles civils èjt religieiut de l'Angleterre, se 
forma surtout des émigrés qui avaient quitté leur 
|>atrie pour échapper à i» vengeance du parti vain-p 
queur. Paiini les sectes religieuses qu) préférèrent 
4iinsi le séjour des déserts .de TAiiaérique à celui 
d'un pays où elles auraient éfé Qbligé^ d'abjurer 
leurs croyances, la société des Amis, yulgaijrement 
appelés quakers, s^ distingue déjà par son fomJaT 
teur, Guillaume Penn. 

FiU d'un vaillant amiral angbis, et sacrifiant à ses 
opinion^ rdigieu^es^ l'amour qu'il portait à son père 
et les hautes dignités qui lui étaient ofieiles, G. Penii 
jeta, en 1676, les premiers fondemens de U 
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ttuitioii de l*Éut de New-Jersey; mais en i665 il 
devint, avec raasencimenl dn roi Jacques U , le père 
et le premier législateur de la colonie câèbret qui 
fut appelée de son nom la Pensylvanie , et de Pfaila- 
de^ihie, «a capitale, dont le nom seul annonce déjà 
les vues philandbropiques de son fondateur. Le code 
pénal qu'il pronmlgua, respire à chaque page les 
sentimens humains de la secte qui peuplait le nou- 
▼d Eut; il ne décrète la peine de mort que dans 
deux cas, ceux de meurtre et de haute trahison. Ce 
code fut aboli en 1717 par la couronne d'Angle* 
terre « sous le gouvernement de sir WilUam Keith ' ; 
car on sait que, cédant aux suggestions perfides de 
son administrateur, GuiUanme Penn avait luinnème 
engagé en 1 709 la colonie, qui se trouvait désor* 
mais sous 1 autorité immédiate de la couronne. Mais 
les colonies ayant proclamé en 1 785 leur indëpen* 
dance vis-^à-vis de la métropole , les premiers efforts 
des quakers se dirigèrent vers la réforme de la lé** 
gjislation sévère qu^avait imposée à la P^osylvanie 
llnfloenoe anf^aise, et leur zèle alla si loin, que par 
suite des adoudssemens introduits successivement 
en 1 7 86 , 1 790 et 1 794 $ b nouvelle législation n'ad- 
mit plus la peine de mort que pour le cas de meurtre 
awc préméditation. La conséquence decette réforme. 



I. Voyet roavnft 69 Bositn Vack, doai U ffra q«f«iio« 
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due pnncipalement aux eflforts d'une société qm se 
réunissait dans la maison du célèbre Franklin \ eik 
ceux de William Bradford , avocat-général des États- 
Unis 3, aiâsi que les résultats de rétablissement du 
système pénitentiaire , qui s'y rattache d'une manière 
intime, et dont il sera question plus tard^ ont été 
exposés par le vénérable duc de Larochefoucauld- 
Liancouft^, mort depuis le commencement de nos 
Leçons. 

Il faut considérer comme l'une des fondations les 
plus efficaces auxquelles aient donne naissance Ifes 
eiTorts des quakers, celle de la société pour le sou^ 
lagement de la misère des prisons ptibliques (so- 
tkiy for alkçiaiëng ihe misery ôf publie prisons)^^ 



I . ^n inquiiy into the ejfecU of publie pwUthmtnt upon cri" 
minais and upon êoeiûl^, .Hcad in ihfi sacifly/or pwomoting pu- 
Utical enquirieSf cont^eneJ at the ho use of Benjanhin Franklitk, 
esq.; Philadelphia^ Qth March 1787. Philadelphie» "7^7» *'** 
produit dans BiSiL MonTâcue, lotn. I.", pag. a^S et smr. 

3. j4n inifuiry hoyvfar ike punishment ofdealh û ntceêàmrjr 
in PeMjrhania^ by fFilUani Bradford, PhiUâflplii«, 179$. 

3. Des prisons de Philadelphie, par un Européen (Hamb., 
^797)' ^^ ^^^^ rapproolier de cet oarrage , William Koscoe^s 
Observations on pénal Jurisprudence and the reformaion mf eri^ 
minais (Londres» 1819); et Exxftt B^4iio«irBft»o, VeberJiê <étf-> 
liehe und biirgerUche Besêerung dv f^etbreehêr miUaUt des Pir^ 
nitentfarsjrstems (De Vamélioratfion morale et civile des crimi- 
nels par le moyen du système pénitentiaire, par £. Spavcm- 
Imno). Laudshut, iSai; P* 94 ^' suir. 

4. BaAoFORD, ouvrage cité plus haut. On retrouve le mHan 



iiiftduiée à PUladdpiiie dès Fannée 1776. Cette as- 
sodation, dissoute en 1777 au commencement de 
la guerre de Tindépendance, et renouvelée en 1 789, 
mérita à un tel point l'approbation de Hoirard , qu*il 
dédara dans son ouvrage sur les lazarets, qu'il se- 
rait volontiers disposé à donner Soo livres sterling 
pour voir une société du même genre s'établir en 
Angleterre, ou k permettre par acte de dernière 
volonté qu'une somme égale fiU prise sur sa suc- 
cession, si elle venait à s'organiser dans les trois 
années qui suivraient sa mort Dix-huit années s'é- 
Gonlèrent néanmoins depuis la mort de Howard 
jusqu'à ce que les coreligionnaires des philanthropes 
américains purent parvenir à fonder à Londres la 
société pour Tabolition de la peine de mort et l'a- 
mâioration des prisons {soeiety for ihe diffusion 
of thop^^/fi^e upon ihe punishmeni of dealh^ and 
for ihe improiemeni of prison diseipUne), Fondée 
en 1 808 , cette association ne paraît avoir pris un 
cisor actif qu'en 181a. Elle eut pour président lavo- 
cat Basil Montagne , qui fit imprimer, aux frais de 
la soci/té, ime collection, augmentée en 1816, des 

psMAge djiift Baaii. VoaTACrit 7^« opinion$ of àifferens au* 
iAer< «fou fA« pttnÎMkment of ê^t/th (Lnodrvf, 1819 ); tom. Il» 
|i. xmYi en note. Vojrei anssi : Itoùctt on tke on^énai and f«r» 
•«MiW tffor$$ in im^rovt the priion Jhctpltnr tn Phii^sJefphia^ 
mmU ro r^form the pemat imvtê of Penêylvania ; fy Koberti Vaux, 

PM4id<ify«, iS)«. 
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opinions émises contre la peine de mort par les 
hommes célèbres qui ont traité ce sujet depuis 
Érasme. ^ 

Peu de temps après que ces tentatives eurent éle 
faites par des particuliers , la chambre des communes 
nomiua, sur la proposition de M. Brougham, un 
comité chargé d'examiner l'état de Féducation des 
classes inférieures de la capitale, qui rendit plus tard 
un rapport extrêmement curieux sur cet important ' 
objçt^ et dans la même année s'orgamsa un cor 
mité composé de simples particuliers, qui renfer- 
mait dans son sein les plus illustres philanthropes 
de Londres. De ces hommes vénérables , dont plu- 
sieurs appartiennent aux sociétés dont )'ai déjà parlé, 
je ne nommerai que ceux dont les noms ont déjà 
franchi les bornes de leur patrie, teb que Thomas 
Allen, William Allen, Thomas Fowell Buaton, 
Samuel Hoare, Basil Montague, WilL Foster Rejr- 
nolds, David Ricardo, AValter Venning, Peter Bed- 
ford et Will. Crawford, sans prétendre rabaisser les 
mérites de ceux dont les noms nous sont moins 
connus. Le rapport que pubUa en 1816 cette réu- 
nion 5, qui prit le titre de société pour la recherche 

■ i 

i, The opinions^ etc.; fy BfuU Montague* 

a. Report from the seUct committee on the éducation of tha 
iower orders in the Métropoles, iSi6. Un exUait en a éUpabUé 
dans le Philanthropitt , tonir VI , p. 3 1 o et suit. 

3. Il se ironye dans le Philanthropiit , t* VI 9 p. 199 etcoiT. 
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d€s causes de l'accrobseinent alarmaiit de la crimi-* 
nalké parmi les jeunes gens de la capitale (societf 
for inquiring into the causes of the alarmtng irt* 
crease of juvénile delinquency in the meîropoiis) , 
tndicjue les causes suivantes , dont la connaissance est 
intéressante a tout habitant d*une grande ville : 

1.^ La multitude, de jour en jour plus consi- 
dérable, des criminels au-dessous de dix-sept ans; 
le rapport estime letir nombre de six à huit mille, 
pour la seule ville de Londres. ^ 

a.^ La liaison <{ue ces jeunes voleurs contractent 
avec des filous pliu expérimentés et avec des femmes 
de mauvaise vie' 

I. L« nombre des crimineU âgé» àt moln* de dii-Mpt ans, 
daiula teolc priio« dtlfcwgaU, m montait en iSi3 à ia3, en 
1816 k 347» «■ 1817 à 359 f et «a 1818 josqv^è 694f c*eet-à* 
dire enviroa U moitié da sombre total dee iadMdiia eocoa^ 
deveat le» tribaaena. Du reste, Lioadree ne fvt pet la teole 
fiUe oè ee maelfetia cet accroUaement alarmant dans le nom- 
bre de jennc* criminel». La Tille mena facto ri ère de Mancheitcr 
«omptaiten 1816» dans te prison de police correctionnelle, 61 
d^tenne de bnit à dls-bnlt ane^ elle en comptah d^à 1 19 ea 
1817, et 181 ea 18 18. Diaprée de» calcnla dtenfi dena pla« 
eienrs comt^ de PAn^Icterre, le nombre det détenna aa-de»« 
•ont de dit-aept ana m% an nombre total des détenna comme 
I :eo; daaa les eontréea aunnCactarièrea comme 1 : 10 ^ et à 
Loadrti eomme 1:7- {Secomâ rtpcrî of tkê oommittê€ of tkê 
•ecjeff /ôr lAe imprav€Wumt ofprUom àutifUnt^ etc. Appuidis^ 

9. On Toit à Londres dea jenne» prcona de donse ana tivre 
avec det Sllet pabUqnet. 
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5.^ Les maisons de èA^6\,{fii$shhouses)^ où les 
voleurs partagent leur butiji et se délassent par le 
jeu et la boisson. 

4.'' Les mauvais exemples des parens ; le manque 
complet d'éducation ; le désœuvrement ; la violation 
de la célébration du dimanche, et Thabitude de 
}ouer sur les rues aux cartes, aux dés, etc. 

5.^ Enfin, la rigueur excessive des lois pénales; 
la mauvaise organisation de la police de sûreté , et 
le mauvais état des prisons. 

Ce nouveau mal, inconnu jusqu'alors, et dont 
vous auriez peine à croire toute l'étendue \ si je ne 
m'a|^uyais pas de pièces justificatives , fixa dte-lors 
d'une manière exclusive l'attention de la société* Elle 
résolut d'abandonner l'amélioration proprement 
dite des jeunes cnminebà d'autres sociétés beaucoup 
plus anciennes qu'elle, dont il sera question plus 
tard, et s'attacha désormais à les seconder d'une 
manière indirecte, en empêchant la corrupiion ou 
l'endurcissement des jeunes gens détenus dans les 
prisons, par les soins qu'elle prendrait pour l'amé-* 
lioration de leur discipline, et en étouffant ainû le 
mal à sa source. 

Ce fut par suite de cette sage résolution, l'un des 
événemens les plus heureux dont se glorifie l'his- 
toire de rhumanité, que s'organisa , en 1817, sous 

I • Voyet la Note 4 ^ la fin de ToaTrage. 
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b proiection du duc de Glonoesier, la grande so^ 
cîété pour ramélîoracion de la discipline des pri- 
sons et la régénération morale des jeunes criminels 
(soeiêtf for tke imprw^emeni of prison discipline 
and ihe refarmaiitm of j%i»tmle offenders)^ dont 
Taciivîté augmente el s*étend de jour en jour. 

Le premier objet vers lequel se porta lauention 
de cette société respecuJile , dont le nom a déjà» 
sans doute, retenti plus d*une fois à vos oreilles » 
iîit la visite attentive et scrupuleuse des prisons par 
le moyen de ses memlires ou de ses correspondans* 
Ce genre de recherche, presque entièrement négligé 
depuis les travaux de NeiM, la société l'étendit à 
toute la Grande-Bretagne, et même à llrlande, où 
il s*éleva, en 1818 , une sodété du même genre 
et animée du même cquit d'activité. 

il résulta de ces visites qu'on avait fini par accu* 
muler successivement 1 07,000 détenus dans les cinq 
cent dix^huit prisons qui existaient en Angleterre en 
1 8 1 8. De CCS cinq cent dix-huit prisons, vingt-trois 
seulement avaient des séparations pour le sexe , Ti^e 
des détenus , et la quai i té des crimes qu'ils avaient com* 
mis, quoique la loi de 1 784 eût étendu cette règle à 
toutes lesprisoiu *. Danscsnquante-neurd*entre elles 
les sexes étaient confondtts; cent vingt-six n'avaient 
qtie deux subdivisions, et soixante-huit en avaient 

I. 14 C«o. 1//, €. 54. 
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trois. On découvrit aussi qu'au mépris des dispositioii» 
delà mtaie loi , soixante-trôze prisons seulement as- 
sujettissaient le détenu à quelq[ue travail, hwa cpie œ 
travail fût lui-même très-imparÊôt ; dans les quatre 
cent quarante -cinq autres les condamnés végétaient 
dans l'inaction la plus absolue La disproportion 
entre le nombre des prisonniers et les bâtimens 
qui les contenaient , était telle que cent prisons 
destinées à servir de demeure à 8545 condamnés , 
en renfermaient 13,075. ^ 

Les prisons d'Ecosse furent visitées, en 1818 1 
par M. Joseph Gumey et sa soeur, la céldbre M."'* 
Elisabeth Fry. D'après le rapport qu'ils publièrent \ 
les principaux dé&uts de ces établissemens étaient : 
le manque d'air, provenant de Fabaence de cours; 
le défaut de changement des détenus d'une chambre 
à l'autre ; la nécessité où ils se trouvaient de déposer 
les ordures dans des vases, placés dansjes celiules; 
des chambres privées de lumière; des geoUers de- 
meurant loin des prisons confiées à leur giarde , et 
les communications qui pouvaient s'établir par le 
moyen des fenêtres, entre les détenus et le monde 

1. The inquirtr, Londres, iSaa et i8a3, a toI.) tom. Il, 
pag. iSa. 

a. Notes on a viùt made to some ofthm prison* in SeoUatidf 
€md the norih of Engiand^ in eompanjr wi<& Eiisn^lk Fryi 
with some gênerai observations on the subject of prison disci» 
plinei hy Joseph John Gurnejr (second edit,), Loadrcs, 18199 
p. io5 et SUIT. 



mérieor. ÂjoutaB à cela ({oe dans beaucoup de 
prUona les déicnua étaient attachés à une latte de 
1er, fixée dans le plancher. On rencontrait même 
dans cpelques-unes d*entre dles des détenus alié- 
nés * : ahns tellement indigne^ qu*on aurait peine 
à croire à son existence, si elle n'était pas démontrée 
par de tristes' expériences, même dans les États du 
continent européen : abus qu'il, suffira, j'espère, 
d'avoir dévoilé en Allemagne, pour le voir cesser 
aux lieux où il existe encore ^ Heureusement la 
propagation universelle de Féducation populaire 
rend le nombre des criminels moins grand en Ecosse 
qu'ailleurs. 

Dans un état bien plus affreux que les prisons de 
TAng^eterre, se trouvaient celles de k malheiuwue 
Irlande; pays où la plus grande partie de la popu- 
btion gémit dans une misère dont les contrées les 
plus pauvres du continent ne peuvent pas donner 
ime idée, et où le désaccord qui existe depuis six 
siècles entre le peuple et la législation qui le régit. 



I . Voyct à U taita âm 4oiim Laçons U nou S. 

9. MailiaartaaMiast \m é^nkérm dbauiion» eu p«rlcm«ii 
aafUb BOttft apprea«ciit «pt «lad« et p^y» où fl a*tibu paa 
d%0ipiett pabUa» poar \m alMaéi, 99 d^aaua !•• S% eoaiU» 
4a rAa|l«lafta ai 4a pays 4a Gallatt pHMataat la kidaus 
aptcucU 4ia4iirUaa ae^tltft poar saladlat «aaiala», ai éS- 
tMM« 4aat lai «SaMt priêoat qaa caaa ^*a frappa la gtalva da 
la lai. {SêtmmUk fvparff •/ lAa aaMullaa a/iAa «acitfff /^ cAa 
éatfr^p f ta i •f prUmm éuupUmm^ «ia.| p. M, aa aaïa. 
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contribue puissamiikent à accumuler dans les pri- 
sons un nombre excessif de condamnés. 

Pour prouver cette assertion, il nous suflSra de 
citer le jugement porté par la société irlandaise sur 
la principale prison de Dublin , Newgate, dont la 
reconstruction n'a été décrétée par le parFem^t 
qu'en 1 8a6 : « Notre rapport sur Newgate ne se 
« terminera pas , comme ceux qu'on fiât ordinaire 
^ ment sur les prisons, par les mots: les princî- 
ft paux défauts sont ceci et ceb. Nous trouvons au 
« contraire, en traçant le tableau de cette prison, 
(( la plus importante de toutes celles de la capitale, 
K qui devrait servir de modèle à toute l'Irlande, 
K qu'il est difficile d'y relever une seule circons- 
K tance qui ne soit pas une violation flagrante des 
(( lois du parlement sur les prisons , et qui ne mette 
K pas les fonctionnaires dans la nécessité de trans- 
c( gresser à chaque instant les limites légales. ' * 

Non content d'avoir déployé son activité dans 
l'enceinte de la Grande-Bretagne , la société chercha 
à f étendre aux pays étrangers, et à y provoquer des 
efforts du même genre. Déjà dans la première année 
de son existence , en 1818, elle parvint , par les soins 
actifs de l'un de ses membres, M. Walter Yenning, 
à obtenir la fondation d'une société semblable à 

1. Sixtk report oftke assùciation Jbr îke improuetntmt ofpri' 
tons anâ of prison disoipime in Irtland for 1894 ~* ^^ j €$tmr 
hlished in 1S18) wth un appêndix { Dublin f iSaS) • p. 36« 



SS9 

SarnuPétereboarg. L'empereur Alexandre'voulm lui- 
même se placer à sa tèle. Ce fut aussi M. W. Venning, 
quit de coDGeri avec son frère M. John Venning, 
s*eflrorça9 non-seulement par Tintennédiaire de M. le 
général de Schôler, ambassadeur prussien près la 
cour d'Angleterre, mais encore par un voyage que fit 
M. John Venning à Berlin , d'exciter dans notre ca- 
picale un mouvement semblable ^ La Suède, la Nor- 
vrége, une partie de l'Allemagne, la Suisse, ntallc, 
et même les îles Ioniennes , furent visitées succes- 
sivement, au nom de la société, par M. William 
AUen , qui est encore célèbre comme chimiste , M. 
Stephan Grellet de New -York, membre de la so- 
ciété américaine des prisons, et M. Cunningham, 
tous de la secte des quakers. Le dernier a publié 
le récit de son voyage , qui a paru en anglais et en 
français. 

Ce qui fut peut-être plus utile que tous ces voyages, 
c'est la série intéressante et instructive d'ouvrages, 
de plans, de modèles, etc., que la société publia 
les uns après les autres, avec ime grande activité, 
et qu'elle propagea partout avec un rare désintéres- 
sement Nous ne nommerons que les plus impor- 



1.* Les sept rapports quelle a publiés sur l'eut 



o/priêom dUti^Unêf de jififtndU» p. i3S «iMiT. 
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des prisons, des détenus, etc., dans tons les pays 
du monde, même les plus reculés. La coUection 
des documens contenus dans ces rapports devient 
de jour en jour plus riche : le premier, publié en 
1818, comptait trente-deux pages; le dernier, qui 
vient de parsdtre , en compte déjà cinq cent soixante- 
six. » 

2.^ Une série de cent soixante^uinze questions , 
publiée dans le principe conmie le premier rapport 
officiel de la société. Ces questions sont desûnées 
à guider dans leurs recherches ceux qui se propo- 
sent de visiter des prisons ; elles n'omettent aucune 
des particularités essentielles ou intéressantes qui 
sont capables de donner une idée de Torgamsation 
de ces établissemens ^. Les mêmes questions paru- 
rent en langue française et espagnole, aux frais de 
la société. 

3.* Une collection' très-utile de r^les surfad* 
ministration des prisons , dans le sens le plus étendu 
du mot 3. La seconde et la troisième édition de cet 

1. Firtt'-ëeyefUh report of the committee oftke iooU^/or tkm 
improyement of prison dûcipiine , and for the refonkolUon of 
juytniU offtnders, Londres, 1S18 — iBa^; 7 Tolnm«s. 

a. Inifuiries relative to prison discipline f publisked hjr tke to» 
cietjr for the improvement of prison diseipiine mnd fbr the r^ 
formation of juvénile offenàers. {Second édition, London^ iSao.) 
IVaduit en allemand dani HuotwALCKBft^a imcf TatiiiHsaH Cn- 
minalistisehe Beitrâge ; tom. I.", p. a65 et siHt^ 

S. Raies for the goyernement ofifaols, kouses tf aorraetiom 
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miTrage om été revues d'après la noavdle loi de 
i8a5 sur les prisons. Un court extrait de cette 
collection, réunissant dans un espace resserré les 
points de vue les plus généraux , précédé d'une 
introduction excellente et ornée de plans, sur la 
manière la plus avantageuse de construire et d'or* 
9MÛser des prisons, a paru en espagnol ' pour les 
gonvememens et les peuples de TAmérique méri- 
dionale : il mérilerait, sous tous les rapports, d'être 
traduit dans notre langue. 

4*^ Le projet d'une maison pénitentiaire conte- 
nant 600 détenus, d'après les plans de l'architecie 
Jacob Bevans ', aocompagpé de <{uatre planches. H 
est il remaKpier que ce mode de construction , re- 
commandé en 181g parla société, est encore conçu 
d*après la forme circulaire. Le Mtiment figure un 



mmà pmiumiimrmi. FommJed «m tkê met of ^ G«o. tF^ «. 64;>ôr 
mmâmUemim^ mmd mmêmàimg ik€ Uwfir tké njSiiIfltiM •fpri' 
j mmd 0m othmt êtmimtm fmimUmg t kmw f i wiik mm m^péméim^ 
pmhlUkml hx tkm «ohmm^Cm o/* îkm êmcie^Jor tkê 
im»^r9¥€mam mf prUim dUm^Umê^ mmd /or tkm r^^nmmiimm •/* 
j m^mm i U ^ wm àwt . Loa^w i t iStS. 

I. idmmM fmfm cl ^k imm m dm im§ wmrewtm ^mm prmipùmêjr f «- 
kiimm tm mwtmtUtinm dm I0 »99i0dmd dm Lmmdtmt pmrm Im wtmjmrm 
dm im d iami ^ m m dm mOm». Loadrw, iStf. 

a. ÙmÊmnfiimm mf m dmÊt^m J^ m pmmitmmiimtjrt J^ *^ kmm» 
dgmd juxtmiU ^métn^ mê fmfmmmdté èjr tkm $mm^ Jér ihm 
•ffr%—m dhêt^JM mmdjmt ihê r^mnmmtimm •fjmf 
,p 1S19. 
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décagone et se compose de cinq étages. Cependant 

dès l'année suivante la société se convainquit des 

grands avantages que présente la forme rayonnante , 

et n'a j»nais cessé depuis de la recommander de 

préférence. 

5.^ Une description , accompagnée de plandies , 

de l'instrument appelé ireadmUl ^ : elle a paru éga- 
lement en langue française. Le treadmill a toujours 
été vivement recommandé par la société depins \ 8:23. 
Je serai obligé de revenir plus tard d'une manière 
plus détaillée sur ce sujet, ainsi que sur les plans 
relatifs à la construction des prisons. 

6.^ L'année suivante, la société se vit à même de 
pouvoir publier la description d'un treadmill per- 
fectionné, dont l'invention est due à M. Hase^ : il a 
l'avantage de mettre en mouvement non - seulement 



I. pesctiption of the treadmill ^ for tke emplojrment of pri- 
sonerSf with observaiions on its management , aoeompamed hy 
a piaie and description of a new instrument ^ fy whidt tke daify 
amouni of individual lahour majr be determined èjr inêpediem • 
and regulaied with uniformitjr and presision* PtMished ty the 
cemmittee of tke societjr for tke improvement of priêon dUei-' 
pîine and the reformation ofjuveniU.ojffendets, Lûadres, tSiS. 

3. Deseription ef tke p0tenl impra^ed treadmiU, for tke im- 
plojrment of prisoners, klêù of the portmhié patent ermnk mmekim 
for producing labour of aar degret sf seperii^ ,- in êolsÈasjr 
confinement y for one, t^¥o , ar stnj- number efprisonanf *^ ^. 
ffase. To which is added tke deseription of tke fyronseter or 
mlculator bjr H, B, Bote , for registering tke met amouni ef l«- 
bour performed bjr the prisoners. I^fomichy 1 8i4' 
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Im parties inftiieiires, mais encore les parues supé- 
rieures du corps , et de pouvoir occuper isolément 
chaque détenu , sans le mettre en contact avec d'autres. 

7.^ Enfin, rhiver dernier la société a publié un 
ouvrage sur le mode le plus favorable à suivre dans 
la construction des prisons, et dans leurs diqK>sî- 
tioDs intérieures > : ouvrage dont le besoin s'était 
fiût douloureusement sentir depuis long-temps. Ce 
livre, accompagné de vignettes et de gravures, est 
divisé en deux parties, dont la première expose, en 
se fondant sur l'exemple des prisons an^aises nouvel- 
lement élevées , les progrès successifs qu a Ciits depuis 
Howard Fart de construire des prisons ; la seconde 
contient les principes de construction, dont une 
longue expérience a constaté aujourd'hui la supé- 
riorité, en traçant les règles de leur application au 
logement d*un certain nombre de condamnés, v»- 
riaUe a volonté. 

A c6té de l'activité vraiment prodigieusç de la 
société des prisons, qui existe depuis dix ans et a 
étendu ses travaux sur toute la surface du globe, et 
des efforts &iu par les autres sociétés qui marchent 
vers le même but, nous devons nommer les glo- 
rieuses tentatives entreprises par des particuliers 



t. Bêmmràê en tkëform mmd ^^mUrmctiom o/priàotui wUk mf^ 
fropri«i« éeêifmâ, ËHmêtrmieà hf €mgra¥img/f» PmkUsked Irf f A* 
u mmitim 0/ f A« $o€i$tyr for |A« imfro¥0mêM «f ^têmn diêci- 
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isclés. Au premier rang se présente M.*^ Fry , dont 
nous avons déjà cité les voyages dans les prisons 
de la Grande-Bretagne, et dont nous aurons plus 
tard à décrire le zèle angélîque pour la régénération 
des femmes détenues. Nous nommerons ensuite l'ou- 
vrage publié en 1818 par son beau-frère, sir Tho- 
mas Fov^ell Buxton , membre du parlement, sur là 
question de savoir si l'organisation actuelle des pri» 
sons est fSiite pour produire ou pour empêcher 
les crimes et la misère ^ Ce livre, dont six éditions 
furent épuisées en peu de mois, fit sur Topimon 
publique une impression dont l'Angleterre elle* 
même n'avait pas encore fourni d'exemple. Sans 
m'arrèter aux ouvrages publiés peu de temps après 
sur des matières semblables par MM. Western , Hol- 
fbrd et Bennett, membres du parlement, je termine 
en citant les observations sur la justice criminelle, 
écrites par Fauteur célèbre qui composa l'histoire do 
Laurent de Médicis et celle de Léon X , M. William 
Roscoe'. M. Spangenberg^ a fait conns^itre en Alle- 
magne une partie de cet ouvrage remarquable. 

1. jén inquiiy, whetkfir crime and miserjr ore produteà or 
preuûntedj by our présent System of prison discipline f hy Thq- 
mas FoweU Buxton. Sixth édition. Londres, 1818. 

3. Adaitional observations on pénal jurisprudence and thè 
rrfor motion of criminals, etc. ^ by H^illiam Roseoe. Ut vol. 
Londres, 181g, {8^3 et i8a5. 

3. Ueber die sittliche und biirgerliehe F'erbesserung der Ver^ 
brecher, mitlelsi des Pônitentiars^stems , als dçn einzigen muHU^ 
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Je finirai cette énumération en voiis citant le nom 
de Ilionune qui montra le plus d'activité dans cette 
nouvdie tendance légubtive , et que vous connaisses 
sans doute déjà tous comme orateur du parlement : 
c*est sir Samuel Romiliy. Arrêtons-nous quelques 
instans sur ses nobles efforts, quoiqu'il n'ait pas eu 
le bonheur de les voir inunédiatement couronnés 
du succèiw 

Sir Samuel Romiliy, né à Londres en 1757 de 
parensobscurs,sevouaen 1778 à la jurisprudence, 
et devint avocat en 1783. Il commença aussitôt, et 
continua pendant quinie années consécutives, à 
assister non- seulement aux séances des coun de 
Westminster, mais même a la tournée annudle des 
douze juges; du moins dans une grande partie de 
FÂngleterre. Ces travaux le familiarisèrent d'une ma- 
nière intime avec le vaste labyrintlie de la légîsbtion 
pénale , et le mirent à même de publier dès 1 786 
ses premières observations sur cette science ^ Il 
s'était attaché aux principes de l'opposition; lors- 

«/§«« ZwÊckjêé^ Strm/kf m. s, w. (Bmt U r^ëa^lloB »onl« 
«i dviU étft cfiadatl» par 1« noy ta Ûu •jf(ém« p^ittalUtrt » 
tomdàMt eonat U stal b«t ^*o« poiite te proposer dan» U 
peiae, etc. lalutios libre de reagUb, par Eaen Sraaota- 
eeae.) Lasdaket, iSei. 

a. Il Si paraître p1«a lard : O^êerymii^mt «a fAe ^rimimmi Uw 
of Em^lmmé^ m$ U rmistêê lo cmpiimi ^mmnhmtm » e^d rSe aioda 
tm wkuh U is mdmimuttrêJi fy $tr Smmuti Bomiiij. Loadrct» 
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qu'elle entra avec Fox dans le ministère en 180Q, 
il fut nommé avocat de la couronne {soliciior ge- 
neral)^ et bientôt après membre du parlement Quoi- 
que le changement effectué dans le ministère neVeùt 
pas laissé long <- temps en possession de sa charge» 
dont il se servit pour opérer quelques réformes dans 
la législation, il fut néanmoins nommé chevalier 
par le roi, et élu à tous les parlemens qui se suc* 
cédèrent Cest à cette tribune qu'il persista sans re- 
lâche» depuis 1808 jusqu'à sa mort» arrivée en 18189 
à renouveler à chaque session des propositions pres- 
que toujours infructueuses pour l'améhoration et 
l'adoucissement de la légblation pénale. Quoiqu'il 
n'ait eu que rarementk satisfaction de voir rapporter 
un petit nombre de lois d'une dureté trop évidente» 
on peut cependant dire avec vérité» que la partie la 
plus utile et la plus applicable de ses projets n'a 
pas été perdue; car elle s'est introduite dans les 
nombreuses améliorations de M. Peel, et a continué 
sous cette forme à porter ses fruits jusqu'à nos jours. 
Si maintenant, Messieurs» vous ajoutez à tous 
ces efforts individuels pour l'améliora tiondesprisons, 
des détenus et des lois » ceux qui peuvent m'avoir 
échappé » ou sur lesquels je n'ai pu m'arrèter» et entre 
autres ceux de sir James Mackintosh , de sir John 
Cox Hippisley, de l'écrivain Crawford, deM.Hoare, 
président du comité de la société des prisons» et 
ceux des membres des . nombreuses sociétés qui se 
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raïuckeni à ceUes dont nous avons parlé , vous y * 
▼erres un concert, inoui jusqu'à nos joun dans 
rhisioire de rhumanké, vers le but unique » vers le 
noble but de la régénération religieuse et monde 
des criminels. Mais la première et la principale in^ 
pulsion vers cette louable tendance, qui, grâce k 
Dieu, trouve aujourd'hui plus de Cicilité que jamais 
a se propager sans retard et sans relâche stu* toute 
la surface du monde civilisé , nous la devons à une 
secte religieuse qui est placée bien au-dessus de 
mes faibles éloges , et qui , par ses respectables tra* 
vaux, a acquis le droit de s*appeler la société des 
Amis*. Cest des quakers qu*im écrivain distingué, 
après avoir décrit cette activité qui fait honneur 
à la nature hiunaine, a dit, avec b vérité la plus 
exacte : « Ce sont là leurs plaisirs, leurs jouissances 
« et leurs rafEnemens. Sans doute ils ne contri* 
m buent pas à ajouter de nouveaux omemens aux 
m chapitaux corinthiens qui décorent les édifices 
c des gens du beau monde; mais ils font le bien en 



t. Lm pliilaBiliropi^c» cCoiU des q«ak«ra pour «mcliortr le 
•ort dti Indit»» d« TAbiM^v*» avec lc*^el« leur t^joar «a 
P99êj\t%td9 Im avaii mU •« coaUcl, tool dteUlÀ èmu» Toa- 
vraf • aalYaat : ^ dûcomnë dêit*»€rêJ hefor^ ike kistoricmi $o~ 
ctttjr of tkë êtmt0 of PtmMyt¥mmim om mewyëmrt d^j 1897; ^ 
M^lêtu ymuM, Philadelphie, 1837. Tradah en allenaod daa 
VjiUmtdti de C F. Eivmrt (Leip'^g, 18)7)) année 1897» 
3.* li%raiaon, p f iS et aoir. 
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^^ jf lûop'^^^ lorsqu'il se publie. Us aident 
< « icJotijani ^ portet le pends de son fiurdeau , et 
« ^^^j^maiizderhuniamté; mais leurs efforts 
« 00 lear récompense , et elle ne leur man^ 
• ^g^p^ «'» jour. * * 

É/i/êkurgh BeyieWf Juillet iSai ; p. S^S. 
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CINQUIÈME LEÇON. 

801É1IAUUS* 

Coiidilioiiid'«MliiMUM|iritoii« 9dr0té, iâlnbritéyîntpecâda^ 
émmou CD ciMifij tri?«il , ûntracliap. Sttmtion looU de U 
prUon. Sàrelë de k détention. Manille d'eooeinte. Entrée. 
Girpt dn bêtnncot. Chattflîge. EcUinge* Titjâai tenrmot 
â ieoQla et à te perier. Clodie d*al«nne. Q>iTidon. Portes* 
Armoim pnliqvéet daiii les mnnillet. ApproTisionnement 
dTceo. Viiites. Santé de» détenm. Maladies des prisons. Re» 
noordlement de Pair. fîhH du primu. HabUlemeiit de0 
àbkaatÊà. Moomtare. Proportion entre la noiuritsn ei le , 
triTaiL Maladie k Milbank. Propreté. Hamacs. Coostmo- 
tioQ de oellales. MonTcment des prisonniers i Tatr libro. 
Inirmerie. Maladire prétêndnee» Bltii«ens r<s«Tés an 
r*^'*4f et ans conTalescens. Deroin ^néranx dn médecin 
de la prison« Inflnence de Tétat moral snr le corps. 

Nous aTons jusqulci, MesaairSt considéré Mib- 
toire des prisons ce de lair discipline d'une manière 
générale; puis nous nous soounes attachés k Tob- 
senrer en particulier ches les peiqfdes oii eUe a fiât 
incontestablement les plia grsnds progrès. Tai au- 
jourdlmi à passer en renie avec vous la masse d<ex- 
périences qu'on y a recueillies. EHesoonoement for- 
ganisation intérieure et extérieure des prisons, dont 
on ne peutapprécier le degré d'efficacité qu'en exa* 
minant jusqu'à quel point elles concilient les ezi- 
gmccs de la |ttstice pénale avec les conditions que 
réclame Tamélioration morale et physique des con- 
damnés. Quoique je me propose de vous en dé* 
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rouler le tableau dans toute son étendue, je ne m'at* 
tacherai à faire ressortir d*une manière particulière 
que ce qui me paraîtra d'un intérêt général pour 
rhumanité , et susceptible d'être appliqué également 
dans notre patrie et sous l'influence de nos institu-* 
lions, ou d'y être introduit successivement par la 
volonté du gouvernement et la coopération des ci*- 
toyens. 

Les conditions d'une bonne prison semblent , 
d'après 1^ principes déjà exposés , pouvoir être ra- 
menées le jJus commodément sous six points de 
vue, dont je suivrai les différentes classifications 
dans l'expositi^ de mon sujet : 

I.^ Sdretéj ou conditions qui ont pour objet de 
s'assurer des détenus et de les mettre dans l'impos- 
sibilité de nuire. 

II.'' Salubrité. Les soins relatifs à la santé ou à 
la conservation des condamnés, se divisent eux- 
mêmes en six sections, qui sont : 

1.^ Le renouvellement de l'air; 

:a.^ L'habtUement; 

5.® La nourriture; 

4-^ La propreté; 

5.° Le mouvement, en tant qu'il est nécessaire 
à l'entretien de la santé; 

6.^ Les soins à donner aux malades. 

IIL° Surveillance ou inspection. Cette condition 
exerce la plus grande influence sur la construction 
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du ' Ukimiflot UAii{;|6l«rre est le premier pays où 
Ton en ait senti la nécessité, et même là elle n'a 
été remplie que successivement Cest avec raison 
qu'on la considère comme le noyau de tous les noo- 
Teauz perfèctionnemens «pi'on a introduits dans la 
discipline des prisons, lorsqu'on la rapproche de 
k condition suivante , qui elle-même lui sert de 
restriction. Mous voulons parler de la 

IV * RépartUiùn en dêffireni^s classes. Cette con- 
dition, dont les règles gètérales peuvent, il est 
vrai , se fonder sur la connaissance de la nature 
htmuine cl les lois de chaque pays, mais dont il 
est sage d'abandonner les détails individuds à k s^ 
gacité du directeur de chaque établissement, a été 
depuis long-temps reconnue comme nécessaire dans 
les objets de sdence ou d'administration; ce n'est 
guère que dans les prisons qu'elle a été et est en- 
core de nos jours l'objet d*une omission si fréquente 
et si déplorable : omission dont j'ai déjà décrit en 
passant les tristes résultau, et qui dut frapper dès 
le premier instant les yeux des observateurs, à l'é- 
poque où l'attention commença à se porter sur les 
prisons et sur letirs habitans. 

V.* Trmrml et oeeupalion. La sagesse poptilatra 
dont les proverbes sont Torgane, notis a appris 
depuis long«iemps que la paresse esi ta mire de 
tous Us vices : ainsi chei les criminels l'expérienoa 
dut bîentAi montrer qtie f inaction prodtiisait un 
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progrès de plus dans la carrière du vîce, et tmstàt 
retomber plus profondément ces malheureux damé 
Tabime sans fond du crime. Long-temps avant f é- 
poque des nouvelles améliorations dans le système 
des prisons, on sentit le besoin d'introduire le travail 
dans ces établissemens. Les Provinces-Unies des Pays- 
Bas paraissent avoir donné le premier exemple de 
cette innovation, qui se répandit beaucoup plus 
généralement sur le continent européen que dans 
la Grande-Bretagne. Hovrard remarque dans ses 
Voyages sur le continent, que partout oii die par^ 
vint à s'établir, elle fut couronnée du plus heureux 
succès , d'autant plus qu'dle était ordinairement ac* 
compagnée de l'accomplissement de la sixième et 
dernière condition. Nous voulons parler de 

VI.*' U instruction des détenus. Elle se partage na* 
turellement en deux parties, qui correspondent au 
principe spirituel et plus élevé qui domine dans Je 
cœur de l'homme, et aux besoins que lui impose su 
nature corporelle. 

1 .° L'instruction morale et religieuse, sur laquelle 
doit se fonder la misrion de régénération morale 
exercée par la société sur l'individu qui a été frappé 
par sa jusdce : sans ette on ne saurait attendre de 
lui , pas plus que de l'honune jouissant de sa liberté, 
l'accomplissement durable et consciencieux des de- 
voirs que lui impose sa qualité de citoyen. 
• ^^ L'instruction industrielle, qui donne au dé- 
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lami la posÂbiliié de payer i FÉtat les sommea 
qu'il a dépensées pour son entretien dans la pri- 
son et de se procurer lors de son élargissement les 
moyens nécessaires d'existence, sans l'engager de 
nooveaa dans les voies illégitimes de la carrière qu'il 
a quittée 

Avant de me livrer à Fexamen détaillé des six 
conditions fondamentales que je viens dénommer, 
je rappeUe encore en passant quelques considéra- 
tions qtii doivent jouer un r61e important dans la 
construction d'une prison nouvelle 

La situation de b prison doit être saine, libre et 
calculée de manière a permettre de fréquens renou- 
vellemens d'air. Cette précaution est surtout néces- 
saire, lorsque le renouvellement de Tair est rendu 
pltis difficile par b distribution intérieure de la 
prison. Le bAtiment doit encore être placé dans un 
lieu sec et gpranti contre les exhalaisons qui peu- 
vem s'élever des endroiu himiides situés dans les 
environs. Cette règle n'a pas setilement potir motif 
les principes généraux de la diététique : elle est en- 
core fondée stir ce que la propreté, cet élément 
si nécessaire de la discipline des prisons, nécessite 
déjà à elle scnle l'emploi d'oie grande quantité d^eaa 
diaude pour cuire, pour bver , neuoyer , etc. Lors- 
qu'il est possible de construire le bâtiment stir tme 
haiaeur disposée de manière à laisser k l'approvision- 
nemcm de reau toute sa latitude» Tavaniaga de b 
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lobrité vient se joindre à celui dé laconaerration 
du bâûniem, qui alors a moins à soufinr de l'hu- 
midité '. Enfin, la dernière condition , qui est loin 
d'être la moins importante, est l'isolement du bâ- 
timent et son éloignement de tout contact ayec 
le monde extérieur. Ainsi on ne placera jamais la 
prison dans le milieu d'une ville ou d'un village 
populeux : et cette règle est d'une application Êicile 
pour les criminels dorU le jugement est iemune\ 

Je passe aux détails des conditions auxquelles 
est assujettie une prison bien organisée. 

I. Sûreté de la détention. 

Plus est grande la sûreté de la détention, but 
presque exclusif vers lequel étaient dirigées les pri- 
sons anciennes, et qui n'implique nullement la sû^ 
reté de là prison elle-même, plus il sera Êicile de 
se passer de tous les moyens que pouvait excuser 
autrefois l'inexpérience des administrateurs ou Yim- 

1 . La prison de Bodmin , dam le comté de ComQuailles , est 
•ituée sur le penchant d*an« colline escarpée , de manière qnc 
les différens bâdmens dont se compose la prison, sîtaés sur 
des plalcft* formes les nfts à tbli des autres, jouissent pleine* 
ment du soleil et d'un air sans cesse renouvelé. Pendant Ves- 
pace de vingt-sept ans, des $877 détenus qu'elle renferme, iS 
seulement sont morts. ( Report from the committet of aldermtn 
appointed to visit seyeral gaoU in £ngland, London, 18)6} 
*pa|;.36> 38, 168 et t70.) 
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perlecdaii des pnaoos. Parmi ces reiioiira 
unUM en première ligne les liens et les 
que chaque époque s*esi attachée à perfectionner, 
en imaginant les gradations les plus artistement com* 
binées. Une prison hien organisée peut s*en passer 
entièrement \ d'autant plus que, comme Texpé- 
rience vous 1 aura sans dotiie déjà appris, dles n*ont 
pas toujoitfs, dans des prisons défectueuses, suffi 
pour empêcher 1 évasion de criminels rusés et ins- 
truits par une longue pratique. 

La sûreté de la prison , pour être complète, doit 
être à la fois intérieure et extérieure. La dernière 
est destinée à rendre inutile toute tentative venant 
du debon pour la délivrance des prisonniers; la 
première a pour but de déjouer les efforts du même 
genre que ceui*ci pourraient fiire» soit isolément, 
soit de concert 

Le meilleur moyen de s*opposer aux trames our* 
dies dans l'intérieur de la prison, est d'entretenir 
aans cesse dans chaque détenu la conviction , fon- 
dée ou non, que toutes ses actions sont observées 



I. Datt» U priâon d« Maidfttoa«,' U plot grand* de U>au la 
Gf»Bda«nff«tafa«, •• a^a jasMia aaiploytf da ebataaa paadaat 
Taaaéa ^ai Waalda t^^eMlar» «i tom s'a paa à ciiar «sa aaaU 
uauiiva é^érudou, Poar laa déliu daaa n»Urtaar de la priioa» 
U a'asiMa paa d*aaua paiaa qaa TaflipriaoBacaiaot aoliulra* 
(StfPcaià rt^rt of tke ê^cietj for îkm im/n^t^€m€tU ù/ffiêûm 
ÀuêâfiâmtÊ^ Hê. jj^mmàts^ p. Se cl *■!▼•) 



sans rel&che, point dont je tmtêrai encore plus 
bas à Toccasion de la surveillance, et de le séparer 
autant que posâble de tout contact avec ses com- 
plices. Cette dernière condition sera détaillée plus 
au long lorsqu'il s'agira de la division des détenus 
en classes. Ici- je ne parlerai que de la sûreté ré- 
sultant de la construction , en m'attachant surtout 
à la forme rayonnante , dont je vous soumettrai bien- 
tôt le plan. 

La muraille d'enceinte qui environne toute la 
prison, avec les bâtimens, cours et jardins qui 
en dépendent, doit être épaisse et forte, et assa 
profondément fondée dans le sol; conune elle est 
tout-a-fait libre, sa hauteur devra être de vingt à 
vingt-quatre pieds , et sa surface parfiiitement unie 
à rintérieur comme à Texlérieur. Si dans rintérèl 
de la solidité on jugeait nécessaire d'y appliquer 
des contre - boutans , ils doivent être arrondis et 
courbés cylindriquement, de manière à empêcher 
les détenus de s'en servir d'appub pour grimper. 
Le même motif défend de disposer en saillie la partie 
supérieure de la muraille. Il est bon de la couronner 
de trois ou quatre rangées de briques, disposées 
-en échiquier et détachées les unes des autres, de ma- 
nière à tomber au premier effort qui serait tenté pour 
franchir la muraillel Un moyen encore meilleur , 
consiste a y établir quatre aiguiOes de fer , se croisant 
à angle droit, et se mouvant librement autour d'un 
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carefe de 1er, avec lesquelles on mettrait en com- 




munication des fils d*arcfaal qui correspondraient 
aox cloches placées dans Tintérieur de la prison. 

Cette enceinte eziérieure environne immédiate- 
ment, un espace ttbre, susceptible d'être utilisé 
comme jardin , que les gardiens de la priaon seraient 
tenoa de traverser dans leurs rondes de nuit Cet 
espace doit s*étendre, entre la muraille d'enceinte 
et les parties les plur avancées des b&timens, de 
trente pieds au moins dans de petites prisons, et 
de soisante dana cdlea qui sont plus grandes. 

La seule partie de la muraille qui n*est pas iso- 
lée, çst celle qui est contiguê au bâtiment d'entrée. 
Les fenêtres de ce bâtiment ne donnent qtae sur 
IWérieur de la prison : on y arrive par ime haute 
porte*<sochère, dans laquelle est praûqué un clapet, 
qui ne s'ouvre qu'intérieurement, et qui est g^mi 
d*im trcilKs de fer, de manier^ i permettre au con- 
cierge de voir la figure des personnes qui deman- 
dent à être introduites. 

Le bâtiment d'entrée oommunioue. nar un oof^ 
ridor étroit et lasseiré entre de hautes mmailles, 
avec une porte de fer, percée à iour, et aituée entre 
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deux petits bâtimens destinés au logement du se- 
crétaire et des geôliers. De là un corridor du même 
genre conduit à la cour qui environne le bâtiment 
du milieu. L'entrée de cette cour est fermée par une 
autre porte à jour , et à l'extrémité opposée se trouve 
un escalier qui conduit au bâtiment du centre. 

La cour qui environne ce bâtiment, est limitée 
extérieurement par les bâtimens destinés au loge- 
ment des prisonniers , et les cours qbi les séparent : 
les uns et les autres sont disposés en forme de rayons 
par rapport au bâtiment du miliea Les cours par- 
semées entre les bâtimens destinés aux prisonniers , 
sont bordées , du côté de la cour du milieu , conttiie 
du côté contigu aux jardins, de portes à treillis de 
fer, hautes de douze pieds au moins. Sur le treillb 
extérieur «ont disposés des aiguilles et des crocs 
tournant autour d^un cercle de fer, de la manière 
décrite plus haut pour la muraille d'enceinte. 

On fera bien, comme en Angleterre, de se servir 
des briques et du fer pour la construction du bâti- 
ment central et de ceux qui sont disposés à l'entour. 
Ce système a non-seulement lavantage de satisfaire 
fc mieux aux conditions de propreté et de salubrité, 
mais encore celui de présenter une garantie, soit 
contre les tentatives d'évcision, soit même contre 
f incendie. Les mêmes motifs recommandent Jern* 
ployer pour le chauffage de l'établissement le sys- 
tème de calélaction de l'àir par le moyen d'un 
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grand fourneau placé dans nn éuge souterrain du 
bâûmem , suivant la méthode connue de Sylvester ^ 
et de Meyler ^ qui a été appliquée à TAlIemagne par 
IVL Meissner, professeur à Vienne, dans Texeellent 
ouvrage dont il vient de paraître une troisième édi- 
tion \ Ce mode de chauflEige contribue essentielle- 
ment au renouvellement de Tair : des tuyaux fermés 
en dehors et inaccessibles aux prisonniers, afin de ne 
pouvoir servir à transmeUre les sons de leur volt , 
font circuler Tair réchauffé dans leurs cellules et 
dans les appartemens où ils travaillent pendant le 
jour ; et cet arrangement est encore frvorable à ré- 
tablissement de Téclairage par le moyen du gaz hy- 
drogène, cjui de cette manière se développe tout 
naturellement 

Outre les tuyaux dont nous venons de parler,' 
il y en a d*autres en cuivre ou en étain, qui éublls- 
sent une commtmication entre les cellules des dé- 

I 

tàt m9 ^ ^f wmrmimg^ ¥ mU iiaiim§ » wmêkimg^ drprimg mmd «••- 
ktm^f de. Bjr ChmrUi Sjl¥€»Ur. NoIiiaglMaiy 1S19. 

s. OSMTifftflÎMM on vMiimtion^ mmA «« tkê ÀÊmmÊià&mem 0/ 
hwmîîk •« îkê ^m^itj •/ tA« mir wktck w r^êpir^f èmstg tkm jmS- 

tkê Dmkêim tmtiHjr m îkmr dUclfr, im i$i9 { èjr jjmkùtyr âf«^> 
lir. VùmArmt it»*. 

S. P. E. MctttvtB» Dit ÊfêitMmmg mUi mmêt m wr tMfï (Dv • 
ch«aftct p«ff U Myw U la cri4b«tioa U twXt)\ S.* iièMoml 
VitUM. !•»«. 
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tenus et ceQe du geoUer de c^que «finômi, d» 
même qu'entre les celloles des geôliers et le log** 
ment de radministrateur, pourtransmettie les dîffé* 
rens ordres de 1 administrateur aux geôliers et des 
geôliers aux détenus. On peut en outre établir des 
tuyaux de cuivre à large embouchure, qui paertent 
du plafoiid de chaque corridor pour aboutir à la 
chambre à coucher de radmimstrateur. Far les mêmes 
motifs on établit dans chaque division et dans le 
kfttinïent du milieu, une dodie d'alarme, qm ne 
peut être mise en mouvement que par radmirnsme* 
leur et les geôliers, au moyen d'une impulsion 
donnée dans leurs appartemens. * 

Les escaliers, les corridors, ainsi que toutes les 
portes placées dans l'intérieur de la prison , ont des 
dimensions si étroites , que defix personnes ne peu- 
vent y passer de front sans se^n^ger. Des poite^ k 
treil^s d^ fer établissent la çoinaiimicatiQo entre les 
escaUers et lés corridors qui s'étendent le long des 
cellules^ et devant chaque cellule se trouvent deux 
portés : Tune îniéJîenre, à treilhs de fer, svee une 
serrure triple, et devant laquelle les condamnés se 
présentent ^pour répondre à l'appel du surveillant^ 
et l'anUre extérieure, en bois^ ^garnie intëriairemcpLt 
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1. Une mesure dont la eagesM a éii reconnue, consiste à ea- 
• fcffner dans la muraille lef goutli^rçs qui descendent' à Festé- 
rieur àfiê jédi^ces, afin qu'elles ne puissent pas devealr «n 
moyen d^évasioa. 
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àê M0f qui, dm les hoamiM, est ouverte peodMi 
le jour, ec cbei les femmes seulement pendant le 
tempe <|u*ell«s psasenthors des cellules où elles cou- 
chent Dins la porte intérieure à treillis de fer est 
pratiquée, k côté de la serrure, une petite porte k 
jour, haute d^ quatre pouces et large de six, k tra- 
Teni laquelle on passe la gamelle de fer-Uanc qui 
contient le manger. Toutes les portes a treillis se 
tournent par le milieu autour de deux gonds de 
frr, placés Tun au haut, Fautre au bas de leur gar» 
niture, de manière il conserver, malgré Tétendue mé^ 
diocre que permettent les motifs de sûreté dont il 
est question, une brgeur aaso grande poiu* ne pa* 
gêner le renouvelk'mcpt de Tair. A côté de la poite 
de chaque cellule se trouve un tiroir pratiqué dans 
la muraille, mais de manière à ne pouvoir être mis 
en mouvement que par une impulsion donnée dans 
le corridor : il recouvre tme ouverture de quatre 
pouces de haut, et d'un pouce seulement de large, 
m tnvers laquelle le geôlier, ou tout amre passant» 
peut observer les mouvemens du prisonnier. Chaque 
fenêtre a extérieurement des blindes, disposées en 
montant. Les fenélpes eUce-aiÉnies doivent être pb* 
cées dans la muraille située vis4-vis de la porte à 
une hauteur lelle que raccès en cet interdit aux 
détenus. 

Le corridor qui s'étend le long des cellules €U 
éclairé de nuit par une lampe placée k Tuue de ses 
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txltêimiés^ dans là chambre du geôlier ^ de vâit^ 
sont que celui-ci puisse, de son lit, observer ce qui* 
s'y* passe dans toute son étendue. 

Pour garantir rétablissement de Incendie, un ré- 
servoir est placé à chaque étage au-dessus de chaque 
escalier; â communique avec les lavoirs et les latrines 
que Peau vient rincer. Ce réservoir est rempli chaque 
matin au moyen d'une roue que font tourner les déte- 
nus dé chaque division. Une roue du même genre est 
placée dans chaque cour, ainsi quune fosse d'aï* 
sance, et un jet d'eau disposé de manière quil 
suffise d'y adapter un tuyau à ressort» en cas de 
danger d'incendie. 

'* Lèsl^sites de parens ont- lieu, lorsqu'dles sonjt 
Yiutorisées , dans le petit logement des geôliers. Le 
détenu et celui qui vient le voir sont placés chacun 
derrière une porte à treillis de fer : entre ces deux 
"portes se trouve un intervalle de quatre pieds de 
large, dans lequel se place un geôlier, chargé d'ob- 
-sèrver ce qui se passe, et de mettre obstacle à toute 
communication Uhcite. De cette manière l'étranger, 
ainsi que lé condamné, qui lors de son emprison- 
nement a été conduit à travers le corridor envi- 
- Tonné dé hautes murailles dims le bâittment du mi- 
iièu, et de là plus loin, ne peuvent s'orienter -sur 
le véritable plan de la prison , et fonder sur cette 
découverte des tentatives d'évasion. 
^ Si dés arrangemens que nous ayons décrit», on 
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rapproche les tourniquets de fer qu'on u-ouve quel- 
quefois établis dans le corridor d entrée, de manière 
à empêcher toute irruption précipitée, soit du de- 
dans, soit du dehors, et à rendre impossible le 
passage de plus d*une personne à b fois, on aura 
une idée complète des mesures qui ont été prises, 
dans les prisons de la Grande-Breuigne, pour as- 
surer b sûreté de b détention. Cest pir leur moyen 
que, dans toutes les prisons organisées suivant le 
plan qu*on vient de décrire, et soumises à une sur- 
vrillance et a lui entretien réguliers, on est parvenu 
h garder et à contenir des centaines de criminels 
de toute espèce avec un |>etit nombre de geôliers 
et un seul administrateur, sans avoir besoin d em- 
ployer des troupes ou de recourir au supplémem 
des chaînes et des liens. Nous ajouterons encore 
que jamais ces étahlissemens n ont présenté et n*ont 
pu présenter de ces évasions secrètes, ou même de 

CCS insurrections, dont certaines prisons du conti- 
nent , auxquelles i railleurs on ne fait point d autre re- 
proche, ont offert tant <rexrmples. 

II. Santé des détenus. 

1.** Benom-Mement de Fair. L^omissitm de» M>ins 
nécessaires à Fentretien de b santé des condamnés, 
et surtout de b quantité > et de b qualité d air dont 

I. Lt «ittiaaa 4c la 4|a«iiliU d^air nccctMire k une retpira- 
tio« •*!•#. «ti Sft«f |>o«r !«• ho»f>irt« \ 6oo pieds inbc* |>«ff rir 
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tout homme a besoin , paraît n'avoir été suivie dans 
aucun pays de résultats pltis fréciuens et pins ter- 
ribles que dans TAngleterre elle-même. On a lu dans 
ses annales Thistoire des Assises noires (Biack assi- 
ses), tenues à Oxford en ibS'j. On sait qu'alors les 
prisonniers qui comparurent à la barre le 4* 1^ S 
et le 6 Juillet , communiquèrent par leurs exhalai- 
sons aux juges , aux jurés et aux spectateurs on tj- 
phus (fièvre des prisons) qui depuis ceue époque 
jusqu'au 12 Août, où la contagion cessa, fit périr 



GiLBBiT Bl4iic {MBdieo^chfrurgicai transactions^ t-IV* p. il 5)» 
et à ^So pieds cubes par NiEMiirir ( Handhuch Jer Staatsmrznei-' 

m 

•wissenschaftf Mannel de médecine lëgale. Leipzig, i8i3 i t. f.*» 
p» 543). Si d'*aii câté le prisonnier joaiasant d*aae sant^ par* 
faite corrompt moins Tair par sa transpiration qu^itn malade^ 
d^un autre càtélsL construction et la disposition intMeare d*nne 
prison sont moins faTorables an renouvellement de Tair ^e 
celles d^un hôpital. Diaprés cela , on fera bien de calcnler nn 
.espace de Soo pieds cubes par condamné. Dans la maison p^ 
nitentiaire qui se construit actuellement pour la partie orien- 
tale de rÉtat de Penajl^anie, on a accordé 960 pieds cnbea 
d^air par détenu {Seventh report of'the eommittee o/the soeie^ 
for the itnprovement oj' prison discipline , etc. Appendix ^'^, 33o). 
Le taux donné par ViLLERMi (Dictionnaire des sciences mé» 
dicales, tom. XLV, p. ai4)» qui fixe à 7 on $ toises cubes la 
quantité d'air nécessaire au prisonnier qui ne quitte pas sa 
cellule , et k 4 ou 5 toises cubes celle dont a besoin le prison- 
nier qui ne fait qu'y coucher, est évidemment exagéré, quoi- 
qu'on ne puisse s'empêcher'' de reconnaître la justesse de la dis- 
tinction qu'il établit entre ces deus espèces de condamnés. 
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eiiMf cent dis penonnes dans k viUe d'Oxford et 
la contrée enviromuaiie* 

Une fièvre aeiiiblaUe se manifesta encore à Foc* 
casîon de la tenue desÂssises, dansla ville d'Ezeter, 
en i586, el dans la ville voisine de Taunton, en 
1750. 

Enfin, les prisonniers qui furent ôtés en 1750 
devant le tribunal d^Old Bayley k Londres, répan- 
dirent une maladie du même genre, qui, grâce aux 
progrès qu*avaicnl faits pendant Tintervalle la phy« 
sique et la chimie, fit prendre des mesures pour 
prévenir le retour de parles catastrophes. 

Quoique dé}à dès Tannée 1 55o notre compatriote 
George Agricob ait proposé et fiût admettre dans 
les mines des machines destinées à renouveler Tair; 
quoique plus tard des savans anglais et français, tds 
que Duhamel, Haies, Desaguliers et Mead, aient 
étendu cette découverte en rappliquant aux vais- 
seaux , cependant la gloire de 1 avoir perfectionnée, 
comme celle de lavoir appliquée aux prisons, ap- 
partient au naturaliste Sutton , au grand médecin 
Prin|^, eu Hollandais Nahuys, et à une époque 
pltu moderne, à notre compatriote Hiberl de Mu- 
nich K J*ai déjà parlé de la manière dont elle se lie 



I. Lliltloira 6% CM éivtfMi l«BtotiT« Mt noo»U« avm 44- 
utt ésM r«tcdlMl omm^ é« F. X. Auikl, j i hkmm éi mmg 
•gmUt9ké jirmm* mmé MrmmkmffJU§Ê . a. «. w. (Diiiar. 
•ai la fiflseda» étobënaMsas teilaéi aam paavfs» st 
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avec le chauffage et rédairage) suivant les travaux 
de Sylvester , de Mey 1er , et de l'Académie des sciences 
de France. 

Pour sentir toute Tiinportance de ces améliora- 
tions, il suffit de consulter les observations de Ho* 
"ward. Ce philanthrope raconte qu'avant que Pringle 
eût introduit les ventilateurs de Haies dans la pnson 
de Newgate à Londres, il y mourait annuetlemeot 
de go à loo détenus, tandis qu'après leur étaUis- 
sement, ce nombre était tombé à 7 : dons la Savoie, 
où il était auparavant de 5o à 100, il descendit à 
2 et 1 après Tiniroduclion de cette méthode. Une 
observation communiquée par Pringle en lySS 
donne une preuve frappante de la malignité de Vair 
ainsi pompé hors de la prison : sept hommes oc- 
cupés à ce travail, qui s'étaient imprudemment ex- 
posés au courant d'air pernicieux qui sortait de 
l'intërieur, éprouvèrent à Tinstant des douleurs» 
des envies de vomir et des symptômes d'asphyxie; 
tous y gagnèrent des fièvres malignes , et Vun d'entre 
eux la commimiqua à toute sa Ëunille. ^ 

Malgré ces perfectiônnemens, la malignité de l'air 

-— ■ - _ — — — - 

aux malades. Munich, 181 3; p. 19a et sair., 375 et suit., ei 
5a6 et saiy. ) Vojrei encore la diaacrtation si coaaplèU de M. 
GiiaTiiEa, Sur les moyens de purifier Tair dans des espaces res- 
serrés : elle se irouTC dans Hfivax, ZeiUckrifï fUr dit Staétu^ 
arz^eikunde iJoarn^ï de médecine légale *, 8.* livraison snpplé- 
mentaire, p. 1/* et sniv.) 
..If uihu kmmbur^isçhes M^^mUn (Ancien aagarin de 
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qui circulait dans les prisons dbminua à être tcUe 
que, lorsque Howard commença ses recherches, U 
fut obligé, comme il le raconte lui-même dans son 
immortel ouvrage, de voyagera cheval, et de quitter 
b voiture à fenêtres fermées*, dont il se servait.au- 
paravanL Les feuillets de son journal furent telle- 
mem tachés, qu'il ne put recommencer à en faire 
usagç qu'après les avoir étendus pendant une ou 
deux heures devant le feu , et la petite fiole de vi- 
naigre dont il se servait pour se garantir, après 
avoir été employée dans plusieurs prisons, en con- 
tracta une odeur insupportable. 

Dans im td état de choses la ftivre des prisons 
devait s'introduire dans im grand noml>re de ces 
établissemens , et ce furent les ravages universeb de 
cette contagion qui attirèrent l'attention de Howard, 
lors de ses premières tentatives pour étudier et 
améliorer les prisons , et qui lui valurent les remer- 
cimens de la chambre des communes pour ses gé- 
néreux efforts» Cest avec raison qu'il attachait ime 
haute importance à la destruction de ce fléau , puis- 
qu'il avoue lui-même que « rien ne détourne pitis 
c de b vi&ite des priions , que le typhus qu'on y 
« rencontre si fréqueumieuL ^ * 

Après ces observations générales sur le renouvel- 

bovff ) i tam. XIV» p. 437 , drc àm PKiUêophi€mi irmm$M€U0ms 
for iktjmw 1753. 
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lement de Tair dansées prisons, je passe aux détails 
de leur application. 

U faut consacrer une attention particulière à tons 
les endroits clos où doivent s'arrêter pen(]ant quel- 
que temps un ou plusieurs condamnés; tels que la 
chapelle , les chambres où ils travaillent ou passent 
la journée, les cellules de nuit et les latrines. Le 
renouvellement de Fair dans les cellules de nuit et 
dans les latrines, est celui qui présente le plus de 
difficultés. Pour les pred^ières elle se fait parle moyen 
des tuyaux calorifères \ dans lesquels une ouverture 

1. Dam rticcUente maiion p^oitentiaire que rÉut 4l« New- 
Tork poiftéde à Aubuni , le Tentilatevr {ventiioior) a 3 poucw 
de diamètre » ci commuiiiqiie du mnr de derrière des cellàlee 
avec le toit de la prison. Vîs-à-Tit et ^ la partie supérieure de 
la porte est adapté un treillis de fer de ao pouces de long et i8 
de large, formé de barres cylindriques, horisontalet et TerU- 
ca^es, qui ont de trois quarts de pouce à i pouee de diamètre» 
et sont séparées entre elles de 9 ponces, de manière k ne pas 
laisser passer la maip. Cest par ce treillis que la lumière , la cha- 
leur et l'air pénètrent du point central dans les cellules, au moyen 
d*nn corridor Toftté qui les environne, et passe par tons les 
étages , comme dans la maison de correction d^Édimboorg, qa* 
nous décrirons plus bas. ( First annual report of the èo«rd of 
managers ofthe prison discipline focieff ; Boston ^ a Juntf i8)6. 
Boston, i8a7 ; p. la.) Quoiqu^on ne puisse nier qn^une prison 
de ce genre procure à moins de frais Tair, la chaleur et la lu- 
mière aux cellules, on ne saurait se dissimuler les imperfcctioni 
de la méthode que nous venons de décrire : Tune des moiadrct 
est l'impossibilité d'empêcher les oonversations et les antitt 
relation» entre les détenus. 
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iotériMre est pratiquée du c6%k du plancher, une 
ouverture extérieure du côté dû plafond opposé; 
dans les corridors , au moyen d*ouyertures grillées, 
pratiquées extérieurement et répandues entre les 
différens étages ; dans les latrines , enfin , par le cou- 
rant d'eau qui y circule sans cesse, ainsi que par 
la communication qu'on peut établir entre ce moyen 
dé salubrité et la caléftction de Tain ^ 

a.** HabilUmeiU des condamnés. Dès qu'un dé- 
tenu entre par la grande porte de la prison, on 
le conduit, si c'est un homme, à gpuche dans la 
chambre du geôlier, et si c'est une femme, à droite 
dans celle de la geôlière lii, on le déshabille; il 
est visité par le médecin attaché ii la prison; s'il 
est reconnu en bon éiat de santé, on luî ftit prendre 
un bain dans une chambre du fond ; on Itii coupe 
les cheveux très* court; on lui met le vêtement des 
prisonniers , et on le conduit vers le chef de ïi 



I. Rapport tmmh à IIottM%anir U Dasphia par nm Monbra 
Je la toeiëU (daa priaos»), laqaal a M charge par IfoBfci* 
gvaar «Tes «loaaar oottBaitaaaca aa oosmII général» aoiW da 
Rapport ém cOttaaQ ém aalabfilë sar la oonstmctlon d«t lalrinai 
pabUyiat » m, I^Maial»afli«it ém latriaM «t foiMa d^baacai 
iMpfflaU par ordra da caaacU g^Sral da b toddU rojrala d«i 
pfiaoaa ' Pitrû , iS« S)* Caai d*apféa cca doaaéaa qaVn foaraaaa 
a éié ^ubli daaa la priM>a da Gallloa, et la tocî^U royale dca 
pffiioaa ea a tm\X coartralra d*aaCr«a daaa celle de la Force et 
daaa ptailaara ptiaoaa d^r l«aealalea. Pftv ce aïojrea «aa aMi- 
oai M Mii^itMaaft paiiiéM da taata aaba l a it aa atlifM* 
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bfiâseinent, qui déctnntne la dasse à lâ mM J i a il 
appartiendra » et la ceUuIe qui lui servira de de- 
meura ^ 

Les YètemeDS déposés sont purifiés, si on k )age 
nécessaire; lavés, mis dans le four el soufrés : on 
les met soigneusement de cÀté avec tout oe qui les 
accompagne, pour les remettre au prisonnier lors 
de son élargissement; s'ils sont trop usés, on les 
brûle. Cependant, si la détention devait durer de 
longues années, il est plus convenable de les vendre 
au profit de rétablissement, qui fournit au condamné 
un habillement neuf. Cest ainsi qu'on onpècke dès 
le principe l'introduction de toute maladie on con- 
ta^on dans la prison ; quoique du reste œt incon- 
vénient soit moins à craindre de la part d'individus 
qui ont subi leur jugement, et qui par conséquent 
ont déjà passé un certain temps dans les maisons 
de détenti<Mi provisoire. 

Si le détenu arrivait dans la prison k une beure 
trop avancée pour pouvoir encore être visité le 
même jour, il passerait la nuit dans les chambres 
placées au-dessus du logement du geoEer, et ne 
serait examiné que k kndemain. Si k médecin k 
trouve malade, il lui fidt revêtir, après k purifiea* 
tion préalable, le vêtement réservé aux makdes, et 
on le transporte jusqu'à sa guérison dans k divi- 
sion qui renferme cette classe de priscmniers, on 
bien , si l'administrateur préfère ce dernier moyen^ 
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on le l«iiS9e jutqa à son rëublÎMement dans le lien 
où îl a été reçu d*abord. 

L'uniforme des prisonniers, qui présente une 
nouydle ^prantie contre Févasion, doit être, surtout 
pour les divisions ipii sont les dernières sous le rap» 
port du perfectionnement moral, d*une couleur et 
cTune forme peu ordinaires, simple et &vorable à 
la santé. Pour les hommes, il se composera d'une 
jaquette, d'un gMft, d'un panialo/i, de b^ et de 
souliers; il sera de laine en hiver; en été, de coton 
ou de toile. Poor les femmes, un bonnet de toile, 
une jaquette, une chemisette, deux robes, des bas 
et des souliers. 

S."" Nimmkwê. VL me semble presque inutile de 
remanpier en commençant, que les alîmens desUnés 
aux détenus doivent être réglés d après le poids, et 
non d'après le prix courant Autrement on court le 
danger de rendre b position des condamnés trop 
dnre aux époques où le prix des denrées augmente 
et où la valeur de largent diminue. * 

La qualité des alimens et des boissons destinés 
4UX condamnés varie suivant le travail qu on leur 
impose. Ainsi, la nourriture des femmes poiura 
supporter un peu plus d économie que celle des 



s. i7têX aiofti t^nm \t% prisonnier* de Newpte, aaK<|acU on 
aui|^e vn p«in «le deni penrc», rrre« aient eu %'/'%'» pour ce 
pHft i8 onccft Je pain, et en i8i4 ienlencnl 6 once*. TKê 
l^iUmkf^^ t0S. IV, p. loO 
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hommes , et ceux qui sont condamnés an 
ou à toute autre espèce de travail dur^ ont besoin 
d'une nourriture plus substantielle que ceux qui 
restent assis ou n'exécutent que de légers tra^auzii. 
En général, la nourriture doit élre suffisanie; il 
n'est pas nécessaire qu'elle flatte agréablement le goût 
Afin de suffire à des prisonniers, il fiiut, cmnme Ta 
justement remarqué Howard , que, pour combattre 
les causes qui produisent che^ eux un certain abat- 
tement moral, elle soit plus copieuse que ccUe des 
hommes qui jouissent de leur hberté. U &ut de 
plus que leur nourriture soit principalement végé- 
tale , quoiqu'elle ne puisse pas Tètre excluaivenient; 
car Texpérience a prouvé dans le pémtenàer de 
Milbank , près Londres % qu'ime abstinence com- 
plète des alimens tirés du règne animal peut fiici- 
lement nuire à la santé, et même causer la mort 
d'un homme qui ne jouit ni de sa liberté, ni dW 
air pur, ni de ce repos moral qui n'est réservé qu'à 
rinnocence. Mois avec deux livres de pûn et deux 
à quatre onces de légumes, selon qu'ils sont frais 
ou secs, une demi --livre de viande suffit abondam- 
ment, et présente par conséquent la meilleure pro- 
portion. Car la nature , moitié terrestre , moitié cé- 
leste de rhomme, nous autorise à penser qu'un 

1. Voyet dans la note sii à la tiiile de ToaTragc, Hiisloira 
de la ooatapMi ^ai a déiolé le p^aïunder de MlUNiak. 
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moiivelleinent et un adoucissement successif des 
sucs et de leurs parties intégrantes, doivent à la 
longue coopérer avec eflScacité à sa régénération , et 
à son adoucissement intellectuel et moral. ^ 

La répartition des alimens , qui se fiiit en grand 
dans la cuisine, au moyen de cases séparées par 
des cloisons pour chaque classe de détenus, s'effectue 
cnsoite pour chacun d'eux en particulier, en les 
bisant passer dans le dapet qui est pratiqué dans 



I. C«tU opinion est oonfimëe d^une manière rcmarquiibU 
par r(tx«aipl« d« là ptltOB de LanborloB, ttinéo daoi IIÊlai d« 
lfaw«JMM)r* Oa «Mnya tor pluiicvft oondunaéit qui demioat 
éira firdc» Milft qvairo mwn peadanl loat U Uai|i» d« loar 
dcUntion, nnc aonrHtare qni ne fomiail qac la Moitié de celle 
^*on donnait k cens qui IraTailUienl dans lea atcHert. Les ail- 
de ces derniers eossisulent en nne deml-lirre de Ttaode, 
Uwf àê pefaiy ■■ verra de weleitef (tddlBient de sncre)» 
ei ••• de«i*livre de l«^n«iee. « Ceue noMnllnre» * dil le rap- 
port qne Boas citons pins bas, « tonte restreinte qn^elle était» 
tt*e«t s«r les détenus d^antra résniut qne celai de calmer leni» 
pasMoas* sens nalre k lenr sa a té. Ils avaient an moias ansri 
boaaa miaa qae toatee les eattat elaasee de déleaas qai se 
Mataat ea AMétifae^et redraâaietrataart ^ee ifonTS^^ 
paie ueise ans à U téu de réuhljesemaatt obeenra qae ea 
geara de aonrtitarat jolat a Tempdacanemeat soUtaira» 
aveJt ea d*escalleas réealieta. Lee dcteaas araieat qaitté 
lea» ee tt alee eveo le léraie résolnlloa de a*/ jeerale raveair» 
ei depais aaeaa 4*eatra aai a^itaià reveaa : r adm iaie i ra tear 
arojait méaie poavoir aftraMr^e jaaMiis U a*ea ravieadralt 
aa saaL * Ftm mmmmml reporf of f A« Soar^ o/ tmmmmgm •/ 
dkê prumm dijopline aoc««fi . Boston, etc. ; p. so ft talr. 
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la grille des cellules et dont il a déjà été qnès^ 

tion. 

Quant à la boisson, les détenus qui jouisseui de 

toute leur santé , ne reçoivent absolument rien que 

de Teau ^ Le madu et le soir on leur distribue une 

soupe chaude de gruau ou de Ëurine. On ne leur 

donne point de beurre. 

4.** Propreté. La propreté, qui exerce ses droics 
sur les condamnés dès leuf entrée dans la prison , 
doit aussi y régner pendant tout le temps de leur 
séjour. Distribuée et réglée d'une manière oonire- 
nable, elle devient pour les condamnés une éeele 
de netteté qui influe sur le reste de leur vie, de 
même que leur nourriture est pour eux linè école 
de tempérance. 

La propreté doit s'étendre k la fois sur la per- 
sonne du dét)enu et sur la prison qu'il bobîte. Le 
matin à son lever, comme après son repas, il doit 



1. Une preuTe frappante des matiTais r^ultats qpie pest pro- 
duire la permission accordée aax cond«iànéÉ de eonAleret la 
partie disponible de lenr salaire A Tâdiei ds vIo et d'antres 
boissons spiritnenses on seulement fermentées» se tronre dans 
rartide déjà cité de Villermé. Il raconte que , dans la plupart 
des prisons de France, où le prix du travail est pajé à la fia 
de la semaine, le débit de ces boissons est, beaucoup plut fort 
les dimanches et les jours de fêtes, et que <tet toujours lu 
lundi et les jours suivans qu^il arrive le pJLus de malades dans 
les salies de Tinfirmerie. (Dictionnaire des sdences médicales, 
t. XL.V, p. aaS.) 



k nettoyer. Edsom il hûm ta chaadbre k coticber, 
et fiât aon lit Le linge qui reoouTre ton corps est 
tfcmg* tonus les sMuiiies, et ses dmps de lit tons 

Le Kt da pneonnier doit coasister, i."" en une 
psillassit placée en long, et nne autre en large ponr 
appojer sa léia. La paille doit être renonvelée «ne 
fins par mois; a.^ un drsp di lit; 3.^ en été une 
€t en hiver deux couvertes de laine, qm sont lavées 
loua les trois mois. Sa eoodie ne repose pas sur 
on bois de lit, mais sur un Anmnr, comme on en 
rencontre dans plusieurs piisons d*An|jkterre. Noos 
eno m ét m o ns les principaux avantages dm hamacs 
sur ks autrm Kta, même aur ka ooodiettes de kr. 

n. Le hamac forme pendant k jour un sac sus- 
pendu an nmr de k celluk par un long crochet; 
il eomknt ka iBiliiUiUi parti» du lit, aux jours 
oà on ne ka expose pm pour ks aérer, commecm 
doit k iâre ime fois par semaine On nek déladie 
i|oe k soir, et sous ce rapport déjà on g^;ne de k 
pkce : ce qui devient importam krsqœ k détenu 
doit peaser tome k )Oumée dam un emprtaoune 
ment solitaireL 

A. n est beancoi^ plus dificîk au condamné 
de receler dm objeu dtfmdus dam son hamac, qm 
dans un bob de fit 

r. Le oondsmné ne pem pm m frire de son 

ou im mojen aévasion. 
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d. Il est beaucoup plus facile.' avec les lumiacs 
d'entretenir la propreté^t de se gAranlir de laTenqiiie* 

€. li'uaage de ces meubles est si peu répandu Mir 
le continent y que leur introduction dans notre pa js^ 
en contribuant à les .rendre: pkqpulaiir^» se recûm* 
mande pak- un avantage de plus. 

f. Ik sont plus éconoialques que de bans Uta 
4e Jbois, et ils le sont infitûoient plus que des^Jiis 

de fer.. 

Le mobilier des condamnés consiste, outre leur 
hamac» ^a un sac de toile pour Jes ^b|eia 
possèdent eb propre, iin bloc de bob à 
pla(^,,^xé au plancher, et;destiné à leur senôr de 
spiége,'. une armoire' ouyerie pour leujcs livres et 
daiitres objets, et (dwslesprisoos oàlon craàidrait 
la .dépense des lauipe^ inodores) un vase de nuit en 

■ 

fer,,qt4'ils lavent tous les matins. Leurs ceUvlfisdo^ 
yept, être balayées tous.les. jours» lavées et aetliOf ées 
une fois par semaine et blimchies une fqli pi^r an. 
Il en est de.méine d^ cpçridors ^et de^ ' esca^iefs» 
Chaque prisom^ier est chargé de neuoji^er sa cellule* 
l4es corridors et ies escaliers :sont nettoyés par les 
détenus de la division préparatoire , qui approcbeoi 
du terme de leur capt^vitér : r 

i^.° Mouvement.. L^ .mouvement à Tair libre doit 
avoir lieu à une heure spécialefqem. d^stîn^e k cet 
objet, surtout pour^-^esco^da^més qu'on est pbUgé 
d'occuper dans des chambpes. Tant que la saison 
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€9t tolérable, la récréation doit durer une heure 
eotière ; en hiver, une demi-heure. On peut y con* 
sacrer deux heures chaque dimanche. La récréation 
a liea après le repas , et le soir après la fin des tra- 
vaux de la journée, (^que division se rend dans 
sa lonr, sous la conduite de ses geôliers. Les mou- 
vemeos pour aller dans la cour et pour en revenir, 
doivent se fiûre militairement , les prisonniers rangés 
en lignes de trois hommes, et observant un silence 
absolu. Les geôliers doivent surtout voiler à Tobser- 
valion de cette dernière règle : toute interruption 
do ailence est punie par b privation de la récréation. 

Les prisonniers qui travaillent en plein air, soit 
pendant quelques heures, soit habituellement, n*om 
pas besoin d'une promenade aussi longue 

6.^ Infirmerie. Malgré les variétés infinies que 
peut présenter Téuit de chaque prison en partictilier, 
les maladies auxquelles sont sujets les détenus peu- 
vent être dirisées en deux classes ; i .° celles qui sont 
de naiore a céder, et cèdent en effet ^ a l'amélioration 
du sy s t ènne des prisons; a/ celles qui ne peuvent 
être évitées, ou du moins ne peuvent Tèlre qu'en 
partiel dans les prisons les mieux organisées. 



I. Use prcttve rtoiarqnablc de ceilt «««rtioii» po«r ne ptr* 
Uf ipc dt» priioBA do ronliocnty a 4U oflcru par celle de 
Su««^«fl|, o« des ewAioratlon» Msaiblee oal éU InUodttlle» 
depuiê iSao. Void le ubleea ^*ob Ifoare à ce eiyei deM Is 
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Parmi les maladies qu'on peut et qu^on doit éviler 
tout-à-ffût, je place au premier rang la ternUeySÀ^v 
des prisons, dont il a déjà été parlé. Cette mahdiey 
comme le typhus, dont die est une e^»àoe paiû- 
culière, naît de la détérioration de l'air par i'acco* 
mulation d'un grand nombre d'homraea daas^ua 
espace renferpié , comme aussi dudé&ut depropretâ 
Après elle il faut placer les lèpres et toutes les ma- 

nouvel onvrage de Dupin (Forces prodtictiTes et oommerciales 
de la France. Paris, 1817, a vol. {n-4**9 ^om. I.", p. ^5^) : 



jiB^ei. 


Nombre mojcB des 

individiu qui MOt 

détoiiu joanidlflnMBl. 


Ro«bre 4« tutAê 
pcndut 
to«te raaatfe. 


1817 




5lO 


5l6 


1818 




480 


363 


1819 




45o 


211 


1830 




416 


119 


iSat 




333 


107 


1822 




334 


199 


i8aâ 




356 


143 



4» 

32 
35 
l3 

7 

4 

Faisant abstraction de Tannce 1817, qni a été signalée par 
les fléaux de la disette et du typhus , si Ton compare les deux 
dernières années du régime amélioré, 1832 et 1S3S, arec les 
deux années 181S et 1819 qui ont précédé TaméltoralioB , 
nous yojrons qu^arec une diminution d^an tiers seulement sur 
le nombre total des détenus, les années 1822 et i823 ne pré* 
sentent que 272 malades et 5 morts, tandis que les aanécf 
1818 et 1819 nous donnent 474 malades et 4? morts* 

L^excellente prison de Gand fut rîdtéc en 1836 par un en- 
voyé de la société anglaise des prisons, qui, sur 1 iSa détenus, 
ne trouva que 3 malades. (Seuenth report of tke committèe of 
the societf for the improvemtnt of prison discipUne, de. ^p- 
pendix, p. 299.) 



S79 

UKtt comagmisw de la peau, qui peovetti être 
apportées du ddiort sous une surveillance défiM> 
mente. Enfin , les afeciions scorbutiques et les diai^ 
fh é es do genre de celle que nous avpns décrite pour 
kl prison de BfUbank, quoique quelquefois des mai* 
ladies d'une espèee approchante ne puissent être 
évitées, puisque « comme on la remarqué» celle que 
BOUS avons décrite était ausri produite par Finfluence 
de causes morsles. 

Les maladies dont Téruption est inéritaUe en 
tout ou en partie, sont celles qui doivent leur ori- 
gine au passage subit de Téut de liberté à celui de 
détention, d'tme vie désordonnée i une vie d*tme 
régularité rigoureuse, du désœuvrement an travail; 
comme aux différentes passions et aux sentimiais 
qui accablent le prisonnier. Ces makifies sont sur* 
tout , en commençant par celle» qui affectent plus 
immédiatement le corps, Tl^ropisie, la phthisie» 
les maladies do système lymphatique et glanduleux, 
la consomption^ la diarrhée, les obstructions, les 
engorgemens, les crampes à la matrice, la mélan- 
colie, le mal du pays, etc. L*adoucissement et la 
guérison de ces maux sera fiicile à un médecin cîr- 
conqiect, compatissam et insmiit par Tétude du 
cœur humain : il saura, lonqoe les moyens qui se* 
root en sa puissance lui paraîtront insuffisans , se 
Cure assister de laïunônier et de Tadministrateur 
de la prison, et laissera conmirnoer en temps op> 
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portun leur inftuence aciive là qù la scienoe devrab 
finir. 1 

Un bâtîm^it particulier , séparé de tout contact 
avec les prisonniers bien portans , seradestiné à ceux 
qui entrent malades dans rétablissement» ou qui lé 
deviennent pendant la durée de leur .séyour. U sera 
partagé en deux divisions; Tune pour les bommes, 
l'autre pour les fenunes, et à chacune d'elles sent 
annexée une promenade particulière, destinée aux 
convalescens. 

Le médecin vouera surtout son attention ans 
maladies feintes, comme à celles que les prison- 
niers prolongent ou empirent à dessein : pour pré* 
venir ces abus, trop fréquèns dans les prisons, il 
consacrera à toutes les maladies suspectes un exa- 
men ^scrupuleux, soit en les observant lui-même, 
soit en les j&isant surveiller par l'infirmier, qui doit 
coucheri auprès des malades \ Cette précaution de* 
vient sans doute inutile, lorsque, comme il est ar- 

' mr iii»iii t iiiii.iw» 1 ■■■^■111 M I II i^i^i» I I 

1. l^B joieîlletti^s oiiTrage», tant anciens ^ue aouTeanx, snc 
les maladies des détenus» sont indiqués dans la note 7 k la 

suite des douze Leçons. 

« 

3. VillermI rfaconte le trait d^dn indiridu condamné pont 
einq ans anx trarsus totcéi^ qui Ait porté dans rinfinaerie da 
la prison de Bic^tre pour être guéri d^une paralysie dans les 
parties inféiçicures du corps. Il y resta cinq ans dans son lit, 
sans faire de mouvement ^ lorsqoe ce temps fut ëconlë, et stcc 
lui la durée de la peine à laquelle il jtait condamne, il se leva 
ai partit. (diot.4las se. méd.f toi9. XLV, p. 949*) 
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rivé dans b prison de Ctiarlestown {Massaehuseits\ 
rinfirmier prét€ au prisonnier un dé rouge, dont 
celui-ci se sert pour ralentir son pouls et jouir 
ainsi des soins et des faveurs accordés aux malades. ^ 

Les détenus qui ont avec intention causé ou proh- 
longé eun-niênies leur maladie, doivent être punis 
^n*ès leur guérison , excepté ceux qui sont atteints 
de maladies contagieuses. 

Le médecin attentif, qui visite tous les jours ses 
malades , interroge les forces et laptitude au travail 
des prisonniers bien portans, et qui, les passant 
en revue toutes les semaines , rend compte au chef 
de l'établissement de ses observations sur chacun 
d'eux en particulier, parviendra à b longue à dis- 
tinguer clairement les sentimens et \*'S passions 
diverses qui riennent assaillir et subjuguer les con- 
damnés pendant toute la durée de leur détention. 
Il pourra observer b mélancolie, le désespoir a les 
noirs soucis qui les dominent au commencement, 
et les affections plus nobles de b honte et du re- 
pentir qui leur succèdent pendant b durée et vers 
b fin de leur séjour dans b prison. Tandis qu il 
travaillera a détruire les conséquences fâcheust^s 
que toutes ces impresaions» ainsi que b tristesse 
inspirée par b privation de b liberté, pourraient 

I . «StfMitrf mmmmmi ft^ott «/ cA« k^mrd o/mûmmgêrt of tàê pHm 



exercer sur la saaié du condamoé, il fera 
comme dans tout le reste de sa carrière médicale, 
de réunir ses ^orts k. ceux du ministre de la reli- 
^on, et de s'appliquer, de concert avec lui, à mettre 
sous les yeux de l'administrateur les résultais de leurs 
observations mmuelles. C^ ainsi qu'il aura le mé- 
rite, non - seulement de guérir les maladies, mais 
encore de les prévenir et. de contribuer d'unç ma- 
nière essentielle à la régénération des criminels, 
but principal de Tinstitutipu* 
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SIXIÈME LEÇON. 

SOMMAIRE. 

loApeclion et tiirreilUnce des dclenus. Tendance de rATchilec- 
Um ivaqii'à nos ioun , dirigée de maniera à procurer i on 
grand nombre d'homniet rinspection d'un petit nombre^ 
et lamaiâ en eens intene. Importance de cette dernière con« 
•idération f rartout pour les prisons. Le cbef de l'établisse 
ment doit élre loge au milieu. Uinspcclion n*est efficace 
^•e lonoa'elJe ne se fait pas sentir. Les lieux où se tron- 
fent les actenos, doivent elre A tout inslant exposés i la ^î- 
sile et i la vue du clief. Salles de traTail. Coun. Roues miiet 
en mouTcmcnl par les pieds ou par les gmoux. Cellules de 
iiuiL, Bâiimensdu centre et logement du chef. Chapelle, etc. 
Répartition des condamnés en classes. Nroesstté de cette 
répartition. L'individu se perd dans la masic. La régénéra- 
tion ne devient possible oue par risolemenl. Classincation 
des prisonniers disns l'ancienne Rome. ; dans le moyen âge; 
en Angleterre, d'après la loi de i8a3; dans la prison du 
comté de Kent. Prindpes généiaux de classifioition qui 
présentent le plus d*elncactlr pour l'améliorstion morale 
des détenus. Détenus qu'il faut en excepter. Maisons d'ar- 
rêt , nuiisons*de correction i prisons dans le sens strict du 
mot f maisons pénilentiatius ^ condamnés i des travaux po- 
blics. Séparation des sexes. Séparation des jeunes prison- 
niers. Douae espèces difTérenles de prisons. La classincation 
n'est pas susceptible d'être mise en icgles générales. Classe 
d'olMervation f classe d'épreuves , classe préparatoire on 
d'améliofution. Le reste doit être abandonné à la prudence 
du cbef de l'établissement 

J*ai encore k vous perler, Messieurs, de deux 
conditions fondamentales d'une prison bien orga- 
nisée, ï inspection et la clussifieaiion. Toutes les 
deux, mais plus particulièrement la première, ont 
été tout- à -fait négligées dans les temps anciens, et 
forment Ttw des caractères disUnctifs des prisons 
modernes. De même que la première forme le der» 
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ster degré de la série des moyens sensuels et ma- 
tériels qu'ont nécessités le besoin de la détention et 
celui de l'amélioration des condamnés ^ de même la 
seconde constitue le premier des moyens moraux 
employés dans le même but Mais toutes les deux 
se servent de complément réciproque, et sont si in- 
timement liées entre elles, que l'omission de la cias^ 
sificaiion entrave considérablement et rend presque 
inutile la surveillance et l'inspection des prisonniers, 
tandis qu'avec une inspection défectueuse, la classi- 
fication la plus parfaite se dissout d'elle -même au 
bout d'un court espace de temps. 

III. Inspection des détenus. 

Il est un fait digne du plus haut intérêt, non- 
seulement dans riiistoire de l'architecture, mais 
dans celle de l'esprit humain en général : c'est que 
dans les temps les plus reculés, je ne dis pas de 
Tamiquité classique, mais même de FOrient, le génie 
a conçu et s'est plu à décorer de tous les trésors 
de la magnificence humaine des édifices qui avaient 
pour but de rendre accessible à une grande multi- 
tude d'hommes le spectacle et Tinspection d'un petit 
nombre d'objets, tels que des temples, des théâtres, 
des amphithéâtres, où l'on regardait couler le sang 
des hommes et des animaux, etc.; tandis que jamais 
l'imagination humaine ne parait s'être appliquée à 
procurer à un petit nombre d'honunes , ou même à 
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un seul bonnn€, la vue simulianée d'une grande 
muliitude dlionunes ou d'objets. Peut-être cher* 
chera - 1 - on à expliquer cette particularité chez les 
peuples anciens, en s*appuyant sur la prédominance 
qu exerçait chez eux la vie publique, et sur la sanc- 
tion que la religion même cherchait à donner au 
penchant sensuel de la multitude ; mais toujours 
aura-t-on lieu de s*élonner que les peuples germani- 
ques eux-mêmes, qui, par la production de Tarchi- 
tecture allemande ou gothique, ont révélp la pro- 
fondeur de leurs sentimens, ne paraissent pas avoir 
songé à la solution de ce problème, quoique, dans 
notre climat et sous Finfluence de nos mœtirs, il 
soit de nature à se présenter si souvent et pour tant 
de besoins divers. 

Cétaitaux temps modernes '(et je me propose 
de développer cette idée plus urd), c'était à Tin- 
fluence toujours croissante de fÉtat , et à son in- 
tervention, de jour en jour plus profonde, dans 
tous les détaib et toutes les relations de la vie so- 
ciale, qu'il était réservé d*en augmenter et d'en pei^ 
fêctionner les garanties, en utilisant et en dirigeant 
vers ce grand but la construction et la distribution 
d'édifices destinés & surveiller en même temps une 
grande mtiltitude d'hommes. Mais pour aucun genre 
de bltimens futilité de cette pensée fondamentale 
et le haut degré de perfectionnement dont elle était 
susceptible, ne s'est manifestée d'une manière plus 

I. a5 
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rapide et plus féconde ea résultats, que pour les 
prisons. A Taide de son application on est par- 
venu à augmenter la sécurité des prisons à la fonda- 
tion ou aux réparations desquelles ceUe idée avait 
présidé, tandis que d'un autre coté on s^est ïsois 
dans le cas de supprimer dans rorganisatîon de 
ces étâblissemens un grand nombre de dispositions 
onéreuses , incommodes , et souvent même jugées 
insuffisantes. Un gnmd nombre de moyens, tantôt 
favorisés S tantôt empêchés par la dispondon des 
localités, ont été employés pour atteindre ce but : 
nous en énumérons les principaux : 

1.^ Logement de l'administrateur au centre de 
la prison. L'un des moyens les plus natureb, et ce- 
pendant un de ceux qu'on a été le plus longtemps 
à réaliser, pour fiiciliter l'inspection d'un empbce- 
ment, quelle que soit sa forme, consiste dans la 
position du logement du chef au point eentniL 
Mais cette disposition ne consiste pas uniquement 
k permettre à 1 administrateur de promener libre* 
ment sa vue sur les cours, les lieux de travail et 

1. Ocst ainsi que ringénieui architecte de la prison cons- 
traite en 179a pour le comté de Chester, M. Harrison, sut 
profiter arec habileté de U situation de Femplacenent sur le 
penchant d^una hauteur , en plaçant dans la partie la plus 
élevée le logement du chef de la prison» et plus bas, à la portée 
de sa Tue^^les cellules et les cours des condamnés. Voyez la des- 
cription de cette prison dans Niild^s General ttate of tht pri- 
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caix où certains condamnés passent leur jouinée , 
el les cellides de nuit L'arrangement doit encore 
éire calculé de manière que Tadministrateur puisse 
se livrar à cette inspection sans être remarqué des 
détenus, et sans s'exposer à leur vue, lorsqu'il 
se rend auprès d'eux , en passant par les cours qu'il 
lui fiiut traverser pour y arriver. Pour atteindre ce 
Imt , on a proposé depuis Howard un grand nombre 
de plans, que je soumettrai plus lard à votre vue 
et à votre appréciation. Dans tous, malgré la dif- 
férence des combinaisons qu'on y rencontre, le lo- 
gement de l'administrateur est placé au milieu, et 
celui des condamnes à Fentonr. Après avoir soumis 
ces diflérens projeu a des épreuves râtelées, on a 
fini par s'arrêter au plan à rayons. Ce système, que 
b société anglaise des prisons a reconnu et recom- 
mandé avec raison comme le plus avantageux , se 
plie de la manière la plus fittâle, la plus commode 
et b plus variée, à im nombre infini de changemens, 
d*agrandisscniais et de réductiiMis, et permet de les 
proportionner au nombre des prisonniers et aux 
classifications à introduire entre eux, selon que 
l'exigent les besoins de la prison à construire. 

a.^ Accessibilité des lieux oîi séjournent les dé* 
tenus, et ftdlité qu'ils offrent a l'observation. Après 
de longues expériences , on a reconnu que le 
moyen le plus commode de permettre à Tinspecteur, 
«placé au osntre de la prison , de s'introduira a 
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tout instant au milieu de$ détenua , sans être aperça 
d'eux, consistait à construire, entre le b&timentdu 
centre et ceux qui sont groupés à Tentour, un fossé 
muré de quatre à six pieds de haut et d'ime largeur 
égale f dans lequel on peut se rendre de l'étage soiiH 
terrain du bâtiment du centre, qui communique 
par des escaliers, avec les cours , et par des ponts 
avec les habitations des détenus, de sorte qu'ils peiH 
Tent être facilement surpris à tout instant II est 
environné extérieurement d'un mur de quelques 
pieds 'de haut, au-delà duquel commence la cour 
du milieu , qu^ s'étend jusqu'aux ailes des bàtimens 
des condamnés, et aux cours qui les séparent 

Souvent le directeur, en visitant les bàtimens la- 
téraux , est obligé d'abandonner pour quelque temps 
l'inspection centrale. Pour diminuer le plus pos- 
sible les causes qui nécessitent ce déplacement , on 
est parvenu , dans les prisons les plus perfectionnées , 
à exposer également à sa vue les lieux où les pri- 
sonniers passent la plus grande partie de leur temps, 
tels que les salles de travail et les cours de récréation. 
Les salles de travail ont été placées dans Tétage in- 
férieur des bàtimens groupés en rayons autour du 
bâtiment central , de manière à en occuper toute 
la longueur. Des fenêtres ont été pratiquées du c6té 
du bâtiinent central ^ et d'autres fenêtres donnent 
sur les deux cours de droite et de gauche. Ainsi 
le directeur, qui occupe l'étage inférieur du bâti» 



Sft9 

ment central, âevé seulerikent de quelques» pîedt 
au-dessus des salles de travail, peut obsenrer oe qui 
%y fidt aTec la plus grande facilité. 

Uinspedion des cours s'obtient d'une manière 
plus aisée encore. Environnées d'une muraiUe qui 
a quelques pieds de saillie du c^ de la cour du 
milieu, eDes sont garnies par devant et par derrière» 
du c6ié du point central comme du côté extérieur, 
de grilles de fer, qui permettent au directeur, placé 
au centre, d'étendre sa vue en liberté dans toute 
leur longueur. Le long des deux murs latéraux de 
ces différentes cours, qui ne sont pas exclusivement 
destinées à la promenade, se trouvent à Tabri d'un 
toit et d'ime cloison dirigée vis-à-vis les parties 
extérieures, les roues à foukry dont l'activité peut 
être continudlement observée du point central. An 
milieu des cours se trouvent les roues à genoux f 
destmées k la distribution de Feau dans les diA^ 
rentes parties de TétabEseement; dles sont mises 
en actirité par les détenus. Lk s<mt ausn d'autres 
appareils poiu* ceux qui travaillent en plein ain 

Il est plus diflicile de se prociuer une vue con- 
tinuelle stir les oeDnles de nuit et sur cellce ou 
sont confinés jour et ntnt les prisonniers condamnée 
a la détention solitaire. Ici on sera obUgé, ou bien 
de recourir aux moyens déjà indiqués pour obtenir 
la plus grande sûreté possible, ou de se procurer, 
par h nature du uravaii imposé aux condamnés. 
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une mesure exacte de lèar activité et de leur con- 
duite. 

Au milieu de tous les badmens groupés en rayons 
et des cours qui les séparent, s'élève le bàêimeni 
central, où loge le directeur. H est consuint en 
forme de prisme, de manière que chtKime de 9es 
faces, pourvue de fenêtres, correspond k l'un des 
bàtimens et à sa coiir. De cette manière le directeur 
de l'établissement peut continuellement observer 
lés moùvemens des détenus, et les personnes de 
sa maison deviennent involontairement «utani de 
sufveillans gratuits, à la vue desquels ne peuvent 
échapper ni les actions des détenus , ni , ce €[Ui est 
souvent tout aussi important, celles de leors geo** 
tiers et de leurs inspecteurs. Ceux-ci, dont le nombre 
peut être beaucoup plus petit que dans les autres 
prisons , grâces à cette disposition si favorable ii la 
surveillance, doivent se joindre aux condamnés 
pour- les prières du matin et du soir; ils doivent 
aussi, aux heures du dîner et du souper, se réunir 
entre eux dans le bâtiment central, pour recevoir 
les ordres du directeur et lui rendre leur Rapport 

IV, Répartition des détenus en classes. 

. La classification des individus détenus dans la 
même prison a une double utilité. D'abord elle sert 
à compléter et à perfectionner la surveillance, et 



c*ett fon avantage pi^pable et maléridL D^un autre 
eàtéf die exerce une influence morale ipk se ratr 
taobe plot profondément à toute l'existence orga* 
nique de b prison , en empêchant la prédominance 
du regMue mécanique et artificiel , qui malheureu* 
sèment ne larde pas a s'introduire dans toutes les 
institutions dont Tapplicadon est destinée à une 
gprande multitude d'hommes. Une expérience déjà 
bien ancienne nous enseigne que l'accroissement et 
Taccumulation de la masse, soit dans ladmiulstni'- 
lion d'un Eut, soit dans la conduite d'une armée, 
ou dans la direction d'une maison d'éducation, d*un 
kApiul, d'une maison de travail ou d'une prison, 
a pour conséquence immédiaie la négligence des 
parties intégntntes dont se compose le tout , et à 
plus forte raison celle de l'homme individuel; 
en un mot, Tindividu se perd dans la masse. Les 
résulmis da ce iàit se déploient d'une manière plus 
lapide et plus dangereuse dans les insiitntîons qui, 
comme les prisons, doivent k la fois servir de maisons 
de pône et de maisons d'éducation ; qm doivent 
diriger sans relâche toute leur attention suc ^ ^^ 
rière passée, prëseue et liiUire de Thomme dont 
li régénération leur est confiée ; car, afin de frire 
éoncorder avec la mission pénale dont elles sont 
desti n ées à assurer l'accomplissement, la mission 
non moins importante de Téducation du prisonnier, 
il frut que cetu dernière se plie aiax nombreuses 
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inégalités qw la nature a établies entre les hommes, 
auxquelles viennent se joindre les nuances multiples 
et dégradées qu'a introduites entre eux une carrière 
criminelle et aventureuse, rongée par des passions 
et des appétits déisordonnés. • 

Si nous interrogeons rhi^toii^ , afin de savoir 
' d'elle ce que le christianisme ^ a fait pour celte daa^ 
^ification , dont nous venons de montrer les avan- 
tages, nous ne trouvons dans la légisktii^ romaine 
que la séparation des sexes, ordonnée déjà avant 
Constantin-le-Grand 3, et le moyen âge, du moins 
autant qu'il est en ma connaissance, ne nous pré* 
aente d'autre distinction que^ celle qu on établissait 
jentre les prions des débiteurs et les prisons des cri- 
ininels. Vous conviendrez saùs doute avec moi, 
Messieurs, de l'insuffisbnce d'une organisation qui 
ne considère que les deux différences dont je viens 

' 1 . ÀTaDi Jésas-Christ jaoiu ne troiiToiiB âucaae trace de des* 
•ificatioQ dans les prisons , déjà si «figées s'oas d^aatret tap* 
ports. Cependant le sage Platon, ^ui sentait 1^ nécessilë de 
ceUe mesure, Ta proposée pour sa république (Des lois, Ht. X» 
p. 908). Il est d*aTis d'établir trois espèces de prisons : t.* une 
maison d*arrét pour les délits de poliee et aulns^ a .^ on^ nuisoa 
pénitentiaire, dont Pinstitutionse lierait aree celle du conseil 
•opréme, qui s^assemble de nuit; 3."* une prison propreaiei|^ 
dite, qui devait être située dans une contrée sauvage et affreuse, 
et constituait par conséquent une espèce de bannissement. 

a. Vo/ez C^d, Theod., Itb, IX9 tU. S, De euitodia reomm, 
S- 3. 
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d^ ptrler. Mais lorsqu'il s'agit d^en chercher une 
mcilleuret il se présente dès les premiers pas un 
obstacle qa'il n*est pas fiicile de surmonter. Il con* 
sîsie en ce cjue les principes généraux qu'on peut 
élablir sur la classification, sont sujets à une foule 
de modifications importantes , que prescrivent la lé* 
gisbiion et la jurispradence pratique de diaque 
contrée, et souvent même Topinion dominante 
parmi le peuple sur la détention ou TèUrgissement 
des criminels et des accusés, opinion qu'il fiiut se 
g^er de négliger entibrment 

Je vous tracerai d*abord le tableau de la législa- 
tion anglaise sur cette matière, non que je la con- 
sidère comme devant servir de modèle, mais parce 
qu'dle forme le premier progrès important en fait 
de répartition des prisonniers. Je vous exposerai 
ensuite les principes qui me paraissent être d'un 
imérii universel ; il vous sera finale de les combiner 
avec les données que vous fournira, dans chaque 
cas particulier, la disposition particulière du pajrs, 
des lieux, du peuple : disposition qu'il ne faut ja- 
mais perdre de vue. Ainsi vous votu formelles tme 
idée précise de oequi appartient ii Tessence de toute 
classification. 

La loi sur les {irisons de Tannée i Sa? ' distingue» 
tant dans les prisons (^ao£r ) que dans les maisons 
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èe correction (houses of correction) , £x classes de 

prisonniers, dont cinq appartiennent à chacun des 

deux sexes. Cette distribution se règle d'après la base 

suivante : 

Prisons. 

]."* Classe. Individus incarcérés pour dettes on 
pour désobéissance envers la justice en matière 
civile; 

2.* Classe. Convaincus d'un crime que les lois 
punissent de mort {convicied offelony)\ 

3/ Classe. Coijivaincus de crimes moindres (m«^ 
demeanors); 

4.* Classe. Accusés ou prévenus d'un crime au- 
quel est attachée la peine de mort; 

5.* Classe. Accusés ou prévenus d'un crime moin-* 
dre, et individus qui ne peuvent pas fournir cau- 
tion. 

Maisons de coRKEcnoN. 

1 J^ Classe. Convaincus d'un crime que les lois 
punissent de mort; 

^.* Classe. Convaincus de crimes moindres ; 

5.^ Classe. Accusés ou prévenus d'un crime que 
la loi punit de mort ; 

4** Classe. Accusés ou prévenus de crimes moin- 
dres; 

5.*^ Classe. Vagabonds; 

En prescrivant rigoureusement la distinction des 
d^x classes que nous avons nommées » la loi an- 
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glaise permet aux aotorkés des comlés et des oom* 
nranes d'étaUir des subdivisioiis ultérîeQFes, dans 
le cas où la répartition qu'elle prescrit serait jugée 
insuffisante. En plusieurs endroits un zèle louable 
a porté les autorités locales à user de celte fàculléL 
Parmi les exemples donnés en ce genre, je dois 
dVBf au premier rang Texcellente prison de Maid- 
stone, dans le comté de Kent Cet établissement, le 
plus grand qu'on rencontre en Angleterre, occupe 
une superficie d*un grand nombre darpens, et a 
été construit en 1816, moyennant la somme énomy 
de deux cent dix raille livres sterling Quatre mai- 
sons de détention sont renfermées dans son en- 
ceinte : deux d'entre elles sont des prisons propre- 
ment dites {gaoh) , Tune pour les hommes et l'autre 
pour les femmes;^ la troisième est une maison de 
correction, et la quatrième tm pénitencier. Ces 
quatre établissemens forment ensemble trente - huit 
classes, qui sont réparties de la manière suiranie : 

Prisou pour us Homm. 

I .** et 9/ Classes. Condainnés a mort : 
3/ Classe Convaincus de délits moindres, qm 
ne som pas condamnés aux travaux forcés {^hard 
iabour); 

4/ Classe. Hommes de la mtrae catégorie, qui 
s'entretiennent à leurs propres (mn , sans rien rece- 
voir du comté. 
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5.* et 6.* Classes. Accusés d'un crime qui est pum 
de mort , suivant le texte des lois , mais non soivant 
la joiisprudence actuelle; 

^.^ et 8.* Classes. Accusés d'un crime puni de 
mort; 

9.* Classe. Accusés de récidive; 

10.^ et 1 1/ Classes. Accusés de délits moindres; 

13.* Classe. Accusés de délits contre nature; 

i3.' dasse. Déserteurs; 

lé^"* Classe. Témoins pour la couronne; 

i5.* Classe. Accusés adolescens; 

16.* Classe. Débiteursd'un rang élevé, qui jouis- 
sent d'un meilleur logement; 

17.* et 18.^ Classes. Débiteurs en général 

Prison pour les femmes. 

19/ Classe. Condamnées à mort; 

no.* Classe. Convaincues et envoyées à la maison 
pénitentiaire ; 

:2i.* Classe. Convaincues de délits moindres; 

23.* Classe. Accusées d'un crime que les lois 
punissent de mort; 

3 3.^ Classe. Accusées de délits moindres ; 

^4** Classe. Condamnées à la détention dans une 
maison de correction ou de travail; 

^5.* Classe. Vagabondes; 

26.* 0asse. Débitrices. 
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Maison se oomiBcnoif (pour les hommes 

seulement). 

97.* Classe Infrscteurs des lois sur la chasse < ; 

38.* dasse. Garçons de ferme et individus qui^ 
après avoir rendu une fiUe enceinte, n'ont pu payer 
la caution exigée par la loi ; 

39.* Cbsse. Condamnés par les juges de paix; 
- 5o.* Classe. Jeunes criminels; 
' Si.* et Sa/ Classes. Vagabonds. 

Maison pAwi Tg J iT u ms (égdement pour les 

hommes). 

SS.* et S4.* Classes. Condamnés pendant la pre- 
mière période de letu* peine; 

55.* et 56.* Classes. Condamnés pendant la seconde 
période de leur peine; 

57/ et 5&* Casses. Condamnés pendant le rest^ 
de la durée de leur peine 

Vous avez vu. Messieurs, dans ce qui précède, 
les tenutives qu'a fiâtes la légulation an^aise pour 
obtenir, par Tlsolemcnt et la séparation en classes, 
famélioralion et la régénération morale du con» 
damné, sans préjudicier k la peine de la captivité 
que la loi lui a imposée Je passe maintenant aux 
règles qui me paraissent susceptibles d*une appli* 

I* Voytt la «ote S è la taiia d« Vomwfgit* 
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cation universelle, parce qu'elles reposent sur la 
nature de Thomine, telle qu'elle se manifeste dans 
le temps où nous vivons. Cette partie de la ques- 
tion intéresse davantage notre patrie. Les principes 
<}ue j'y expose doivent être mis en harmonie avec 
la législation de tous les pays. Pour ne point me 
perdre dans des considérations vagues , qui se refb* 
seraient à une -application précise , je commence * 
par distinguer des autres criminels ceux qui, par 
la nature même de leur crime, sauf un peut nombre 
d'exceptions , ne laissent pas espérer d'amélioratioii 
morale par les moyens que nous avons indiqués» 
et doivent par conséquent être soumis à un traite- 
ment différent Ainsi les dasses de criminels que 
nous allons énumérer, n'ont rien de conmiun av«c 
l'établissement des prisons et des maisons péniten- 
tiaires, tel que nous l'avons décrit 
' i.'' Crimimels qui ne sont pas jugés et qui at- 
tendent encore la décision du juge; ils doivent 
être gardés dans des maisons d'arrêt ou de dé- 



tention. 



3. Criminels condamnés par jugemoit cotrec- 
tiomiel ou de police simple à ime détention dont 
la durée n'atteint pas deux ou trois ans. Il serait il- 
lusoire de prétendre opérer par des moyens humains 
une régénération morale en aussi peu de temps. 

5.^ Criminels condamnés à une dét^ition de 
quinze ans et plus. U n'y a pas de moti£i d'espérer 



^pTû ae réveUie en eux une volonté asses forte pour 
les soutenir pendant une épreuve aussi longue, et 
les garantir contre les tentations qui viennent s'offrir 
a eux après Texpiration de leur peine. 

4."* Criminels qui , après avoir passé le temps de 
leur pône dans une des prisons oi^anisées suivant 
le mode indiqué, pa r aissaient régénérés lors de leur 
élargissement, et se som pourtant engpigés de nou- 
veau dans la carrière du cfimei 

Les classes de détenus auxqudles sont destinées 
d*une manière |^us particulière les prisons et la 
maison pénitentiaire dont nous avons parlé, sont: 

1.^ Les jeunes crimineU Dans nos climats du 
Kord, où le dévelo|^>enient inteUectnel, marchant 
de pair avec le développement physique, se fiât à 
une époque tardive» il fint reculer jusqu'à f âge de 
dîx*huit ans la classe de ceux qui ne se sont voués 
k la carrière du vice que par un début d'éducation 
et d*instruction reli|^ense et morale, et qu'on peut 
espérer de ramener pour l'avenir à une conduite 
plus régulière, en donnant à leurs qualités morales 
la base qui leur manquait 

a.** Criminels punis pour la piemière fois, ou 
n'ayant du moins pas commis un grand nombre de 
récidives, qui sont condamnés -è une détention de 
trois a quinae ans^ 

S."* Criminels que les juges, après les avoir con» 
damnés à une pane quelconquct ont recommaa» 
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dés à la bienveillance du roi, en dlégoant les 
espérances qu'ils concevaient de les voir revenir à 
une vie meilleure, et auxquels le roi a accordé cette 
&veur. 

D après. les bases que je viens d'indiquer, il me 
semble que toutes les pnsons peuvent tire ram^iées 
à cinq espèces principales. 

i/^ Espèce. Maisons d^arréi ou de détention 
pour ceux qui sont impliqués dans une instruc- 
tion criminelle, avec une séparation scrupuleuse , 
non-seulement suivant le sexe, l'âge et la mise en 
accusation, mais encore, autant qu'il sera posoble, 
'séparation entre les différens individus : en un mot, 
détention isolée , dans laquelle on aura soin de prendre 
en considération l'état de santé qui résulte pour 
le prisonnier de sa manière de vivre antérieure. 

a.* Espèce. Maisons de correction pour ceux qui 
sont condamnés par jugem^it correctionnel à ose 
détention de deux ou trois ans au plus. Dans ces 
établissemens le détenu est soumis en même temps 
à un travail léger ou dur, solitaire ou en commun» 
selon la décision du juge. 

3.* Espèce. Prisons proprennent dites. 

4«^ Espèce. Maisons pénitentiaires. 

Ces deux dernières classes d'établissemens doivent 
être organisées entièrement d'après les principes du 
système perfectionné , auquel est soumis aujourd'hui 
le régime des prisons ; cependant il &ut établir entre 
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«ux les différences suivantes : dans les prisons on 
cherchera k multiplier, autant que possible, le 
nombre des classes; la répartition, fondée sur 
1 étude de Fétat moral du condanmé , se réglera et 
se complétera d'après cette base. Pour donner à ses 
recherches toute la précision désirable, le directeur 
de la prison s'entourera des lumières que pourra lui 
fournir le juge chargé de Tinstniction préliminaire^ 
tout en prenant les conseils de l'ecclésiastique et 
du médecin attachés à la prison : je reviendrai 
plus lard sur ce point 

Dans les maisons pénitentiaires on n'admet que 
trois classes, qui 9 suivant la méthode de Texcellent 
Zeller, pourront être désignées sous les noms de 
tiasse J' épreuve f classe de conservaiion et classe 
préparatoire. Li durée de ces trois périodes, prises 
ensemble, comprend tout le temps pour lequel le dé- 
tenu est condamné, et ce temps ne peut être abrégé 
que par une grâce royale, accordée sur la demande 
dûment motivée du directeur. Le temps pendant 
lequel le prisonnier devra rester dans chaque classe, 
ne pourra être fixé que par le directeur, prenant 
l'avis du conseil J^adminisiraiion ^ dont il sera 
parlé plus tard. Le renvoi, souvent réitéré, d'une 
classe supérieure dans ium classe inftriinire, est 
suivi d'ime ordonnance, rendue sur le rapport du 
directeur par lautorité compétente , qui preMrrit 
reiclusion do condamné de la maison pénitentiôre. 

!• 26 
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Je moatreraî {dus tard comment . on peut 
treindre à un très -petit nombre les pénitenciers, 
dont au reste Torganisation doit être excellente : il 
suffit pour cela de £iire jouir les prisons propre- 
ment dites des principaux avantages attachés aax 
pénitenciers : problème dont la solution n'est pas 
difficile. 

5/ Espèce. ÉiaUissemens pour les individus con^ 
damnés à des travaux publics. Us renfennerai^it 
les hommes condamnés à une détention de cpiiaze 
années solaires * et au-delà ; ceux qui auraient été 
renvoyés de la nndson pénitentiaire; les condamnés 
pour récidive ; ceux qui ont été gradés, lorsque 
leurs lettres de grâce ne les adressent pas expres- 
sément à une maison pénitentiaire. Pour soumettre 
à une surveilknce rigoureuse et toute militnre cette 
classe de prisonniers, qui ne doivent être employés 
qu'à des travaux pénibles, des places fortes seraient 
les endroits les plus propres à leur servir de prison, 
à moins qu'il ne fût possible à l'État de s'entendre 
avec des goùvememens étrangers pour les déporter 
sur un continent éloigné. Vous savez. Messieurs, 
qu'un accord de ce genre fut conclu par la Prusse 
au [commencement de œ siècle pour transporter 



1. Je dis année» tolairts, parcfe giiHI existe en AUemagne de» 
prisons où Fannée de peine est beaucoup plus courte que 
Pannve ordinaise. 
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des prisonniers en Sibérie', et qu'en i8a5 encore 
le gouvernement de Mecklenbourg fit embarquer 
k Hambourg un grand nombre de criminels sur 
des vaisseaux armés par un envoyé de Tempereur 
du Brésil. 

En admettant les cinq espèces dont nous avons 
parlé, la troisième d entre elles, qui comprend les 
prisons proprement dites, devra contenir une sub- 
division particulière pour les jeunes criminels au- 
dessous de dix • huit et vingt ans , qui présentent 
plus d*a^)érance de régénération morale, et ches 
lesqueb il serait peut-être moins fiidle et plus coû- 
teux d'appliquer les règles indiquées dans la Leçon 
précédente, pour obtenir la sûreté de la détention, 
n est inutile d'ajouier que chacune des cinq espèces 
devra être paiiagée en deux grandes divisions ^ 
fondées sur la distinction des sexes : prescription 
qui, dans un grand État (comme par exemjde 
en France, où Ton a les moyens d'assigner à cha- 
que sexe des prisons particulières) , n'entnine pas 
une augmentation de dépenses, et peut être exë- 



I. Vos Ai«i«t Bnt€kM&€ke aS«r fVrérvdUw ÊUtd Strmftm 

«tLp«tpti|, ia«li •.'*p«rtS«t 4**^«*C*B*A*»P-63 ^M^* Vo|r«t 
••Mi la ÂtUÊ^Um Àê Ki.si«; s*/ p«ftie, paf. Soi «t mW.) U 
P*âuo»*ft êimgm»im àêt Rê€ku§tkkr$mtmUêt ém ém prfsstsJkêm 
Sismimm (Mapiia de U JBfltpnidmct «• «ifvrat ^M Im Éuto 
pranlettt, par Pkaliov); lom. L", p« aS4. 
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culée avec d autant plus de facilité , qu^on con- 
naît assez généralement le rapport de 5 à i , qui 
existe entre les prisonniers mâles et les prisonniers 
femelles. ^ 

Ainsi , dans un pays dont les institutions admet» 
tent la condamnation à des travaux publics, nous 



1. GuRHiT dit avec raison : « Lorsqne let Hommes et les 

a femmes sont réunis dans Tenceinte de la même maraine»la 

fc séparation la pins soigneusement observée ne parviendra pas 

« à empêcher qu^Q ne s^établîsse un commerce entre eox, et ce 

« commerce sera Tratsemblablement d^an grand pr^ndice «nz 

a uns' comme aux autres. iTai observé récemment qne dans une 

K prison où des criminels et des débiteurs, hommes et femmes» 

« étaient gardés séparément, il s^établit entre un criminel et 

ce une débitrice des relations qui , après leur élargissement » 

« amenèrent la destruction complète de la moralité qui leur 

« restait encore. Le geôlier de Wakefield nous raconta que, 

8 depuis que les femàies soumises k sa surveillance avaient été 

« placées dans un bâtiment différent de celui des hommes, les 

c uns et les autres étaient devenus beaucoup plus traitables 

« qu*auparavant. Le comité institué par la dernière chambre 

« des communes pour examiner Tétat des prisons de la capi- 

« taie , recommande avec instance , dans son Rapport h la 

et chambre, rétablissement k Londres d'une prison partieulièrt 

« pour les femmes. Si nos prisonnières sont sarveillées par des 

« femmes et gardées dans des éublissemens particuliers , elles 

« présenteront bientôt un aspect plus satisfaisant, et se prètc- 

n ront avec beaucoup plus de facilité aux efforts qn^on entre- 

« prend povr leur régénération morale. ^ GcasrxT, ouvrage 

cité , p. I a5 et suiv. 
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aurons à distinguer douze classes différentes de pri- 
sons *. En voici le tableau : 

1."* Classe Maisons d'arrêt pour les hommes^; 

a/ Classe — - — pour les femmes ; 



1. Dam U'prifoa de U FofC« à Puis on * encore t^r^ lee 
prçoM a«-deMOM de dis an», de cens dont Tâge eal coa* 
pri» enue dis et teiie ans, et let bonmet valides des vieil* 
lardf. Dans notre pays, ou il Ciat espérer qoe nons n^aorone 
point, on dn moins trés-pen» de criminels an*dessotts de di« 
ans, et o4 en tont cas nons cherdieffions k leur trouver on 
antre s^jonr ^e les prisons » la première de ces subdivisions 
ne parait inutile. Qnant à Tantre, nn directeur ëdairé sanrn 
bien trouver , même ponr les ciimineU les plus âg^, une oc- 
cupation quelconque, en les emplojatft k filer, è tricoter des 
réseaux, b &lre de la charpie, etc. Peut -être serait -il plus 
•OBvanable de séparer, oomme le proposa YiUermé, les cri- 
minels de seite b vin|t*deus ans, ou cbet nous cens de dis-huit 
h vin^-quatre ans, de cent qui ont dépasse cet âge. 

s. Lorsque les maisons d^arrét, comme il n'artive que trop 
souvent , sont âoi^nces de la résidence du juge dinstmction , 
ou dn tribunal chargé de prononcer le jugement, on fait bien 
de transporter les prévenus dans des chariots recouverts de 
toile, comme ceU se pratique aujourd'hui dans les mes popn* 
lensesde Londres, ou dans le transport d*un chef-lien inférieur 
dans cdni oà se tiennent les assises (Sëvemtk nêpoft o/tht umi- 
mittm ofUkë êùciêijr for ihe impfnvwmwmt of ftriêom éUnipUmÊ^ 
«ÊMmi p. ao «t iS ff ut ÀffmàUt^ p. loS)* De cette manière on 
n*«spose pas des hommes souvent lunocens b fimpression don* 
loureuM quils doivent éprouver, en voyant se fiser sur eus la 
curiosité publique) et Fou a en même Umps t*avanUge d'em- 
pêcher toute communicntlon entre eus et eeum de leurs com- 
pMuea que lu pt^vunilon n^a pu» uacoru utltintai 
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3.* Classe. Maisons de correcdon pour les honiities ; 

4.* Classe. — — pour les femmes ; 

5.* Classe. Prisons pour les hommes; 

6.* Classe. — pour les femmes; 

7.' Classe. — - pour les jeunes garçons; 

S."" Oasse. — pour les jeimes filles ; 

9.'' Classe. Maisons péniusntimres pour leshommes; 
' 10.* Classe. — — pour les fenmcs; 

11.^ Classe. Établissemens de travaux publics 
pour les hommes; 

la."" Classe. Étahlissemens de travaux puUîcs 
pour les femmes. 

La classification ^des diverses espèces de prisons 
dont j'ai à parler maintenant , a déjà été indiquée 
pour celles de 1^ première et de la quatrième es- 
pèce principale , les maisons d'arrêt et les maisons 
pénitentiaires. Dans les établissemens desdnés à âes 
individus condamnés aux travaux publics ^ l'ordre 
tout militaire qui y règne et la répartition des Ua- 
vaux imposés aux prisonniers, doivent être aban- 
donnés à la discrétion du commandant sous les 
ordres duquel ils sont placés. Ainsi il ne me reste 
à parler que des maisons de correction et des pri- 
sons proprement dites. Mais ici, du moins autant 
que mes lumières me permettent d'en juger, di- 
vers obstacles s'opposent à ce qu'on établisse des 
règles de détail Ces obstacles sont, d'un côté, la 
différence qui existe eoirt les législations pénales 
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et la part <|all fiiodrait faire aox insûtutions àt 
chaque peuple, et, de Taatre, b yariété <]ue pré* 
aenteot, même en Europe, les différentes classes 
dont se compose la population des grands États. > 



I. Lts distincdofit ordinaires en bomatt al femate , jeanet 
«i TicBSy condamnét et individos non encore jnfét, ne eaffi- 
•enl plof eus Éuu-Unis» où se rencontre encore celle des 
UsBce et des noirs. Cette dernière distinction est d*s«tant pins 
nécessAire, ^ne ckem les hommes de conlenr le nombre des cri* 
mes, par nne cons^nence naturelle de Tétat de barbarie et 
d^iiporance oà ils se trosTent» est beaocoap pltù considérable 
qne cbes les blancs. On tronve la preave de cette assertion 
dans le tablean salTant* fondé snr des obsemtioas prises pen- 
dant Tannée 1S19 : 



AenÉfere ees 



Komkfc total des friion/ 

nitenaiers 99 conlcBr* 
rt de cws^ à b 



S 



9000 

3.4 
5o 



ajSooo 

8000 
117 



aa nomWe des 

Ei|poit dn 

à la fefn< 



lation totâlT' 



des 



7h t 



i«5 



t : 3 



1 

s 



t 

i 



'h 



I 



91S 

S 






1: 



I ; i^o t : >oS,t:3ê 



: 35 



I : si53 



mS3 



a^T^wo 



90000 



7< 

i3 
3 



I 




3ooofl 

H 

I : 3 
t : aai3 



i:37<3 



I : SS3 I : iSi 



D*spr<s an rapport de la même année, undis qneta popula- 
tion blancbe des ÉtoU dn Nofd s^soctolt snivant nne progrès- 
sion bien fine inpide qne la popnlatlon de conlenr, le aoabre 
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D'un autre coté il serait prudent d'abandonner » dans 
les établîssemens de cette espèce , le soin de la €das^ 
sification au directeur de la prison, aidé des lur* 
mières du conseil d'administration. 

Deux principes seulement me semblent devoir 
diriger cette application de détail 

U faudra d'abord , dans la distribution matérielle 



de» criminels 'de couleur au||menU sans cesse » et que le nombre 
des criminels blancs décroît ou reste stationnaire. Cest ce i{ue 
montrent les données ci-jointes, prises en i8a5 et dans les an- 
nées suivantes [First and second annûal report , ete, / p. 4^) : 



$825. 



Massacbusetts . 

New-York 

New-Jersey . . . 



Nombre total drt 
coadaBiBét. 



3i3 

3Si 
67 



Condflninéi de 
couleur. 



5o 

lOI 

33 



Rapp^M des pr<^ 
mien »ux d«nttcrft| 



t : 6 

«: 4 
I : a 



On a observé au 1.*' Juillet 1834» d^^^ le pénitencier de 
Pbiladelpbie , les rapports suivans entre les prisonniers blancs 
et les prisonniers de couleur : 



N 



}824. 


Hommes de 
copieur. 


BUocê. 


EaiemUe. 


Happoct des }%»m- 

mt» do roalcHf 

au nombre toiali 


Hommes. . . 
Femmes.. . . 

Total . . 


160 
47 


34« 


Soi 
7» 


■ :6 
a: 3 


207 


365 


57a 


.-J 



Les 307 prisonniers de couleur étaient le produit d^uoe pO'- 
pulation de 1 3|Ooo amesj ce qui donne un prisonnier sur soixante" 
cinq noirs, (Philadelphia in 1894» or a brtef aeeount of the 
various institutions and public objects in Philadelphie^ PKHa" 
delphia, la Au^ust i8a4*) 

Depais le mois de Janvier 1787 jus^u^en 1791 » le tappoxt 
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desbAtimens, former d*avance autant de subdivisions 
qa*on veut en établir entre les prisonniers. Cette me- 
sure a non-seulement l'avantage de &ciliter la surveil- 
lanee, mais elle contribue aussi à seconder les tenta- 
tives d^amëlioration morale Ensuite, pour ce qui 
concerne b répartition des prisonniers , le directeur 

é€ê prboonicr» de coolcnr an nombre toul dee priiODoter» 
•Tait 6U9 dans le même éubliiecment» de 1 : 3f » et da moie 
«le ioiUei 1791 «m moU de Man 179$, de 1 : 4r (Vojes t. II, 

Le yoy^ d% S. A. K U eue Bermarà de 5ejte- H^ettmsr, 
tom« II, p. 7 s et soiv. » donne des d^uîb snr la poeitlon oà ee 
tronrent Tlt-b-vli de la popnlation blanche le» qumrteronë , qni, 
descendant en quatrième ligne d*nn homme de oonlear« n^ont 
pin» dans lenr» Telnet qn*un huitième de aang noir; position 
teUeaentmalhenrenae, qn^el le amène ches cet derniers Ta néan- 
liiftement de tonte moralité et de tonte %ertn. 

n «ai Ttnlaeniblable qne les affrancbissemens tnccesaifs des 
noirtt dont les p rogrés dn direloppement inteUertnel contri- 
bneront b augmenter le nombre de jonr en jonr, non*senlement 
ans États-Unis, mais encore dans tons les pay» slués hors de 
l'Bnrope, ntfceeiluront à la longue Tintrodaction d^nne nonrelle 
snbdfivleion pour les Nègres affranchis. Quoique robsenraUon 
n'ait pas encore montré jusqu^ld d^amcUoration morale dnne 
lee affranchis et leurs descende nSf il serait triste de penser 
qn*elle ne puisse pas se manifVsler un jour. i«udi« que Teipé- 
fienee a eonauté une amélioration physique considérable * par 
eiempU b le Marti nique et b la Guadeloupe , oà le nombie des 
•nliins qui naissent est de 4 *■' 100 cbrs le« N^res libres, uu- 
dis qn*fl n*est que de s snr 100 chus les cftcl^ves* ( Dlicourt sur 
le» nméllorationa pmgr esrf tes de la MUté publique ]Mr rEn« 
ffntacu dn In «ivlUenlinn \ pas F. Binas n. PjHs , iSjG , p. €3») 
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reconnaîtra bientôt la nécessité d'établir une classe, 
d* observation y qui recevra les détenus immédiate- 
ment après leur entrée dans la prison, et une classe 
préparatoire y par laquelle ils passeront avant leur 
élargissement La première servira à se procurer une 
connaissance exacte de l'état moral du nouveau 
venu, et de ses dispositions bonnes ou mauvaises. 
La seconde servira de transition au prisonnier qui 
approche du terme de sa délivrance, et aura pour 
but de le préparer à marcher de nouveau sur le 
terrain glissant de la vie sociale. 

Enfin, sous le rapport de l'administration, une 
latitude entière devra être laissée au directeur pour 
£àire passer les détenus d une classe dans une autre. 
Cest ainsi qu'il pourra provoquer des rapproche- 
mens utiles, former des associations désirables, et 
aussi réprimer les conséquences fâcheuses d^une 
tentation séduisante, mais dangereuse, les arrêter 
dès que le danger s'est manifesté, et guérir les maux 
qu'elle a pu produire. 
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SEPTIÈME LEÇON. 

SOMMAIRR. 

Tnvall. Nécessité de rocoQ|>atjoo poar tous les hommes, et 
a pins forte raison pour les dfleuus. L'oisiveté est la mère 
de tout les TÎœs. IJ fiiut faire perdre aux prisonniers f habi- 
tude du désauTrement Instruction dans un métier qui 
puisse les nourrir après leur élaiçisseinent. Influence du 
Invail SBT la santé des prisotuiien. Economie qui résulta 
du travail des condamnés > cette considération ne doit pas 
btre oublier le principal avantage du traTail. Nature du 
travail i il ne doit pas être trop varié dans la même prison } 
il doit contraster avec le genre de vie que le condamné a 
locoé juf4|ne^ ; il doit pouvoir lai être utile après sa sor- 
tie de pnson ; gain qa*il produit ; espèces de travaux usi* 
tées dans les prisons anglaises; usage d'abandonner aux 
eondamnéa une partie du pro6t; on doit donner à cette 
méthode la préférence sur celle qui consute i leur permet» 
tre des travaux extraordinaires; la grandeur de la portion 
laissée à la dispoaitiou du condamné doit ^tre r^ée en 
raison de son drgré d*anirlioratîon morale et de son adrr&sr ; 
inspirer le désir du traiail «ox détenos qui n*ont pat cooore 
tubi leur iugement , et auxqueb par conséquent on ne peut 
point Hinposer; possibilité de faire de la privation du tra- 
vail on moyen oe peine; amélioratioii morale, mascbant 
de pair avec te tra%ail. Instruction morale et religieuse; sa 
néceastté. Du maUrt ouvrier. De llnslitnteur. De reoclrties- 
tique atladié a la prison ; importance et difficulté de sa 
mission; il est i la fois Ir pérc spirituel » le consolateur, le 
médiateur des prisonniers; c^est lui qui soutient leur espi> 
raooe ; il les conduit vers leur régéiiéralîoo par un sentier 
qui sVloigue autant du plat niveau d*uiie morale pédantes* 
que, que de Tablme sans fond d^un cnthousîasiiie fana» 
tique. 

Une réaction mutueUe et une alliance aussi 
étroite que celle que nous avons obsenrée entre la 
forreillance et b claanfication des condamnés , exia- 
tent entre les detut dernières conditions d'une bonne 
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{)rison , le iraçail et V instruction religieuse et mo- 
rale. Déjà le moyen âge , dans ses rimes pleines 
de sens S reconnaissait dans la prière et le travail 
les occupations qui répondent le mieux aux deux 
élémens si étroitement unis, dont se compose notre 
existence, moitié céleste et intellectuelle, moitié 
sensuelle et terrestre, celles qui rappellent le mieux 
aux hommes la destination qu'ils ont à remplir 
dans ce monde, lorsque, dans Fobéissance et dans 
la soumission aux lois divines et humaines, ils 
mènent aux yeux de leurs semblables une vie sans 
tache. Mais labandon exclusif h ces deux occu* 
pations parait encore bien plus nécessaire pour le 
malfaiteur qui , après avoir brisé criminellement 
le lien sur lequel reposaient ces deux lois , doit 
se réconciUer avec elles par le moyen de la peine, 
et se rendre digne, par sa régénération morale, de 
son affranchissement dans cette vie, et de son pas* 
sage dans une vie meilleure. Sans le travail, l'édu- 
cation religieuse et morale la plus approfondie et 
la mieux dirigée , au lieu de jeter des racines 
fortes et fécondes , ne produira qu'une piété affec- 
tée ou tout au plus une émotion de sensibilité 
passagère, à laquelle succédera bientôt un vide qui 
s'ouvrira de lui - même à toutes les influences per- 
nicieuses. D'un autre côté, le travail séparé de Tins» 

I. Ora et iabora. 
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iracUon religieuse et morale ne ikit qu'augmenter 
chea le criminel Tascendant que sa nature terrestre, 
courbée vers la terre, et habituée a n'employer qu'à 
une destination matérielle et bestiale les forces de 
son intelligence » a gagné sur les restes à demi éteints 
du feu sacré qui lui révélait sa céleste origine; c'est 
alors que, fort des nouvelles ressources dont il se 
sent muni , il devient après sa sortie de prison beau*, 
coup plus dangereux qull ne Tétait avant d'y être 
entré. L'une et l'autre oeuvre doivent marcber de 
Bront, en se prêtant un appui mutuel, et en faisant 
céder au but plus élevé celui qui se ratiadie à des 
intérêts plus bas, de manière à tendre de concert 
vers le grand but de la régénération morale, acces- 
soire inséparable de la peine à kquelle la société a 
condamné le criminel * 

1. Ott «• pcoi M dtftndr* d*oa ^ff pUblr, «a foyaat cet 
Méct procUm^ft <!«•• r«mc«U€«u ordosnaaM raadat le a Oc- 
tobre i8«6, aMb proBiaJgaéa loal récaoïntat par la ■rfnUléra 
da> affiirtt ccd^aatiqact, de Meainictioa pabUipe et dea 
aiaim m^dlcalea da rojaaaie de Praaae, aar les criaiea oosuda 
par de» fadlTldaa d*aa Ife eacora teadre : 

• Ce a*ati pat h lacalqaer daa opaaalaaaaoet et b traanaattra 
« daa capacité ^e Tédacatloa doit a*attadier eiclativaieat : 
« il faat eaeore d^dopper le teatiaieat de TeatHit^ peraoa- 
« aetle, le |^t daa cboaet alilett aartoat roaaoUder lea no- 
m tloaa gtfa4falea» toajaan obeearea et coafaaea cbes dea Itrca 

• alaat abaadoaada b e«s-«4aea» ai les babitaer alaai b pea* 

• aer el b jnftr avec réfletloa , elarti et aoaa^^ence. Mab il» 

• cbei aa koaiae Ticâaas et dépraté, oa aa peal atltadca d« 
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V. Occupation des condamnés. 

Xol sagesse populaire du peuple allemand, qui se 
pbit aux sentences rimées, a exprimé dans le pro- 
verbe : Mûssiggang isi aller Laster Anfang (Foisi- 
veté est le commencement de tous les vices ), une 
grande vérité, que viennent attester de nombreuses 

S réforme et d^amélioration réelle > quVaUnt qoVI eo a lui'-' 
a même conçu la ferme résolutioti ; si Ton ne peat espérer ce 
a résultat qu^autant qu*un sentiment d'horreur et de repentir 
« se réveille en lui 1i IHdée de sa conduite passée ; et si oe rt* 
a péniir nVsi sincère que lorsqu**!! est fondé snr la douleur 
«( d^avoir transgressé la rolonté de Dieu , et non sur les censé* 
,( quences extérieures de la faute commise , il en résulte la né'» 
a cessité de faire nattre eu lui un repentir de cette nature, 
« et de s'appujcr sur le sentiment de piété «t la crainte àê 
« Dieu qu^il ne manque pas de produire. 

« On s'y prendrait d'une manière bien imprudente et bien 
a peu Mçei si Ton considérait ce sentiment de repentir comme 
a le résultat qu'il s'agit d'obtenir en premier lien et immédta-» 
« ttment cbes cenx dont on se propose la régénàation morale. 
« On sera obligé dans le principe de se contenter de leur 6ter 
c les occasions qni pourraient les porter à dts fautes « de ma- 
a nière à leur en faire perdre peu à peu l'habitude; ensuite 
a on cherchera à leur inspirer sous certains rapports nn esprit 
« d'ordre et de légalité. Lorsqu'on en sera venu à ce point, on 
m pourra réclamer d'eux davantage ^ leur imposer d*une manière 
a pins formelle l'accomplissement de leurs deroirs, les leor 
M faire aimer ^ leur faire trouver du plaisir à voir lettis efforts 
« suivis de succès , réveiller en eux le courage et la confiance » et 
a les rendre capables de former eux-mêmes de bonnes résolu- 
« lions. Alors seulement il sera temps de donner occasion à des 



. ^ 
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expériences et le tèmoigiiage des autres peuples K Far- 
toat on a reconnu que loisiveté ouvrait la porte à 
toutes les pensées vaines et coupables qui viennent 
troubler la raison de llionune. Mais combien son in* 
fluence ne doit-elle pas être plus grande encore sur 
le criminel qui, déjà profondément engagé dans la 
carrière du vice, trouverait dans l'oisiveté un auxiliaire 



conparaboB» tnttt Uor éîMt prêtent et lenr irie antérieures 
oa p1«t6i ils y seront amenés d*ens*m^nies , et alors seolement 
petti se ManUaster nn repentir véritable» nn repentir féoonil 
en henrens fmitSyancinel ne nunqaent ni la coosoUtion que 
procure la réconcUiation , ni la certitude du retour à la vertu. 
Mais sfir en sens inverse, Tonloir obtenir dès les premiers 
Instans des macqnee de repentir et de contrition » montrer 
de rimpatlencn et de la UwMUt au lien de la doneenr et 
de rindnigence dont des bommes égares ont nn si grand be- 
soin ; vouloir obtenir par la force estcrîeure ce «jul doit être 
le produit d^nn omnr agissant librement; c^est empirer le mal » 
c*est ajonter nnn d^nts déjà eiieUns le pins fmnd de ions 
les vices, Tainctelion bjrpoctiu de la pieté. " (Hittie, Zeiu 
krifi /Ur éi0 CrtmùmmirwckupJUg9 «n lUn prmmuiëtkÊnSiMmUm^ 

m. i. w. i V VU «p. • 53 et suiv.) 

a . Vaiêimmi ëât mère 4e com Isf viVrei , proverbe fret 

leqnel Vittcaaé a (ait eetu obeervation pleine de ji 

• On • dit ^ne roitiveié éCeit la méf de Ions les vioee; on au- 
« rait pu dire éfalcment, qn*eUe est celle d*nn grand nombre 
« de maladies. Qle rend les organes beanconp plus accemlbles 
m k rininenae des censés qni engendrent les maladies. Cest ce 
« qn*on peni remarquer dans les p lisons, ou Toisiveté domine 

• d*nne manière pins visible que partout aiUeufs. " ( Olelionn. 
des tcienc. mèdic, lom. XLV» p. %^o) 
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qui lui prêterait des ailes pour achever de parcourir 
l'espace qu'il n'a pas encore franchi, et tomberait 
ainsi sans retour dans l'affreux abîme de la damna*- 
tion temporelle et étemelle ^ Il vaudrait donctnieux, 
au lieu de ces prisons solitaires sans travail qu'on 
a tenté detabUr en Amérique, et qui, récemment 
encore , ont été critiquées avec raison par un écri- 
vain allemand 2, d'introduire dans ces établissemens 
le travail, remède souverain contre les pensées cri- 
minelles , et même un travail de longue durée, qui 
s'étende jusque sur les heures de repos , tant qa elles 
ne sont pas consacrées à une autre instrucdoa, au 
repas, au mouvement à l'air libre ou au som- 
jneil. 

Cet avantage n^st pas le seul que produise le tra- 
vail , et surtout celui qui occupe l'homme tout en- 



I. VittsiMift (onirraçe dtë, p. ^4^ et sniT.) décrit les vice» 
«£freux qui régnent dans les prisons de Paris. Des plaintes MOk* 
Jl>lables ont retenti avec énergie dans rAmériqve du Nord snr 
ses prisons, où vient s^entasser un nombre excessif de condam- 
vés. {First annual report ofthe board of managers ofthe prison 
discipline soeietjr, Boston ^ etc.; p. 47* 

3. Jaicrx, dans le Recueil périodique de Hitsig, tom. III « 
p. 13 9. Il y cite ce passage de Sénèque : « Nemo est ex impru- 
« dentibiis , qui relinqui sihi debeat. Tune mata consilia agi- 
c tant y tune aut aliis aut ipsis futura pericula struu'nt. Tune 
« cupiditates improbas ordinant, tune quidquid aut mttu aut 
« pudore celabat, animas expromitj tune iusdaciam acuii^ li- 
« bidinem irritât ^ iracundiam instigat. ^ 
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der. Il en a encore un second non moins impor* 
tsni, fondé sur la nature de toutes les habitudes 
humaines ; celui de soustraire le criminel à la prm^ 
tique de Poisi^eté, Dans la vie qu'il menait aupara^ 
vaut, il se réveillait tous les matins fatigué plutôt 
que soulagé par un sommeil inquiet, incertain, troublé 
par le souvenir des crimes et des infractions de la 
veille ; il cherchait dans la jouissance des boissons 
enivrantes la force et Tespèce de vertige dont il 
avait besoin pour s'étourdir sur la crainte du chi- 
timent et les soucis que lui donnait sa subttstance; 
attendant dans cet état que la pure clarté du soleil 
fit place à la mût» qui enveloppait ses vices de son 
ombre longtemps désirée. Aujourd'hui, dans la 
prison où ses crimes l'ont conduit, tons les malins, 
après avoir purifié son corps, il humilie ses pensées 
devant le Dieu qui a protégé son paisible sonuneil, 
et dont la grise l'empêchera de plier sous les pa»« 
aîons qui, invétérées par une longue habitude, vien- 
dront l'assaillir pendant le courant de la joiume» 
Ensuite, après que le corps a reçu la nourritnm 
dont il a besoio, commence le travail, qui, alter- 
nant avec les repas, l'aoeompagne comme un ami 
fidèle jusqu'à b prière du soir. Alors un nouveau 
sommeil lui donne im repos agréable, que ne vien- 
nent point troubler les fantômes d'iuie imagination* 
déréglée. Ainsi s'écoulent six jours de la semaine. 
Ds sont suivis d'une journée eidusiveaient conaa* 

t. 2J 



crée k la prière, à Tinstraction et à des méditations 
, iahitaires. Cest ainsi que se succèdent et Tienneâc 
âfe relever les semaines, les mois, les années j ainsi 
le prisonnier qui, à son titrée dans rétablissement, 
était un homme inconstant on ne mettant de cons- 
tance que dan» son irrégularité, cherchant à di&- 
uiaire son eziitênce inquiète par la variété de Ms 
vices, devient peu à peu, par la force d'une halii-' 
tiide d'abord purement extérieure, maàs btentàt 
transformée en seconde nature, si fiumiliarisè avec 
le travnl et les jouissances qui en découlent, que/ 
pour peu quWe instruction sage ait onverl son 
ame au repentir , on pourra l'exposer avec plus de 
confiance aux toitations que viendra lui rendre It 
recouvrement de sa liberté. 

Un troisième avantage du travail, plus immédiat 
que les premiers, est d'assurer le cond«nné contre 
les suites fl&cbeuses que pourrait avoir pour lui , k 
sa sortie dé rétablissement, ï^noranee de iùuU 
occupation capable de lui procuret sa subsistance. 
Élevé au mifieu de la société la plus immorde et' 
k plus igtiorante, ne connaissant d'antre occupation * 
que celle de violer journellement les lois divines et 
humaines, s'il n'apprend dans la prison aucun mé^ 
lier capable dassurer son existence, il doit tnévi- 
tablement, après avoir épuisé le petit pécule dont 
on la muni, aller à la recherche de ses anciens csh 
marades, s'oi associer de nouveaux , et devenir plus 
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dugeren à k société qu'il ne rétait avant sa pré* 
nûère détention. 

Si Ton Ait abstraction de tooa ces avantages^ 
ainsi que de la petite caisse d'épargne que le travafl 
procure au condamné pour l'avenir, une quatrième 
considération, celle de la santé des prisonniers, me 
semble de nature à vaincre les répugnances de ceux 
qui sopposent le plus à l'introduction du travail 
dans les prisons. Il lue l'ennui qui consume l'homme 
et lui suggère des distractions vicieuses ; il lui pro« 
cure la jouissance de l'air libre dans plusieurs de 
ses occupations; enfin, el ce dernier avantage du 
travail surpasse tous les autres, et ne pourrait être» 
remplacé par aucun équivalent, il lui donne ce. 
repos de l'ame qu'une journée bien remplie amène • 
avec elle comme une bénédiction immédiate. 

L'introduction du travail a encore une utilité d*une 
autre espèce : c'est Téconomie qui en résulte pour 
le gouvernement, qui, tout en appliquant la peine,, 
est encore chargé du soin de la nourriture do 
prisonnier : économie qui, dans plusieurs pri* 
sons de la Grande- Bretape, de llrlande et des 
États-Unis, telles que celles de Prcston *, Glasgovr, 
etc., s'est montée jusqna ploa de la moitié des 



I. 71U étuimtrer, tom. I**, |ia(. 9) et «oW. HcoTWAtcait et 
TitMSM, Criminmiéttéêchm Mtitrmgê, tom« I**» p«f« S16 tt 
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tommes que l'État avait dépensées pour reniredcB 
des condamnés. ^ 

Après TOUS avoir convaincus , comme je crois 
avoir le droit de le penser^ des avantages du travail 
en lui-même 9 il s*agît de savoir qudle espèce de 
travaux est la plus préférable Ici je crois trouver 
la meilleure base d'évaluation" dans les points de 
yue suivans : 

, 1 ."" Ne pas introduire dans la même prison trop 
de genres d'occupations difiërentes. Plus elles sont 
variées , plus il &ut subdiviser le nombre des tra- 
vailleurs. Par là le système de surveillance devient 
plus difficile à organiser, et l'on est obligé d'em- 
ployer un plus grand nombre d'inspecteurs, dont 



1. La prison de TÉtat de Yermont a presque entièrement 
couTert SCS dépenses pendant cinq ans par nntrodnction dn 
tissage. Ce métier, ainsi que le sciage des pierres, qni s'exéeate 
en plein air et s^apprend facilement « ont donné Ken da&t \m 
rapport le pins récent ii cette remarque pleine de Térilé : « L* 
^ tissage ne peut s^exécuter ni par le mojen de la yapenr ni 
«' par celui de Tean, de sorte que le trayail manuel qu^on j 
n consacre, se pale bien. H est de nature à occuper égalcmeni 
r les bomme» yieux et infirmes, et pennet de placer lea prison* 
ir uiers de manière à empêcher facilement tonte commonl* 
« cation entre eux. Enfin , c^est un métier exempt de dange» p 
m aisé k apprendre, et comme il n>xige qu^un appareil siin* 
K pie et économique , il peut servir au détenu après son Aar* 
« gissement. ^ (Firtt annual repcri cf the hoturd vf 
ffihë prison dâeipiinê ë^htjr, Boêton^ etç.j p, 2^.) 
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b répartition et Tentretien rendent radmînistratioii 
plus GompHquée et plus coûteuse. 

^^ ^Choisir de préférence le genre de travail b 
plus capable de seconder ramélioratlon morale da 
prisonnier , dont les habitudes et b manière d'être 
ont besoin d'une réforme totale Cest ainsi que le 
fiiussaire, Tescroc, Thomme habitué aux intrigues 
et aux détours subtib, seront assujettis à des travaux 
rudes, &tigans, de nature à agir sur leur constitution 
physique; au brigsnd de grand chemin, au voleur 
avec effraction, au vagabond, seront réservées le$ 
occupadons sédentaires, renfermées, qui, sans exiger 
un grand exercice de ses Acuités intellectuelles, 
captivent toute son attention ; telles que les métiers 
de oordonnier, de uillenr et de tisserand. 

S.^ Une autre considération, d*une importance 
presque égale k celle des précédentes, doit guider 
k dioiz do travail : c'est b possibilité qoll procura 
au condamné de b fiâre servir à son entretien aprb 
sa sortie et prison. Sous ce rapport, les travaux 
sédentaires , dont Tusage est généralement plus ré- 
pandu, doivent èira préfiMa aux travaux plus rares 
et plus momentanés qui a*exécatam en plein air. 
Ce ne serait qu'en cas de nécessité qull budrait 
avoir recours k un genre de travaux qui ne con* 
vioncnt qu'aux prisons on qui b seulement produi- 
sent un salure suflSaant Ainsi les prisonniers vieux, 
débibs, myopes, etc., seraient seub employés k net* 
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toyer des étoupes, à éplucher le cbion, et le tread^ 
mill , etc. , seraient réservés à des délinquans dont 
la détention serait trop courte pour leur fetrc ap- 
prendre un métier. 

4.^ Enfin, le choix de l'ouvrage doit égakmeut 
^tre déterminé par l'utilité dont il peut être à la 
prison. • Cette considération recommande particu- 
lièrement le treadmill, qui, comme toute autre 
force, peut être employé à tant d'usages diffèrens. 
Mais son influence ne doit jamais être assez forte 
jjour l'emporter sur le point de vue, beaucoup plus 
important, de la régénération morale. 1} est triste 
d'avouer que beaucoup de prisons présentent le dé- 
faut que je viens de signaler. Sous un tel ordre de 
choses, le prisonnier adroit, rusé, qui, dans ses 
luttes fréquentes et souvent heureuses, contre les 
défenseurs de Tordre et delà paix publique , a mené 
un genre de vie moins simple, et a appris, dans sa 
longue pratique du crime, des arts plus compli- 
qués , aura une supériorité immense sur le prison- 
nier plus jeune, moins expérimenté, mais aussi 
n»oins criminel, et saura, au détriment de son am^ 
lioration morale , faire valoir ses avantages sous une 
administration qui n'aura en vue que le succès et 
le profit, en exécutant avec plus de facilité que ses 
compagnons encore novices, le travail qui lui est 
assigné, et en s accumulant ainsi des épargnes plus 
considérables. « 
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Après ces consîdéniiioiis génénles sur le chouc 
des travaux à imposer aux prisonniers, j'ai l'hon- 
neur de vous communiquer une liste des occupations 
qu'on a ess^é, et que l'expérience a fiât trouver 
convenable d'introduire dans les prisons anglaises. 
Si plusieurs d'entre elles sont inapplicables à nos 
contfées, et surtout à celles de nos provinces on 
l'industrie est moins développée , il en est d'autres 
qui pourraient leur être substituées avec avantage, 
suivant les besoins et les localités. ^ 

Un antre principe, appliqué dans presque toutes 
les prisons bien organisées de l'Ân^eterre et dn 
continent etiropéen , consiste à concéder au^ pri- 
sonnier une partie du profit qui résulte de son tra- 
vail Cette méthode est infiniment préférable à celle 
des prisons américaines, on Ion impose aux détenus 
une quantité d'ouvrage dciennince, en leur permet- 
tant de travailler pour eux, après avoir terminé leur 
licbe *• U n'y a rien à objecter a ce^e concession 

I. \ojn U «ou 9 à u mIm Jet ao«M Uçoas. 

». L'uaft aHapoMT »«« co«a«aa4» «m o«fUÎ«t Ucb« dottl 

i^|M» • aoMé Usa à c« ^*oa appels M AmM^m irava» s» 
MA {o^trtmt ). • Il •«*▼€ MNmmi ^"um ^éumn da bon»» to- 
, loaU p««l fâlw po«r •©• ptopi» eompu ••• ^n»nûU d'à»- 

, toa^*»! ^M d« priMSftim S«e»Mii éc t«>lt à oiaq aollar» 
. par «MuiM, pan» ^Ih ^mm^ml éijà airoér Uf«l«^ à «idi 
. lotti roavraga qd lc»f «% l«po*< •• P»^^^ ^« *'^^*- '* 
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fiîte au prisonnier d^iine partie de son salaire^ pourvu 
i|u'elle ne soit pas réclamée comme un droit con^ 
pètent au criminel qui par ses forfaits a appdé sur 
lui le bras de la justice, mais sollicitée comme une 
grâce en faveur de l'homme qui flotte encore entre 
le bien et le ma). Elle peut même , si elle est adroi- 
tement ménagée , devenir un moyen de le ramener 
au bien, surtout si, comme Texigent h convenance 

tt existe parmi nous une maison pénitentiaire , ou le travail âeu 

« condamna pendant les heures de récréation leur rapporte 

« plus de trois miUe dollars par an. Un tel sjstèmt a de aoiOi- 

e brenx inconvéniens. Il porfp les prisonniers dont la t^die 

« nVst pas encore assignée , k tromper sur la quantité d'*ott- 

« Trage qu^ils sont en état d*exécuter. Ceux d^entre eux qui^ 

« avant d^avoir reçu leur tâche , travaillent consciencifcnsement 

ic autant qu'ails peuvent, deviennent la risée des antres. Ce tjA- 

n témc les conduit encore à négliger le travail qui lenr est îm- 

« posé d^olllce, afin de le terminer plus promptement, et 4^ 

« pouvoir se livrer à celui dont le profit leur revient. Il en ré- 

« suite encore une source de plaintes fréquentes contre les em* 

« ployés inférieurs» qu'on accuse de n^avoir pas distribué les 

« tâches avec justice et avec une appréciation impartiale des 

m circonstances accessoires ^ les comptes qn''on fait jouni elle- 

« ment avec chaque prisonnier sur le montant de sa caisse de 

c réserve , en deviennent plus difficUes ; la plus grande atten- 

« tion devient nécessaire ppur éviter des fraudes | et ealin ea 

« ouvre la porte k des djSsobéissances de tout genre , pnisqne 

M le condamné qui a livré le travail voulu, peut d^aillenrs, ai 

ff bon lui semble , consacrer ses heures de récréation h Volsi- 

a veté, au jeu, etc. " (First qnnual report ofthe hoard of me- 
nagera ofthe priton discipline iocietjr. Boston ^ ttc»} peç. 4? ^ 
«uiv. ) 
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Cl les droits de l'État , qui , tout en punissant le 
détenu, lui fournit sa nourriture, on rempéche 
de consacrer le pécule qu*on lui abandonne à la 
•atisfiiction de plaisirs sensuds ou à tout autre but 
encore plus bas, et qu^on liu en résenre soigneuse- 
ment la totalité jusqu'à Tinstant de son élarpsse- 
nient. 

Quant à la quotité du profit qu'on abandonne 
an détenu, on a adopté différentes bases dans les 
différentes prisons de l'Angleterre : dlcs varient 
entre la moitié et un hmtième. J'aimerais mieux, 
quoique ce moyen n'ait encore été tenté nulle part» 
&ire de cette concession un moyen d'amélioration 
morale, et rangmenter en raison des progrès que ferait 
le condamné dans la carrière de la régénéradon : pro- 
grès qui seraient constatés par son avancement dans 
nne classe supérieure Mais ici il fiiudre, comme je 
l'ai déjà indiqué, prendre soigneusement en consi^ 
dérataon b capcité et la facilité de travailler» com- 
munément plus grandes chez les grands crimineb 
que chez les petits. 

Cest encore une oeuvre méritoire d'email iTa^r- 
mêmes an travail les criminels qu'une sentence ju- 
diciaire ne permet pas encore d y forcer. L'avantage 
de cette méthode serait encore plus grand dm 
nous qu'en Angleterre « a cause de la complication 
et de la longueur de nos formes de procédure. Elle 
prociue à l'accusé absous une indemnité en ins^ 
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traction et en argent, pour le temps pendant lequd 
3 a été obligé de faire à la sécurité publique le sa* 
crifice de sa liberté , et devient, pour celui qui esc 
condamné à la prison , une' préparation utile a 
Fceuvre de sa régénération. Outre le salaire assigné 
'ainsi en récompense du travail volontaire, Tindivida 
soumis à une détention provisoire trouverait un 
puissant stimulant dans Tennui qui, dans une prison 
mal organisée, excite facilement les détenus a de 
nouveaux crimes ^ Si, comme la justice Texige, on 
accorde au prisonnier travaillant volontairement une 
plus grande partie du salaire qu'à celui dont le 
travail est obligé, il Êiut convenir que cette conces- 
sion, jointe à 1 état d'incapacité où se trouve encore 
le condamné, contiibue à diminuer les avantages 
de la prison; mais il vaut encore mieux, comme 



1 . Pour se soustraire ^ cet ennui accablant, les crîmÎDels <f^- 
tenus dans plusieurs prisons de la Grande-Bretagne ont tn- 
Tenté une espèce de Code p^nai , et établi des crimes imngi* 
naircs. hes nouveaux venus, comme ceux qui sont sur le point 
de se séparer de leurs compagnons y comparaissent derant on 
juge élu par eux; c''est ordinairement celoi qui a commis les 
pins grands crimes. On convoque des jurés, ils prAent Metmenf, 
et le prétendu coupable est condamné à une amende en aigeal» 
bardes, etc. Le monUnt de Tamende est consacré X la bois»on 
et à la débauche; ils administrent des châtimens corporels. 
dont on ne peut s^afiranchir qu^cn payant; on fabrique un jour- 
nal qui circule dans la prison, etc. (GoKtrET, ouvrage cité» 
p^ Qi et saiv. Buirott, p. Sa et suiv.) 
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Gumeyi Folisenre a^ec raison , accorder au con- 
damné la totalài du profit, que de le laUaer dans 
^inaction. 

Après vous avoir ainsi développé les avantages 
palpables du travail, je ne puis vous citer contre le 
travail qu'une seule objection ; du moins je n'en 
connais point d*autre. Elle repose sur la grande 
êipense qu'occasionne souvent son introduction et 
son établissement dans les prisons. Mais il ne &ut 
pas oublier qu'à côté des économies successives 
qu'il ne taide pas d'amener , le travail, considéré 
comme niojen d*instruction et même de lerriGca- 
tion , contribue à diminuer le nombre des récidives 
et celui des crimes en général. A c6té d'une telle 
considération , les dépenses qtii peuvent résulter de 
l'introduction des appareils de travail me semblent 
bien minimes» 

Cest d'après ces principes qu'agit, en les appli- 
quant à la distribution du travail , le directeur de k 
bonne prison de Bufy Saint- Edmunds. Cet adrni-- 
nistraieur était parvenu , suivant le témoignage de 
Buxton^, à iaire de l'enlèvement des matériaux, 
dont les prisonniers se servaient pour le tmvail 
extraordinaire (ofvrytoil), un moyen de piuiition 
st redouté, que les prisonniers ainsi cliàtiés em- 
ployaient les prières les plus vives et disaient les 

• BvsTOi, oarrtft ciU» p. S4 «t mIv. 
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plus belles promesses pour se voir pardonner leur 
faute : ce qu'ils n'obtenaient qu'avec beaucoup de 
difficulté. D'un autre côté, l'expérience a montré 
que dans la prison de Manchester, où les détenus 
travaillent pour la plupart , un tiers seulement 
d'entre eux se livrait à des récidives, tandis que 
dans la prison de Glasgow ^ ville manu&cturière 
comme Manchester, et contenant aoo,ooo babîtans, 
parmi lesquels se trouvent beaucoup (flriandaie 
pauvres et ignorans, les dét^ius ne sont soumis k 
aucun travail, et les deux tiers d'entre eux sont con- 
damnés pour récidives. ^ 

La société de dames établie à Nevfgate, dont il 
sera bientôt question avec plus de détail, a observé 
des résultats entièrement analogues. Là où les pri- 
sonnières, pour une cause quelconque, ne travail- 
laient pas, leur moralité n'était pas améliorée, ou 
ne l'était que d'une manière insensible. La où elles 
se livraient à quelque travail, on remarquait un 
commencement d'amélioration ; là où elles s'occu- 
paient avec ardeur , les améliorations étaient rëdles 
et portaient sur le fond du caractère. 

Enfin, une preuve frappante des effets salutaires 
du travail se trouve dans un tait que raconta à M. 
Buxton le directeur de la prison de Bury. Deux 
jeunes gens , disait-il , avaient été enfermés dans cet 

1. GuRîiKT, ouTrage dU, p. 8i , «» noU% 
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MkSkuaaai pour le même crûnet Bientôt après 
leur élar^ssement, il vit une lettre écrite par Tua 
iTeox à mi de tes andens compagnons de détention. 
Il y racontait avec un grand plaisir ses nouveaux 
méfaits , et disait de l'antre, qull était devenu un 
fba achevé, qu'il travaillait toute la semaine, allait 
à Té^se le dimanche, et ne voulait plus parler à 
son anôeii camarade Le père du jeune homme 
ainsi corrigé vint bient&t lui-même dans la prisoa 
pour r em er cier le directeur, en reconnaissant qu'il 
lui devait la régénération de son fils , qu'il Taurait 
vu avec plaisir entrer dans la prison cinq ans plus 
tAt, et qtie tout pauvre qu'il était, il estimait à plus 
de cent livres sterling les avantages qui étaient ré* 
suites potu* son fik de ce séjour. ^ 

VI. Instruction morale et reliffeuse 

des prisonniers. 

Le tropoil est rarement instructir, ou, lorMpi'ii 
le devient, ce n*est que passagèrement , et encore à 
Taide d'un choix souvent impossible. Divers degrés 
forment le passage successif qtti le sépare de Xins^ 
tmetian morale et religieuse. D^abord llnstniction 
consacrée aux métiers et à Tindtistrie, dont je pi^ 
ferai plus bas avec plus de détails. Vient enstiite 
tieole^ ou il apprend la lecture, l'écriture et fe 
calcul Elle est tenue par tm maure particulier, 

1 Bvaiosp oanaft dtl» p. •$ «tfalT, 



qui , s'il est possible , se fait assister des prisonnier 
les plus moraux et les plus instruits. Ce n'est qu'après 
avoir passé par ces deux degrés que le condamné 
devient digne d'être admis à X instruction morale el 
religieuse. Elle est donnée en personne par l'aumo- 
nier, sous la surveillance duquel sont également 
placées les autres parties de l'instruction/ Couron- 
nant les efforts antérieurs ,>£lle forme la fleur de la 
nouvelle plantation, qui doit porter un jour des 
fruits meilleurs que ceux qui jusque-là sont nés sur 
cette terre. * 

I . Un choix heureux de pauages de U Bihle , destinés à ser<*. 
Tir de texte à des leçons et à des conférences ponr des prison- 
niers > a été fait par M. Will. Faulknee, chapelain de la pri- 
son de Worcester. Il se trou-re transcrit dans le second rapport 
de la société anglaise des prisons {Second report of tke çem- 
mittee of the societjr for the prison discipline^ etc, Appendix , 
p. 106}, ainsi que dans Hudtwalkkr et TacMMia {Crimin^t-' 
listisehe Beitriigef tom. I."', pag. aiS)» et dans la note 10 à la 
snite de notre ouvrage. Un choix d^hymnes sacrées a para en 
1819 a York; il a pour titre : A sélection ofhymns principoUy 
ef a penitential tendency. Yorkf 1819. 

Ccst ainsi que les chefs de la section de la société batave dès 
prisons qui se trouve à Leeuwarden , ont fait imprimer, confor- 
mément au désir des prisonniers malades, nn recueil de prières 
pour des hommes infirmes, mourans et eonvalescens ; et ce 
livre est employé avec succès dans«les saUes de malades, (f^er- 
f /«^ van de handelingen der tweede allgemeeae vergadering van 
ket nederlandsch genootschap tôt zedeljrke verbetering der ge* 
%»angenen , gehouden binnen Amsterdam ^ dcn 17 A prît i8a6. 
Amsterdam f i8a6; p. 38.) 
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Si 9 comme \t VûÊspèrt, la partie- de mon Coui^ 
dont je viens de terminer l'exposé vous a montré 
que Foccupation est un des principaux leviers de 
la régénération des condamnés, et s*il faut admettre 
cette vérité si ancienne et si souvent constatée par 
l'expérience, que Tignorance , avec l'impiété qu'elle 
amène h sa suite , doit être regardée comme la mère 
des crimes, objet sur lequel je me suis expliqué 
suffisamment dans l'Introduction pbcée en tête de 
ce Cours, il sera clair et incontestable pour nous^ 
qu'une instruction religieuse et morale, assise sur 
des bases solides, et préparée de la manière que j'ai 
indiquée, peut seule faire espérer le changement et 
la régénération véritable des condamnés. Cest Télé- 
ment religieux, autrefois inconnu du criminel dans 
le cotirs de sa carrière perverse et immonde ; c'est 
le messager de la divinité qui, pénétrant avec l'Évan- 
gile au sein de ces murailles liabitées par b tris- 
tesse et le désespoir, peuvent seuls faire reconnaître 
au détenu toute la grandeur de sa diutc, et l'amener 
à ce repentir et à ces remords qui doivent précéder 
toutes les tentatives d'amélioration ; car sans eux, 
Tceuvre de b régénération se réduit à une afTectatioa 
extérieure, hypocrite, ct^r là d'autant plus cou- 
pable : d'eux seub peuvent découler toutes les oeuvres 
utiles et durables, non-setdement pendant b durée 
de b peine , devenue ainsi un mojen de salut, mau 
encore pendant tout le reste de b vie. Élevé dan» 
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Tigiiorance et dans la brutalité, fonué au crime an 
milieu d'hommes qui ont vieilli dans cette carrière, 
le malfaiteur, dès qu'il s'est senti les forces de Tâge 
mûr, les a employées à combiner et à exécuter ses 
forfaits $ aussi la loi, exigeant une juste expiation , 
ne s'est encore montrée à lui que dans sa colère r 
il est temps désormais d'essayer sur lui, comme p 
il y a dix ^ huit siècles, sur le publicain pécheur , 
l'influence libératrice de la rédemption , la force vi^ 
vifiante et victorieuse de la parole de Dieu , devenue 
depuis si long - temps étrangère à ses sens et à son 
ame. L'esprit de confiance en l'Éternel, de dévoue-* 
ment , d'hmnilité , de contrition ; mais aussi l'esprit 
de paix profonde et de charité qui anime toute 
la prison , doivent s'identifier aux yeux des nouveaux 
venus dans la personne de l'ecclésiastique. Cest à 
ce dernier qu'il apprtient de réveiller cette étin- 
celle de piété et de béatitude, dont le feu sacré ne 
s'éteint que rarement ou jamais dans une ame hu- 
maine; c'est à lui d'amollir ce cœur, que le vice, 
souvent aussi le malheur et l'abandon universel ont 
endurci et rempli de défiance et de fiel ^ d'ouvrir 
les yeux du criminel sur la profondeur de Tabime 
où il s'est précipité ; de lui enseigner le moyen 
de purifier son cœur par le repentir , tout en le 
fortifiant par l'espérance ; de lui apprendre l'éten- 
due de ses forces, qu'il a trop long-temps mécon* 
nues, et la fadlité avec laquelle elles pourraient 
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relever au bien et l'y maintenir en le perfection* 
nant ^ 

Aussi peut-on dire, avec le comité de la société 
anglaise des prisons ^ qu il existe peu de positions 
sociales aussi noblement utiles, que celles d'un au- 
mônier de prison. Ses devoirs se varient à Tinfini; 
ils exigent 1 application de toutes ses facultés, et le 
sacrifice de tout son temps. Ce n'est pas tout : il 
iâut qu'en sentapt profondément la bénédiction 
attachée à ses importantes fonctions , il ait encore 
le mérite de savoir insprer aux êtres égarés qui 
sont confiés a ses soins , la conviction intime que 
son ide et ses efforu n'ont pour but que leur bien« 
Cest là le grand secret dont dépend l'art de gagner 
la confiance des hommes vicieux. Souvent, il est 
vrai, on a besoin de b contrainte pour dompter 
des hommes violens} de la fermeté, pour soumettre 
des caractères endurcis; mais il est d'autres cas où 
tous ces mojens sont dépourvus d'eflScacité, et ou 
les douces expressions de la bienveillance ont seules 
quelque empire. Alors la charité se présente comme 
un talisman moral , comme b clef qui ouvre b porte 
étroite du coeur humain. Les liens qui existent or- 
dinairement entre tm pusteur spirituel et les âmes 
qtii se confient à sa garde, sont bien plus fort» 

I. ZtLita, o«Tf«f« cité, p. 53. 

a. Ttird f9fn o/ lA* fm^mUê^ftr tkê improtf^mtM «/frt- 
•Mi éiêw^mê^ 9t€.; p «7 •« mIt.) 

I. ^8 
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dans rintérieur d*une prison. Ici recclésiasdque est 
seul le représentant de la religion , le héraut de 
vénèèf de consolation et de paix. Si lui aussi 
laisse le condamné dans Tabalidon, quels moyens 
pourra-t-il encore invoquer pour l'instruire? Cette 
indifférence est sentie d'une manière plus doulou* 
reuse encore par les prisonniers qui n'ont pas encore 
subileur jugement, et qui par conséquent peuvent être 
innocens; comme aussi par ceux qui en sont encore 
à leur premier délit. Placés par leur emprisonnement 
au milieu d'une société de malfaiteurs , ces derniers 
ont surtout besoin des bienfaits de la religion, à la- 
quelle ils étaient peut-être accoutumés autrefois, et 
avec laquelle il leur serait devenu possible de ré- 
sister à la tentation. La position où se trouve un 
détenu le rend donc plus particulièrement un objet 
de soins i^ligieux, et il a de plus encore les droits 
sacrés que l'infortune, l'abandon et le vice ont tou- 
joui|p exercés sur le saint ministère d'un prêtre chré- 
tien. L'accomplissement des devoirs du culte jour- 
nalier, la formation des écoles destinées à Tinstruc- 
tion des prisonniers de tout âge , le choix des livres 
dont la lecture peut contribuer à leur amélioration 

morale S tous ces soins si importans exigent la coo- 

- - ■ 

1. La sociclé baUve du bien public {Tôt nut van't al^emeek), 
avait établi un prix pour Fauteur du meilleur lirrc pour les 
prisonniert. L^ourrage devait être religieux et moral» en même 
temps qu^agrëable à la lecture, autant que le sujet le compor* 
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péraiion et \e$ efforts du prêtre. Mais quelque prë- 
cieux que soient les moyens d'éducation publique 
dont nous venons de parler, il est encore d'autres 
travaux d'un intérêt égal, quoique moins ostensibles ^ 
que l'aumônier de la prison regardera conuie fri- 
sant partie de ses devoirs. Us consistent à se frire 
rendre compte de la vie antérieure des prisonniers 
confiés a leors soins, et a s'identifier avec leur carac- 
tère et ses inclinations. Il leur donnera , par son 
amour pendant leur détention, et par son assistance 
après leur élargissement, des preuves du sèle qm 
l'animent pour leur bien. U s'intéressera à leurs fr- 



uit Le prix a été àéeemé récemment k M. W. H. SvtivoAi» 
de Leeawerdea » Vun de» troU fondeienn et ««joanl'hvi 1>m 
4ee diieciem* de la aocii^té hetuTe de» ptitoa». ( f^ër$U§ doer 
koofdhestmmràert vmm ktt nfierimndsek gtnooiêehmp tôt ttdeijrkÊ 
iftrhetcrtng fan f^e¥mn^men gedmmn op de drrde migemeeite vtr» 
gmélertmg , gekom Jen hinntn jimsterdam^ deii «6 jiprti 1897. 
Amsterdam, 1897; p. 7.) 

Cetu eodété, q«i 'compte avjeotd^hiii 4^So membres, et fvl 
a de» correapondaiie daoa 33 o ville* el oommnaee de U Hol- 
Uode, ne •>•! cUblie k Lecawarden <|ii*apré« troU ano^ 
d^caUtencc; c^e^l là auel quVlle a déploya raellvilé la ploa m- 
loUire. Il t^*y ett formé en iS)S «n mmgtuim tU iitma po«r an 
pfboaaiete» eompoeé ea freode partie dee écrits pvbliée par la 
aocicié de bieo pabUc : c*ett anael là qm\ été introdail ponr U 
première foia le treadmill appliqoé à U laiae. (yênimg ««u de 

UiuLrk gtttootsckmp tôt t^dehks verScferiMf ém" gerenfeiieitt 
SiMien jimêtsrémm , dm «9 jiftfi iSae^ p. ^9 et 70. ) 
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milles , et emploiera en leur faveur son influence à 
toutes les démarches qui conviennent au caractère 
dont il est revêtu. Ses charitables efforts peuvent 
prendre une direction plus bien&iaante encore, à 
rinstant où il commence à s'entretenir avec eux 
sans témoins, non plus avec les formes glaciales 
d'un instituteur qui ne fait que son devoir, mais avec 
l'affectueuse bienveillance d'un ami De celte ma^ 
nière il deviendra l'appréciateur de leurs besoins, 
le dépositaire de leurs peines, et Tappm de leurs 
'wpérances. 

U est, même dans la carrière des hommes les plus 
crimineb, des instans où l'esprit se sent porté vers 
la méditation, et où le cœur fléchit sous le poids 
des soucis qui l'accablent De quelle importance ne 
sont pas ces intervalles de sensibilité, et c<Mnbien 
leur prix ne peut-il pas être augmenté par l'assis- 
tance éclairée d'un pieux ecclésiastique qui porte 
la conviction ou la consolation ches les uns, et 
avertit les autres des dangers où leur désespoir les 
entraine ! Dans des instans pareils les avertissemens, 
les encouragemens, les consolations pénètrent avec 
bien plus de force dans la conscience. Si notre vie 
passagère n'est que l'enfiince de notre existence, s'il 
n'existe pas sur cette terre de diamant plus précieux 
que l'esprit de l'homme, si son bonheur final dé- 
pend des soins qu'il a pris pour l'éternité, si le 
christianisme nous fait un devoir de détourner le 
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péchear du sencier d'erreur dans leqnd il l'eic 
jeté, ft*il €8i des înstaiis oo le crimmel est plus psiw 
ticolièremeat disposé à s'humiKer ei à s'accuser dt^ 
Tant le Dieu <{ui ne regarde pas avec dédain les smh 
|nrs d'un coeur déchiré , à qudle conséquence ne 
s^expose>t-on pas, et quelle terrîUe responsabilité 
fl'assume-t-on pas sur sa tèie en Paliandonnant dans 
son isolement, et en loi fermant toutes les voies 
qui pourraient lui apporter une lumière plus hante, 
et seconder son repentir! Et combien la négligence 
de rinstruction religieuse dans les prisons ne doit- 
cUe pas se venger dans un État qui se donne le 
nom de chrétien^ en même temps qu'dle couvre 
son nom d'une note d'in&mie? 

Mais combien, d'un autre côté, ne doit pas enfimter 
de bonheur et de bénédiction le ministère d*un digne 
ecclésiastique, satisfaisante tous ses pénibles devoi» 
et s'imposent des privations de toute espèce, recevant 
dans son sein les nouveaux venus, consolant ou 
guidant aur le chemin du salut ceux qui sont prêts 
à se livrer au désespoir, fortifiant et encourageant 
ceux dont la conversion est encore récente , et lais- 
sant a ceux qui vont rentrer dans le sein de la so- 
détë, tme dot capable de leur servir de rempart 
contre les tentations qui vont environner leur noifr» 
velle carrière. Les êtres les plus abjects de l'espèce 
humaine sont sa société de tous les jours; il ne 
doit ni être sensible à leur mépris* ni se laisser 
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tromper par leur hypocrisie, ni se décourager en 
voyant suocessivemoit échouer tous ses efibns , ni 
fléchir sous le poids de ses nombreux travaux , qu'une 
foi inaltérable dans l'assistance divine peut seule 
soutenir. Inébranlable à la vue du profond abîme 
de dépravation qui s'ouvre devant ses yeux, il doit 
voir d'un œil calme des hommes qui blasphèment, 
mais qui n'ont point appris à piier, qui jurent par 
le nom de la Divinité sans croire a son existence; il 
doit leur apprendre à la reconnaître, à la craindre^ 
mais aussi à l'aimer et à Timplorer^sans se perdre 
dans la stérilité d'une morale dépourvue de foi et 
d'efficacité, et sans se plonger dans l'obscure pro^ 
fondeur d'une exaltation tout aussi i^fructueuse. 
Posant un [Âed ferme sur la terre , et tournant vers 
le ciel un œil plein de foi , il doit tendre un bras 
fort à ses frères enfoncés dans l'abîme, les élever 
jusqu'à lui, et les rempUr d'une conGance inébran*- 
lable en cette destination placée au -dessus de tous 
les biens de la terre , dont le bienfait n^est réServé 
qu'à ceux qui s'y abandonnent de tout leur cœur, de 
tout leur esprit et de toutes leurs pensées. 
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